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aOMMAIBE 

T616maqne conduit par Minerve boos la figure de Mentor, aborde, aprfes un 
naufeage, 1 * * dans Pile de la d£e&se Calypso, qui regrettait encore le depart 
d’Ulysse. La dAease le re<joit favorablement, concoit de la paaaion ponr 
lui, lui offl*e 1’ immortality, et lui demand© sea aventures. II lui raoonte / 
son voyage A Pylos et & Laeedemone, aon naufrage aur la c6te de Sicile, le 
p£ril od il fut d’etre immol6 aux mAnes* d’Anohiae, le aeoourB 9 quo Mentor 
et lui donn&rent & Aceste dans une incursion de barbarea, et le aoin que 
ce roi eut de reconnaitre oe service, en leur dormant un vaiaaeau Tyrien 
pour retoumer en leur pays. 

Caltp 80 ne pouvait se consoler du depart d’Ulysse. Dans 
sa douleur, elle se trouvait malheureuse' d’etre immortelle. Sa 
grotte ne r6sonnait 4 * * pins* de son chant:* les nymphes qui la 
servaient 7 n’osaient lui parler. Elle se promenait souvent seule 
sur les gazons 8 fleuris 9 dont 10 un printemps 6temel bordait son 
lie ; mais ces beaux lieux, loin de mod&er 11 sa douleur, ne fai- # 
saient que lui rappeler 11 le triste 18 souvenir 14 d’Ulysse, qu’elle y 
avait vu tant de fois auprds d’elle. Souvent elle demeurait 
immobile 1 * sur le rivage 16 de la mer, qu’elle arrosait de ses 
larmes ; et elle 6tait sans cesse tournee vers le cot6 oh le vais- 
seau d’Ulysse, fendant 17 les ondes, 18 avait disparu k ses yeux. 19 


1 Naufrage, shipwreck; 2 mines, manes; 8 secours, assistance; 4 risonnait, 

echoed ; 5 ne plus, no longer ; 6 chant, voice ; 7 servaient. attended ; 8 gozon, 

turf; 9 fleuris, flowery j 10 dont, with which: 11 de modereTy from soothing ; 

12 ne faisaient que lui rappeler, only recalled to her mind; 18 triste, sad; 

14 souvenir, remembrance ; 15 immobile, motionless ; 16 rivage, seashore; if 

fendant, ploughing ; 18 ondea, waves; 19 & ses yeu x,from her wyes, 

1 * 
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T&L&MAQUE. 


LIV. I. 


Tout-d-coup elle apperqut les debris 1 * d’un navire qui venait 
de faire 9 naufrage, 3 des bancs de rameurs mis en pieces, des 
rames ecartdes q& et Id 4 * sur le sable, un gouvemail, un mdt, des 
cordages flottant sur la cote : puis elle ddcouvre de loin 3 deux 
hommes, dont Tun 6 paraissait dgd ; Fautre, quoique jeune, res- 
semblait d Ulysse. II avait sa douceur et sa fiertd, avec sa 
taille 7 et sa demarche 8 majestueuse. La ddesse comprit que c*6tait 
Teldmaque, fils de ce bdros : mais, quoique les dieux surpassent 
de loin en connaissance tous les hommes, elle ne put ddcouvrir qui 
etait cet homme vdndrable dont 9 Teldmaque 6tait accompagnd. 
C’est que 10 les dieux supdrieurs cachent aux inferieurs tout ce 
nu’il leur plait ; et Minerve, qui adcompagnait Teldmaque sous la 
figure de Mentor, ne voulait pas dtre connue de 11 Calypso. 

Cependant 19 Calypso se rdjouissait d’lm naufrage qui mettait 13 
dans son lie le fils d’Ulysse, si semblable d son pere. Elle 
s’avance vers lui ; et sans faire semblant 14 de savoir qui il est : 
D'od vous vient, lui dit-elle, cette tdmdritd 13 d’aborder 18 en mon 
lie ? Sachez, jeune Stranger, qu’on ne vient point impundment 17 
dans mon empire. Elle tdchait 18 de couvrir 19 sous ces paroles mena- 
qantes la joie de son cceur, qui dclatait 20 malgrd elle sur son visage. 

Tdldmaque lui rdpondit : 0 vous, qui que ai vous soyez, mortelle 
ou deesse, quoiqu’a vous voir on ne puisse vous prendre que 
pour une divinity, seriez-vous insensible au malheur dun fils 
qui, cherchant son pdre d la merci des 99 vents et des flots, a vu 
briser 93 son navire contre vos rochers? Quel est done votre 
pdre que vous cherchez ? reprit la ddesse. II se nomme Ulysse, 
dit Tdldmaque ; e’est un des rois qui ont, aprds un sidge de dix 
ans, renversd 94 la fameuse Troie. Son nom fut cdldbre dans 
toute la Grece et dans toute FAsie, par sa valeur dans les 
combats, et plus encore par sa sagesse dans les conseils. Main- 
tenant, errant 9 * dans 96 toute 97 Fdtendue 98 des mers, il parcourt 
tous les dcueils" les plus terribles. Sa patrie semble fuir devant 

1 debris, remains; 2 venait de faire. "had just been; 8 naufrage, wrecked; 4 

et 1 i, up anddoum ; 5 de loin, at a distance; 8 dont Pun, one of them ; 7 taille. 

^ stature; 8 demarche, gait; 9 dont, by whom; 10 e’est que, because: 11 connue 

de, hnown by; 12 cependant, in the mean time ; 18 mettait, brought ; 14 faire 

semblant, affecting; 15 t6mdrite, presumption ; 16 aborder, land; 17 impun6- 

ment, unpunished; 18 tdchait, endeavoured ; 19 couvrir, hide; 20 dciatait, 

appeared; 21 qui que, whoever ; 22 & la merci des, through; 28 briser, split; 

24 renversd, destroyed; 25 errant, wandering ; 26 dans, over; 27 toute, the 

whole; 28 etendue, extent ; 29 6cueils, dangers. 
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» 


lui. P6n61ope sa femme, et moi qui suis son fils, nous avails 
perdu l’esp6rance de le revoir. Je cours, avec les m&mes dan- 
gers que lui, pour apprendre ou il est. Mais que dis-je ? peut- 
6tre qu’il est maintenant emfeveli 1 * * dans les profonds abimes 8 de 
la mer. Ayez piti6 de nos malheurs ; et si vous savez, 6 ddesse, 
ce que les destinies ont fait pour sauver ou pour perdre Ulysse, 
daignez en instruire 8 son fils T£16maque. x 

Calypso, 6tonn6e et attendrie de voir dans une si vive 4 * * jeunesse 
tant de sagesse et d’61oquence, ne pouvait rassasier* ses yeux en 
le regardant ; et elle demeurait en silence. 0 Enfin elle lui dit : 
Telemaque, nous yous apprendrons ce qui est' arriv6 k votre pdre. 
Mais Thistoire en est longue : 11 est temps de yous d61asser 7 de 
tons yos travaux. 8 Yenez dans ma demeure, 9 oil je yous recevrai 
comme mon fils: Yenez, yous serez ma consolation dans cette 
solitude ; et je ferai YOtre bonheur, pouryu que yous sachiez en 
jouir. 19 

T416maque suivait la ddesse environn6e 11 d’une foule de jeunes 
nympbes, au-dessus desquelles elle s’dlevait 18 de toute 18 la t£te, 
comme im grand 14 chfcne dans une for£t 61^ve ses branches 
epaisses au-dessus de tous les arbres qui renvironnent. II ad- 
mirait l’eclat 15 de sa beauty, la riche pourpre de sa robe longue 
et flottante, ses cheveux noues 16 par demure n6gligemment mais 
avec grfice, le feu qui sortait 17 de ses yeux, et la douceur qui 
temp^rait cette vivacity. Mentor, les yeux baiss6s, 18 gardant un* 
silence modeste, suivait T61emaque. 

On arrive k la porte 19 de la grotte de Calypso, oil T61emaque 
fut surpris de voir, avec une apparence de simplicity rustique, 80 
tout ce qui peut charmer les yeux. On n’y voyait ni or, ni 
argent, ni marbre, ni colonnes, ni tableaux, ni statues: cette 
grotte 6tait taill6e 21 dans le roc, en voutes” pleines de rocailles 88 
et de coquilles; 24 elle 6tait tapissde 85 d’une jeune vigne, 88 qui 
etendait ses branches souples 87 egalement de tous cbt^s. Les 
doux zephyrs, conservaient en ce lieu, malgr6 les ardcurs du 

1 enseveli, buried ; 2 abimes, abysses ; 8 instruire, inform ; 4 vive, sprightly ; 

5 rassasier, satisfy ; 6 en silence^ silent ; 7 d&asser, refresh ; 8 travaux, tous ; 

9 demeure, dueuvrig ; 10 en jouir, how to emoy it ; 11 environn£e, encircled ; 

12 s’61evait, rose; 18 de toute, by the. whole ; 14 grand, stately : 15 6<uat, lustre ; 

16 noues, tied; 17 sortait, wished ; 18 les yeux baiss£s, wish downcast eyes; 

19 porte, entranoe ; 20 rustique, rural; 21 taillde. cut; 22 vodtes, vaults; 28 

rooailles, pebbles; 24 coquilles, shells; 25 elle 6tait tapissde, its tapestry was f 

86 vigne, vine ; 2 7 souples, pliant. 
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soleil, une ddlicieuse fnaicheur : des fontaines, coulant avec un 
doux murmure sur des prds semds d’ l amarantes et de violettes, 
formaient en divers lieux des bains 3 aussi purs et aussi clairs que 
le crystal: mille fleurs naissantes 3 ^maillaierit 4 les tapis verds* 
dont la grotte dtait environnee. Ld, on trouvait un bois de ces 
arbres touffus 8 qui portent des pommes d’or, et dont la fleur, qui 
se renouvelle dans toutes les saisons, rdpand 7 le plus doux de 
tous les parfums ; 8 ce bois semblait couronner ces belles prairies , 8 
et formait une nuit que les rayons du soleil ne jpouvaient percer : 10 
Id, on n’entendait jamais que le chant 11 des oiseaux, ou le bruit 18 
d’un ruisseau 13 qui, se precipitant 14 du haut d’un rocher, tombait 
& gros bouillons , 15 pleins d’dcume , 16 et s’enfuyait 17 au travers 18 de 
la prairie. 

La grotte de la ddesse dtait sur le penchant 19 d’une colline : n 
de Id on ddcouvrait 81 la mer, quelquefois claire et unie * 8 comme 
une glace , 18 quelquefois follement 84 irntde contre les rochers, oil 
elle se brisait en gdmissant 85 et dlevant 88 ses vagues comme des 
montagnes : d’un autre cote on voyait une riviere oil se formaient 
des lies borddes de tilleuls 87 fleuris et de hauts peupliers 88 .qui 
portaient leurs tdtes superbes jusques 89 dans les nues . 80 Les 
divers canaux qui formaient ces lies semblaient se jouer 31 dans la 
campagne: les uns roulaient leurs eaux claires avec rapiditd; 
d’autres avaient une eau paisible et dormante ; 88 d’autres, par de 
•longs ddtours , 88 revenaient sur leurs pas , 84 comme pour remonter 
vers leur source, et semblaient ne pouvoir 85 quitter ces bords 
enchantds. On appercevait de loin des collines et des montagnes 
qui se perdaient dans les nues, et dont la figure bizarre formait 
un horizon d souhait pour le plaisir des yeux. Les montagnes 
voisines dtaient couvertes de pampre 88 verd qui pendait 87 en 
festons : le raisin, plus dclatant que la pourpre, ne pouvait se 
cacher sous les feuilles, et la vigne dtait accablde sous 88 son 

« 

1 semes d’, sown with; 2 bains, baths; 8 naissantes, springing ; 4 emaillaient, 
enamelled \ 6 verds, verdant: 6 touffus, thick; 7 r£pand, diffuse; 8 parfums, 
fragrance; 9 prairies, meadows; 10 percer, penetrate ; ll' chant, warbling; 
12 bruit, murmurs ; 18 ruisseau, brook ; 14 se precipitant, rushing ; 15 gros 
bouillons, -streams; 16 pleins d’ecume, foamy; 17 s'enfuyait, glided: 18 au 
travers, across: 19 penchant, declivity; 20 colnne, hill; 21 decouvrait, beheld; 
22 unie, smooth ; 28 glace, glass: 24 follement, idly ; 25 glmissant, bellowing ; 
26 61e vant, swelling ; 27 tilleuls, limes ; 28 peupliers, poplars ; 29 j usques, even ; 
80 nues, clouds; 81 se jouer, as if sporting ; 82 dormante, standing; 83 dd- 
tqurs, windings; 84 sur leurs pas, hack ; 85 ne pouvoir, loath to; 86 pampre, 
vine branches; 87 qui pendait, hanging; 88 accabl6e sous, depressed toith. 
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fruit. Le figuier, l’olivier, le grenadier, et tous les autres arbres, 
couyraient la campagne, et en faisaient un grand jardin. 

Calypso ayant montr6 a Tel6maque toutes ces beaut6s natu- 
relles lui dit: Rej)Osez-vous ; yos habits 1 * * sont mouill6s, il esfc 
temps que vous en changiez : ensnite nous nous reyerrons ; et je 
vous raconterai des histoires dont votre coeur sera touch6. En 
meme temps elle le fit entrer avec Mentor dans le lieu le plus 
secret et le plus recul6* d’une grotte voisine de* celle oil la deesse 
demeurait. Les nymphes avaient eu soin d’allumer en ce lieu un 
grand feu de bois de c4dre, dont la bonne odeur se r£pandait de 
tous cot6s ; et elles y avaient laiss4 des habits pour les nouveaux 
.hotes. 4 

Tel6maque, yoyant qu’on lui ayait destin6 une tunique d’une 
laine fine, dont la blancheur effa^ait 4 celle de la neige, et une 
robe de pourpre avec une broderie d’or, prit le plaisir qui est 
naturel a un jeune homme, en consid6rant 6 cette magnificence. 

Mentor lui dit d’un ton grave : Sont-ce done 14 , 6 T616maque, 
les pens6es qui doivent occuper le coeur du fils d’Ulysse ? Songez 
plutdt 7 4 soutenir la reputation de votre p4re, et 4 vaincre la 
fortime qui vous persecute. Un jeune homme qui aime 4 se 
parer 8 vainement comme une femme est indigne de la sagesse et 
de la gloire. La gloire n’est due qu’4 un coeur qui sait soufirir 
la peine et fouler 9 aux pieds les plaisirs. 

Teiemaque r6pondit en soupirant : Que 10 les dieux me fassent 
p4rir 11 plutot que de soufirir que la mollesse et la volupt£ 
s’emparent 12 de mon coeur ! Non, non, le fils d’Ulysse ne sera 
jamais vaincu par les charmes d’une vie lache 1 * et efF6min6e. 
Mais quelle faveur du ciel nous a fait trouver, apr4s notre 
naufrage, cette d6esse ou cette mortelle qui nous comble 14 de 
biens ? ^ 

Craignez, r6partit Mentor, qu’elle ne vous accable de maux ; 
craignez ses trompeuses 14 douceurs plus que les Icueils qui ont 
brise votre navire : le naufrage et la mort sont moins funestes 
que les plaisirs qui attaquent la vertu. Gardez-vous bien de 
croire 16 ce qu’elle vous racontera. La jeunesse est pr6somp- 


1 habits, garments; 2 recall, retired; 8 voisine de, next to; 4 hdtes, quests : 

5 effa<jait, eclipsed; 6 considerant, mewing ; 7 plutdt, rather ; 8 parer, deck; 9 

fouler. trample ; 10 que, may ; 11 fessent perir, destroy; 12 s’emparent, enslave f 

18 lAcne, idle; 14 comble, loads; 15 trompeuses, deceitful; 16 oroire, credit. 
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tueuse, elle se promet tout d’elle-m&ne: quoique fragile, ello 
croit pouvoir tout, et n’avoir jamais rien a craindre; elle se 
confie legerement et sans precaution. Gardez-vous 1 * d’ecouter 
les paroles douces et flatteuses de Calypso, qui se glisseront* 
comme un serpent sous les fleurs; craignez ce poison cache : 3 
defiez-vous de 4 vous-m6me ; et attendez toujours mes conseils. 

Ensuite ils retournerent aupres de Calypso, qui les attendait 
Les nymphes, avec leurs cheveux tresses, 5 et des habits blancs, 
servirent d’abord un repas simple, mais exquis pour le gout et 
pour la propretA On n’y voyait aucune autre viande que celle 
des oiseaux qu’elles avaient pris dans les filets, 6 ou des b6tes 
qu’eljes avaient percees de leurs filches a la chasse : un vin plus 
doux que le nectar coulait 7 des grands vases d’argent dans des 
tasses d’or couronn6es de fleurs. On apporta dans des corbeilles 8 
tous les fruits que le printemps promet et que l’automne r6pand 9 
sur la terre. En m6me temps, quatre jeunes nymphes se mirent 
a 10 chanter. D’abord 11 elles chanterent le combat des dieux contre 
les geants, puis 12 les amours de Jupiter et deSemel6, la naissance 
de Bacchus et son education conduite par 13 le vieux Sil&ne, la 
course 14 d’Atalante et d’Hippomene qui fut vainqueur par le 
moyen des pommes d’or venues du 15 jardin des Hesperides: 
enfin, la guerre de Troie fut aussi chant6e ; les combats d’Ulysse 
et sa sagesse furent elevds 16 jusqu’aux cieux. 17 La premiere des 
nymphes, qui s’appellait Leucotho6, joignit les accords 18 de sa 
lyre aux douces voix de toutes les autres. 

Quand T61emaque entendit le nom de son pere, les larmes qui 
coulerent le long de 19 ses jotfes 20 donnerent un nouveau lustre at 
sa beaute. Mais comme Calypso appergut qu’il ne pouvait man- 
ger, et qu’il etait saisi de douleur, elle fit signe aux nymphes. 
A l’instant 21 on chanta le combat des Centaures avec les Lapithes, 
et la descente d’Orph^e aux enfers pour en retirer 22 Eurydice. 

Quand le repas fut fini, 23 la d6esse prit Tel6maque, et lui parla 
ainsi: Yous voyez, fils du grand Ulysse, avec quelle faveur je 


1 gardez-vons, beware; 2 glisseront, insinuate ; 8 cach£ ? hidden; 4 d6fiez-voas 

de, mistrust; 5 tresses, braided; 6 filets, nets ; 7 coulait, flowed; 8 corbeilles, 

baskets; 9 repand, bestows; 10 se mirent 4, begem; 11 d’aoord, first ; 12 puis, 

then ; 18 conduite par, under ; 14 course, race; 15 venues du, gathered in the; 

16 eleves, ex tolled; 17 cieux, skies; 18 accords, harmony ; 19 le long de, down ; 

20 joues, oheeks; 21 4 l’instant, immediately ; 22 retirer, bring back; 28 rat fini, 

was over . 
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vous reqois. Je suis immortelle: nul 1 * * mortel ne peut entrer 
dans cette lie sans Gtre puni de sa t6m6rit6 ; et votre naufrage 
m&me 8 ne vous garantirait 1 pas de mon indignation, si d’ailleurs 
je ne vous aimais. Yotre pere a qu le meme bonheur que yous : 
mais, helas ! il n’a pas su en profiter. 4 * Je l’ai garde long-temps 
dans cette lie : il n’a tenu qu’d lui 4 d’y vivre avec moi dans im 
etat immortel ; mais l’aveugle passion de retoumer dans sa mise- 
rable 6 patrie lui fit rejeter tous ces avantages. ,Vous voyez ce 
qu’il a perdu pour Itbaque qu’il n’a pu revoir. Il voulut me 
quitter, il partit ; et je fus veng6e par la tempGte : son vaisseau, 
apr&s avoir 6t6 long-temps le jouet 7 des vents, fut enseveli 8 dans 
les ondes. Profitez d’un si triste exemple. Apres son naufrage, 
vous n’avez plus rien a esp^rer, ni pour le revoir, ni pour r6gner 
jamais dans l’ile d’ Itbaque apr&s lui: consolez-vous de l’avoir 
perdu, puisque vous trouvez ici ime divinity pr6te & vous rendre 
heureux, et un royaume qu’elle vous offre. 

La d6esse ajouta a ces paroles de longs discours pour montrer 
combien Ulysse avait 6t6 heureux aupr&s d’elle : elle raconta ses 
aventures dans la caveme du Cyclope Polyphfime, et chez An- 
tipathes, roi des Lestrigons: elle n’oublia pas ce qui lui 6tait 
arriv6 dans l’ile de Circ6, fille du Soleil, ni les dangers qu’il avait 
courus entre Scylla et Charybde. Elle represents® la derai&re 
temp£te que Neptune avait . excise 10 contre lui quand il partit 
d’aupr&s d’elle. Elle voulut faire entendre 11 qu’il etait p6ri dans ce 
naufrage, et elle supprima 18 son arriv6e dans l’ile des Ph6aciens. 

Tel6maque, qui s’etait d’abord abandonne trop promptement 18 
a la joie d’etre si bien traits de Calypso, reconnut 14 enfin son 
artifice, et la sagesse des conseils que Mentor venait de lui don- 
ner. Il r6pondit efi peu de mots: O d6esse, pardonnez a ma 
douleur ; maintenant je ne puis que 15 m’affliger 16 ; peut-£tre que 
dans la suite 17 j’aurai plus de force pour gofiter la fortune que 
rous m’offrez : laissez-moi en ce moment pleurer 18 mon p£re ; 
vous savez mieux que moi combien il m6rite d’etre pleurA 1 ® 


1 nul ; no; 2 m6me, even ; 8 garantirait^ could save: 4 en profited how to 

turn %t to advantage / 5 il n’a tenu qu’fc lui, it was in Ms power ; 6 miserable, 

wretched: 7 jouet, sport ; 8 enseveli, swallowed up; 9 represents, described ; 

10 excitee, raised; 11 voulut faire entendre, insinuated; 12 supprima, con- 

cealed; 18 promptement, hastily ; 14 reconnut, perceived; 16 ne puis que, can 

but; 16 m’affliger, grieve ; 17 aans la suite, hereafter; 18 pleurer, weep for ; 

19 pleure, lamented. 



12 Tl&LriMAQUE. lit. i 

Calypso n'osa (Tabord le presser 1 * * davantage :* elle feignit* 
m&ne d’entrer 4 dans sa douleur ; et de s’attendrir 5 * pour Ulysse. 
Mais pour mieux connattre les moyens de toucher le coeur du 
jeune homme, elle lui demanda comment il avait fait naufrage, 
et par quelles aventures il dtait sur ses cotes. Le r6cit 8 de mes 
malheurs, dit-il, serait trop long. Non, non, r6pondit-elle ; il 
me 'tarde 7 de les sayoir, h&tez-vous de me les raconter. Elle le 
pressa long-temps. Enfin il ne put lui resister, 8 et il parla ainsi: 

J’dtais parti d’lthaque pour aller demander 9 aux aufres rois 
revenus du sidge de Troie des nouvelles de 10 mon pere. Les 
amants 11 de ma mdre Pdndlope furent surpris de mon ddpart : 
j’avais pris soin de le leur cacher, connaissant leur perfidie. 
Nestor, que je vis & Pylos, ni Mdndlas, qui me reput avec amitie 
dans Lac6d6mone, ne purent m’apprendre 18 si mon pere 6tait 
encore en vie. 18 Lass6 M de vivre toujours en suspens 15 et dans 
rincertitude, 18 je me rdsolus d’aller dans la Sicile, oh j’avais oui 
dire 17 que mon phre avait dt6 jet6 18 par les vents. Mais le sage 
Mentor, que vous voyez ici present, s’opposait & ce t6m6raire 19 
dessein : il me reprdsentait d’un cotd les Cyclopes, geants mon- 
strueux qui d6vorent les hommes ; de l’autre la flotte d’En£e et 
des Troyens, qui &tait sur ces cotes. Ces Troyens, disait-il, sont 
animus 80 contre tous les Grecs ; mais sur- tout 11 ils jdpandraient® 
avec plaisir le sang du fils d’Ulysse. Retoumez, continuait-il, 
en Ithaque: peut-6tre que votre pere, aim6 des dieux, y sera 
aussitdt que vous. Mais si les dieux ont rdsolu 88 sa perte, s’il ne 
doit jamais revoir sa patrie, du moins il faut que vous 84 alliez le 
venger, ddlivrer votre m&re, montrer votre sagesse a tous les 
peuples, et faire voir^en vous a toute la Grece un roi aussi digne 
de r6gner que le fut jamais Ulysse lui-m6me. — 

Ces paroles 6taient salutaires mais je n*6tais pas assez pru- 
dent pour les 6couter ; 27 je n^coutai que ma passion. Le sage 
Mentor m’aimsf jusqu’d 88 me suivre dans un voyage tem6raire 


1 greaser, urge; 2 davantage, farther; 8 feignit^ pretended ; 4 d’entrer, to par- 

ticipate ; 6 8*attendrir ? regret; 6 r6cit, story : 7 il me tarde, I long; 8 register, 

refuse; 9 demander, vnqmre; 10 des nouvelles de, after ; 11 amants, suitors; 

12 m’apprendre, inform ; 18 en vie, olive; 14 lass6, weary; 15 suspens, sus- 

pense ; 16 incertitude, uncertainty ; 17 j’avais oui dire, I heard; 18 iet4, driven; 

19 t^meraire, rash ; 20 animes, irritated; 21 sur-tout, above all; 22 repan- 

draient, would shed : 23 resolu, desired ; 24 il faut que vous, you must ; 25 faire 

voir, display ; 26 salutaires, salutary; 27 6couter, listen; 28 jusqu’a, so well as. 
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que j’entreprenais 1 * contre ses conseils; et lea dieux permirent 
que je fisse 8 une faute qui devait servir & me corriger* de ma 
prdsomption. 

Pendant que T616maque parlait, Calypso regardait Mentoi 
KQe 6tait 4tonn4e : elle croyait 4 * sentir en lui quelque chose de 
divin ; mais elle ne pouvait dem^ler 6 ses pens£es confuses : ainsi 
elle demeurait pleine de crainte et de defiance 8 & la vue 7 de cet 
inconnu. Alors elle apprdhenda de 3 laisser voir 9 son trouble. 10 
Continuez, dit-elle & T616maque, et satisfaites 11 ma curiosity. 
Tel6maque reprit ainsi : 

Nous eftmes assez long»temps un vent favorable pour aller en 
Sicile; mais ensuite une noire tempSte deroba 18 le ciel & nos 
yeux, et nous fumes enveloppds 15 dans une profonde nuit. 14 A la 
lueur u des 6clairs, nous append mes d’autres vaisseaux exposes 
au mdme pdril; et nous reconndmes bientot que c’dtaient les 
vaisseaux d’Ende : ils n’dtaient pas moins & craindre pour nous 
que les rochers. Je compris 10 alors, mais trop tard, ce que 
Tardeur 17 d’une jeunesse ichprudente m’avait empdchd 18 de con- 
sider attentivement. 19 Mentor parut, dans ce danger, non 
seulement ferme et intrdpide, mais plus gai qu’d Tordinaire 
c’etait lui qui m’encourageait ; je sentais. qu’il m’inspirait une 
force invincible. II donnait tranquillement tous les ordres, 
pendant que le pilote 6tait trouble. 81 Je lui disais : Mon cher 
Mentor, pourquoi ai-je refuse de suivre vos conseils ! ne suis-je 
pas malheureux d’avoir voulu me croire moi-m&me, dans un dge 
oil Ton n’a ni prdvoyance 88 de Tavernr, 88 ni experience du passe, 84 
ni moderation pour menager le present ! x Oh ! si jamais nous 
echappons 8 * de cette tempete, je me defierai de moi-m&me 
comme de mon plus dangereux ennemi : c’est vous, Mentor, que 
je croirai" toujours. 

Mentor, en souriant, 87 me repondit : Je n’ai gande 88 de vous 


1 entreprenais, undertook ; 2 permirent que ie fisse, euffered me to commit; 

8 corriger, cure; 4 croyait, imagined; 5 demeler, clear up; 6 defiance, suspi- 

cion; 7 & la vue, at the sight ; 8 appr^henda de, feared ; 9 laisser voir, lest he 

should be perceived} 10 trouble, (Reorder; 11 satisfaites, gratify ; 12 deroba, 

hid; 18 enveloppesj involved ; 14 nuit, darkness ; 15 lueur, gleams; 18 je 

compris, I was convinced; 17 ardeur, heat; 18 empGche, prevented ; 19 atten- 

tivement, duty ; 20 & l’ordinaire, usual ; 21 trouble, at a toss what to do ; 22 

pr6voyance, foresight; 28avenir , future; 24 passe ? vast ; 25 echappons, sur- 

vive; 26 eroirai, confide in; 27 souriant, with a smile; 28 je n’ai garde, lam 

far. 
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•reprocher la fautc que voufc avez faite ; l * * il suffit* que vous la 
sentiez, et qu’elle vous serve a 6tre une autre fois plus mod6r6 
dans vos desirs. Mais quand le p6ril sera passd, la pr&somption 
reviendra* peut-6tre. Maintenant il faut se soutenir 4 * par le 
courage. Avant que de se jeter* dans le p6ril, il faut le prdvoir 
et le craindre : mais quand on y est, il ne reste 6 plus qu’a 7 le 
m6priser. 8 Soyez done le digne fils d’Ulysse ; montrez 9 un 
cceur 10 plus grand que tous les maux qui vous menacent. 11 

La douceur 11 et le courage du sage Mentor me charm&rent : 
mais je fus encore 13 bien plus surpris quand je vis avec quelle 
adresse 14 il nous d61ivra des Troyens. ^Dans le moment oil le 
ciel commen 9 ait k s’^claircii^ 15 et oil lesTProyens, nous voyant de 
pr&s, 18 n’auraient pas manqu6 de 17 nous recojmaitre, il remarqua 18 
un de leurs vaisseaux qui etait presque 19 semfclable au notre, et 
que la tempGte avait ecartA 80 La pouppe 81 en 6tait couronn6e 
de certames fieurs : il se Mta de mettre sur notre pouppe des 
couronnes de fieurs semblables il les attaeba lui-m&ne avec 
des bandelettes 83 de la m6me couleur que 84 cellos des Troyens ; il 
ordonna k nos rameurs 85 de se baisser 88 le plus 87 qu’ils pourraient 
le long 88 de leurs bancs, 29 pour n’Gtre point reconnus des ennemis. 
En cet 6 tat 80 nous passames au milieu de leur flotte : ils pousserent 
des cris de 81 joie en nous voyant, comme en revoy^nt les com- 
pagnons qu’ils avaient crus perdus. Nous fumes m£me contraints 
par la violence de la mer 82 d’aller assez long-temps avec eux : 
enfin nous demeurames un peu derriere; et, pendant que les 
vents imp6tueux les poussaient 88 vers 84 l’Afrique, nous fimes les 
demiers 85 efforts pour aborder a force de 88 rames sur la cdte 
voisine de Sicile. 

Nous y arrivames en effet. Mais ce que nous cberchions 
n’dtait gudre moins 87 funeste que la flotte qui nous faisait fuir : 


1 faite, committed; 2 il suffit. enough; 8 reviendra, toiU return; 4 soutenir, 

support; 5 se jeter, run; 6 il ne reste, we have nothing to do; 7 qu’a. but; 8 

m6priser, despise; 9 montrez, show; 10 coaur, mind; 11 menacent, threaten ; 

12 douceur, candor ; 18 encore, still; 14 adresse, dexterity; 15 s’eclaircir, dear 

up; 16 de pres .near; 17 n’auraient pas manqu6 de, could not fail; 18 re- 
tnarqua, observed; 19 presque, almost; 20 6cart6, separated; 21 pouppe, stem; 
22 semblables, luce; 28 bandelettes, ribands ; 24 que, as; 25 rameurs, rowers; 
26 se baisser, stoop; 27 le plus, as low ; 28 le long, over; 29 bancs, seats; SO 

6 tat, condition ; 31 pousserent des cris de, shouted for ; 82 mer, sea; 83 pous- 

saient, drove; 84 vers, towards; 35 derniers, utmost; 86 & force de, by dint 

of; 87 guere moins, no less. 
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nous trouv&mes sur cette cote de Sicile d’autres Troyens ennemis 
des Grecs. C’etait Id que r6gnait le vieux Aceste sorti de Troie. 
A peine 1 fdmes-nous arrives 3 sur ce rivage, que les habitants 
crurent que nous 6tions, ou d’autres peuples de Tile arm£s pour 
les surprendre, ou des Strangers qui venaient s’emparer dfe leurs 
terres.* Us brulent notre vaisseau dans le premier emporte- 
ment; 4 ils Sgorgent 4 tous nos compagnons; ik ne rSservent^ 
que Mentor et moi pour nous presenter a Aceste, afin qu’il pQt 
savoir de nous quels Staient nos desseins, et d’oh nous venions. 
Nous entrons dans la ville les mains liSes derriere le dos ; 7 
et notre mort n’Stait retardSe 8 que pour nous faire servir de 
spectacle 9 & un peuple cruel, quand on saurait que nous Stions 
Grecs. 

On nous prSsenta d’abord & Aceste, qui, tenant son sceptre 
d’or en main, jugeait 10 les peuples, et se prSparait d un grand 
sacrifice. II nous demands, d’un ton 11 s6vdre, 11 quel dtait notre 
pays et le sujet 13 de notre voyage. Mentor se Mta de 14 rdpondre, 
et lui dit: Nous venons des cotes de la grande Hesp6rie, et notre 
patrie n’est pas loin de Id. Ainsi il 6 vita 1 5 de dire que nous dtions 
Grecs. Mais Aceste, sans l’6couter davantage, et nous prenant 
pour des strangers qui cachaient leur dessein, ordonna qu’on 
nous envoyat dans une fordt voisine, ou nous servirions en 
esclaves sous ceux qui gouvemaient 18 ses troupeaux. 17 f 

Cette condition me parut plus dure 18 que la mort. Je m’dcriai: 

0 roi ! faites-nous mourir 19 plutot que de nous traiter si indigne- 
mpnt sachez* 1 que je suis Telemaque, fils du sage Ulysse, roi 
des Ithaciens ; je cherche mon pere dans toutes les mers : si je 
ne puis ni le trouver, ni retoumer dans ma patrie, ni 6 viter la 
servitude, 6tez-moi la vie, que je pe saurais supporter. 

A peine eus-je prononcS 81 ces mots, que 83 tout le peuple 94 6mu 
s’dcria qu’il fallait 84 faire p^rir 86 le fils de ce cruel Ulysse dont 17 
les artifices avaient renverse la ville de Troie. 0 fils d’Ulysse ! 
me dit Aceste, je ne puis refuser votre sang aux m&nes de tant 

1 & peine, hardly; 2 fftmes arrives, had reached ; 8 terres, country; 4 emporte- 
ment, transport of rage; 5 cgorgent, kill; 6 r6servont, spare ; 7 dos, hack; 
8 retardec, deferred; 9 spectacle, sight; 10 jugeait, was administering Justice ; 

11 ton, voice; 12 severe, stem ; 13 sujet, purpose; 14 se h&ta de, immediately ; 
15 4vita, avoided ; 16 gouvemaient, had the care ; 17 tr&upeaux, cattle ; 18 diue, 
intolerable ; 19 faites mourir, take away the life; 20 indignement, unworthily ; 
21 sachez, know; 22 prononce, uttered; 28 que, when ; 24 peuple, multitude; 
25 fallait, ought to; 26 faire perir, put to death; 27 dont, whose. 
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de Troyens que votre p&re a pr6cipit6s sur 1 * les rivages 1 du noir 
Cocyte : vous, et celui qui vous raene, 3 vous p6rirez. v En m6me 
temps un vieillard de la troupe proposa au roi de nous immoler 4 * 
sur le tombeau 6 d’Anchise. Leur sang, disait-il, sera agreable 6 k 
l’ombre 7 de ee h6ros : En6e m6me, quand il saura 8 un tel sacri- 
fice, sera touch6 9 de voir combien vous aimez ce qu’il avait de 
plus cber au monde. 

i Tout le peuple applaudit a cette proposition, et on ne songea 10 
plus qu’& nous immoler. iD&jsl on nous menait 11 sur le tombeau 
d’Anchise. On y avait dress6 11 deux autels, 13 ofi le feu sacrd 
6tait allumd ; H le glaive 15 qui devait nous percer 6tait 16 devant 
nos yeux ; on nous avait couronn6s de fleurs, et nulle compassion 
ne pouvait garantir 17 notre vie; c’dtait fait de nous, 18 quand 
Mentor demands 19 tranquillement 80 & parler au roi. 11 lui dit : 

O Aceste ! si le malheur du jeune T616maque, qui n’a jamais 
porfc6 81 les armes contre les Troyens, ne peut vous toucher,” du 
moins que” votre propre intSrSt vous touche. La science que 
j’ai acquise des prSsages 94 et de la volontS des dieux me fait 
connaitre 25 qu’avant que trois jours soient ScoulSs” vous serez 
attaquS par des peuples barbares, qui viennent 27 comme un 
torrent du haut” des montagnes pour inonder” votre ville et 
pour ravager tout votre pays. H&tez-vous de les prSvenir; 
mettez^os peuples sous les armes ; et ne perdez pas un moment 
pour retirer 30 au-dedans 31 de vos murailles les riches troupeaux 
que vous avez dans la campagne. Si ma prediction est fausse, 
vous serez libre de nous immoler dans trios jours ; si au contraire 
elle est veritable, souvenez-vous qu’on ne doit pas oter la vie a 
ceux de qui on la tient. 39 

Aceste fut 6tonn6 de ces paroles que Mentor lui disait avec 
une assurance 33 qu’il n’avait jamais trouv£e en aucun homme. 
Je vois bien, repondit-il, 6 Stranger, que les dieux, qui vous ont 


1 pr6cipit£s sur ? sent to; 2 rivages, banks ; 8 celui qui vous mdne, your guide ; 

4 immoler, sacrifice; 5 tombeau, tomb; 6 agreable, grateful; 7 ombre, shade: 

8 saura, hears of; 9 touch.6, gratified; 10 songea, thougM; 11 menait, led; 12 

dress^. erected; 18 autels, attars: ^ 14 allume, kindled; 15 glaive, knife; 16 

4tait, lay ; IT garantir, save; 18 c*etait fait de nous, our fate was determined; 

19 demands, desired; 20 tranquillement, calmly; 21 ports, borne; 22 toucher, 

move ; 28 du moins que, at least let ; 24 presages, omens ; 25 fait connaitre, 

informs; 26 6coul6s, elapsed; 27 viennent, rush ; 28 haut, top; 29 inonder, 

overflow ; 80 retirer, drive ; 81 au dedans, t oithm; 82 tient, owe ; 88 assurance, 

confidence . 
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si mal partag6 ! pour tous les dons 1 * de la fortune, vous ont 
accord^ 3 une sagesse qui est plus estimable que toutes les 
prosp6rit6s. En m6me temps il retarda 4 le sacrifice, et donna 
avec diligence les ordres necessaries pdbr pr6venir l’attaque dont 
Mentor l’avait menace. 5 * On ne voyait de tous cotes que des 
femmes tremblantes, des yieillards courb6s, 8 des petits enfants 
les larmes aux yeux, qui se retiraient dans la ville. Les boeufs 
mugissants, 8 et les brebis 7 belantes, 9 venaient en foule, 10 quittant 
les gras paturages, et ne pouvant trouver assez d’etables 11 pour 
etre mis & couvert. 18 C’etaient de toutes parts des bruits confus 
de gens qui se 13 poussaient 14 les uns les autres, qui ne pouvaient 
s’entendre, qui prenaient dans ce trouble un inconnu pour leur 
ami, et qui couraient, sans savoir oil tendaient leurs pas. 15 Mais 
les principaux 16 de la ville, se croyant plus sages que les autres, 
s’imaginaient que Mentor 6tait un imposteur qui avait fait une 
fausse prediction pour sauver sa vie. 

Avant la fin du troisieme jour, pendant qu’ils 6taient pleins de 
ces pens6es, on vit sur le penchant des montagnes voisines un 
tourbillon 17 de poussi&re ; 18 puis on apperqut une troupe 19 innom- 
brable de barbares arm6s : c’6taient les Him6riens, peuples f6- 
roces, avec les nations qui habitent sur les monts N6brodes, et 
sur le sommet d’Acragas, oil r&gne un hiver que les zephyrs 
n’ont jamais adouci. 80 Oeux qui avaient m6pris6 la prediction 
de Mentor perdirent leurs esclaves et leurs troupeaux. Le roi 
dit a Mentor : J’oublie que vous 6tes des Grecs : nos ennemis 
deviennent 81 nos amis fideles. Les dieux vous ont envoy6s pour 
nous sauver : je n’attends 88 pas moins de votre valeur que de la 
sagesse de vos conseils ; hatez-vous de nous secourir. 

Mentor montre dans ses yeux une audace 83 qui 6 tonne les plus 
fiers combattants. 84 II prend un bouclier, un casque, 85 une 6p4e, 
une lance ; il range 88 les soldats d’Aceste, il marclie a leur t£te, 
et s’a vance en bon ordre vers les ennemis. Aceste, quoique 
plein de courage, ne peut dans sa vieillesse le suivre que de loin. 

1 partag4, allotted ; 2 dons, gifts; 3 accords, enriched with; 4 retarda, put 

off; 5 menace, foretold ; 6 courbes, decrepit with age; 7 mugissants, lowing; 

8 orebis, sheep; 9 belantes, bleating ; 10 foule, droves; 11 i tables, stabling; 

12 6tre mis k couvert, to receive; 13 se, each other ; 14 poussaient, jostled; 15 

ok tendaient Leurs pas, whither they were going ; 16 principaux, . chiefs; 17 

tourbillon, cloud; 18 poussiere, dust; 19 troupe, host; 20 adouci, sortened; 

21 deviennent, are become; 22 attends, expect; 23 audace, intrepidity; 24 

combattants, warriors; 25 casque, helmet; 26 range, draws vp. 

2 * 
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Je le suis de plus pres, 1 mais je ne puis egaler sa valeur. 5a 
cuirasse ressemblait, dans le combat, a l’immortelle 6gide. 2 La 
mort courait de rang en rang par-tout sous ses coups. Sem- 
blable a un lion de Numitiie que la cruelle faim d6vore, 3 et qui 
entre 4 dans un troupeau de faibles brebis, il decbire, 5 * il 6gorge, € 
il nage 7 dans le sang ; et les bergers, loin de secourir le troupeau, 
' fuient, tremblants, pout se d^rober 8 & sa fureur. 

Ces barbares, qui esp6raient de surprendre la ville, furent eux- 
m6mes surpris et d^concertes. 9 Les sujets d* Aceste, animes par 
l’exemple et par les ordres de Mentor, eurent 10 une vigueur dont 
ils ne se croyaient point capables. 11 De ma lance je renversai le 
fils du roi de ce peuple ennemi. Il etait de mon age, mais il 
6tait plus grand 11 que moi ; car ce peuple venait d’une race de 
grants qui 6taient de la m6me origine que les Cyclopes : il m6- 
prisait un ennemi 13 aussi faible que moi. Mais, sans m’6tonner 
de sa force prodigieuse, ni de son air sauvage et brutal, je 
poussai 14 ma lance contre sa poitrine, 15 et je lui fis vomir, 16 en 
expirant, des torrents d’un sang noir. Il pensa 17 m’ecraser 18 
dans sa chfite ; 19 le bruit 10 de ses armes retentit jusqu’aux mon- 
tagnes. Je pris ses depouilles, 21 et je revins trouver 22 Aceste. 
Mentor, ayant achev6 de mettre les ennemis en d6sordre, 21 les 
tailk en pieces, et poussa les fuyards 24 jusques 26 dans les forfits. 

Un succ&s si inesp6r6 26 fit regarder 27 Mentor comme un homme 
ch6ri et inspire des dieux. Aceste, touchy de reconnaissance, 
nous avertit 28 qu’il craignait tout pour nous, si les vaisseaux 
d’Enee revenaient en Sicile : il nous en donna un pour reto.urner 
sans retardement 29 en notre pays, nous combla de presents, et 
nous pressa de partir, pour prevenir tous les malheurs qu’il 
pr6voyait: mais il ne voulut nous donner ni un pilote ni des 
rameurs de sa nation, de' peur qu’ils ne fussent trop exposes sur 
les cotes de la Grece. Il nous donna des marchands Ph6niciens, 


1 de plus prfcs, closer ; 2 6gide, jEgis; 8 d4vore, stung by; 4 entre, faXls on; 

5 decnire, rends; 6 6gorge, slays; 7 nage, swims ; 8 se d&rober, escape ; 9 d£- 

concert6s, thrown in disorder; 10 eurent, fett ; 11 no point capables, inca- 

pable; 12 plus grand, exceeded in stature; 18 ennemi, adversary : 14 poussai, 

thrust; 15 poitrine, breast ; 16 vomir, vomit forth; 17 il pensa, he had like to 

have: 18 ecraser, crushed; 19 chtite, fall; 20 bruit, clash; 21 pris ses de- 

S ouilles, stripped him; 22 revins trouver, came to ; 23 achev& do mettre en 

6sordre, entirely devoted: 24 fuyards, fugitives ; 25 jusques, to ; 26 inesp6r6, 

unexpected; 27 fit regarder, fixed aU eyes upon; 28 avertit, acquainted; 29 

retardement, delap. 
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qui, 6tant en commerce 1 * * avec tous les peuples* du monde, 
n’svaient rien a craindre, et qui devaient ramener 1 le yaisseau & 
Aceste quand ils nous auraient laiss6s en Ithaque. Mais les 
dieux, qui se jouent des 4 * * * desseins des homines, nous r4servaient* 
* (Tautres dangers. 8 


LIVRE II. 


• SOMMAIttK 

T616maque raoonte qu’il fat pris dans le vaissean Tyrien par le flotte de 
S&ostris, et emmon6 7 captif en Egypte. H d^peint 8 la beaut* de oe pays 
et la sagesae da goavemement de son roi. H ajoate que Mentor fat envoy* 
esclave en Ethiopie ; que loi m6me, T616maque, fat r*duit & condaire* an 
troupe&u dans le desert d’Oasis ; que Termosiris, prAtre d’ Apollon, le 
console, en lui apprenant A imiter Apollon, qai avait At* autrefois 19 berger 
chez 11 le roi Admete ; que SAsostris avait enfln appris® tout oe qu’il faisait 
de merveilleux parmi“les bergers ; qu’il 1’avait rappel6, 14 6tant persuad* de 
son innocence, et lui avait promis de le renvoyer® & Ithaque ; mais que la 
xnort de oe roi l’avait replong* dans de nouveaux malheurs ; qu’on le znit 
en prison dane one tour but le bord de la mer, d’od it vit le nouveau roi 
Bocchoris qui perit dans on combat oontre ses sujets rAvoltAs et secourus* 
par les Tyriens. 

Les Tyriens, par leilr fiert6, 17 avaient irritA contre eux 18 le 
grand roi Sesostris, qui r6gnait en Egypte, et qui avait conquis 
tant de royaumes. Les richesses 19 qu’ils ont acquises par le 
commerce, et la force de l’imprenable* 0 ville de Tyr, situ6e 21 dans 
la mer, avaient enfl^e coeur de ces peuples : ils avaient refuse de 
payer a SAsostris le tribut^ qu’il leur avait impost en revenantP* 

1 Atant en commerce, trading; 2 peuples, nations; 8 ramener, bring back; 

4 se iouent des, sport with : 5 r Aservaient, devoted ; 6 dangers, evils ; 7 em- 

mene, carried; 8 aApeint, describes ; 9 condaire, to tend; 10 autrefois, for- 

merly; 11 chez, of; 12 appris, heard; 18 parmi, among ; 14 rappel^ called 

back; 15 renvoyer, sent back; 16 secourus, assisted ; 17 nert k, pride; 18 irrit* 

contre eux, offended; 19 richesses, wealth; 20 imprenable, impregnable ; 81 

situAe, which stood; 22 enfl£, puffed tip ; 2fj tribut, tribute; 28 en revenaot^ 

on his return. 
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de ses conqufites ; et ils avaient foumi 1 des troupes k son frere, 
qui avait voulu 8 le massacrer 3 k son retour, au milieu 4 des r6- 
jouissances d’un grand festin. 6 

Sesostris avait r6solu, pour abattre 6 leur orgueil, de troubler 7 
leur commerce dans toutes les mers. Ses vaisseaux allaient de 
tous cot6s chercbant 8 les Ph6niciens. Une flotte Egyptienne 
nous rencontra, comma nous commencions a perdre de vue® les 
montagnes de la Sicile: le port et la terre semblaient fuir 
derri&re 10 nous et se perdre dans les nues. En m&me temps 
nous voyons approcber les navires des Egyptiens, semblables k 
une ville flottante. Les Ph6niciens les reconnurent, et voulurent 
s’en eloigner: 11 mais il n’6tait plus temps; 12 leurs voiles 6taient 
meilleures 1 * que les notres ; le vent i£s favorisait ; leurs rameurs 
6taient en plus grand nombre : ils nous abordent, 14 nous pren- 
nent, et nous emmenent prisonniers en Egypte. 

En vain je leur repr6sentai que nous n’etions pas Ph6niciens ; 
k peine daignerent-ils m’6couter: ils nous regarderent comme 
des esclaves dont les Ph6niciens trafiquaient ; 16 et ils ne songerent 
qu’au profit d’une telle prise. D6ja nous remarquons les eaux 
de la mer qui blanchissent par le melange 16 de celles du Nil, et 
nous voyons la cote d’Egypte presque aussi basse 17 que la mer. 
Ensuite nous arrivons k Tile de Pharos, voisine de la ville de No. 
De la nous remontons 18 le Nil jusqu’a Memphis. 

Si la douleur de notre captivity he nous eut rendus insensibles 
k tous les plaisirs, nos yeux auraient et6 charmes de voir cette 
fertile terre d’Egypte, semblable k un jardin d&icieux 19 arros^ 8 ® 
d’un nombre infini de canaux. Nous ne pouvions jeter 21 les 
yeux sur les deux rivages, sans appercevoir des villes opulentes, 
des maisons de campagne 22 agreablement situees, des terres qui 
se couvraient tous les ans 23 d’une moisson 84 doree sans se reposer 8 * 
jamais, des prairies pleines de troupeaux, des laboureurs qui 
6 talent accables 26 sous le poids 87 des fruits que la terre ^panchait 28 


I foumi, supplied, with; 2 voulu, attempted ; 3 massacrer, assassinate ; 4 
milieu, midst ; 5 festin, festival : 6 abattre, humble; 7 troubler, interrupt; 8 
chercbant, in search; 9 perdre ae vue, lose sight; 10 fuir derriere,^ from; 

II s’ eloigner, avoid; 12 plus temps; too late; 18 leurs voiles etaient meilleures, 
their vessels sailed better; 14 abordent, board: 15 trafiquaient, traded in; 16 
m61ange ; confluence ; 17 aussi basse, level with; 18 remontons, proceeded up; 
19 d^Hcieux, delightful; 20 arrose, watered; 21 jeter, cast; 22 maisons de 
campagne, villas ; 23 tous les ans, yearly ; 24 moisson, harvest: 25 reposer, 
lying fallow; 26 accables, bending ; 27 poids, weight; 28 Spanchait , poured out. 
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de son sein, 1 des bergers qui faisaient r6p£ter les doux sons 1 de 
leurs fltites et de lews chalumeaux 3 a tous les 6chos d’alentow. 4 

Heweux, ^isait Mentor, le peuple qui est conduit 1 par un sage 
roi ! il est dans l’abondance, il vit heweux, et aime celui k qui il 
doit tout son bonhew. C’est ainsi, ajoutait-il, 5 Tel6maque, que 
tous deyez r6gner, et faire la joie 6 de vos peuples, si jamais les 
dieux vous font poss6der 7 le royaume de votre pfcre. Aimez vos 
peuples comme vos enfants ; goutez 8 le plaisir d’etre aim6 d’eux,. 
et faites 9 qu’ils ne puissent jamais sentir la paix et la joie sans se 
ressouvenir 10 que c’est un bon roi qui lew a fait ces riches pre- 
sents. Les rois qui ne songent qu’a se faire craindre et qu’d 
abattre leurs sujets pour les rendre plus sounds, 11 sont les fl^aux 11 
du genre humain : 18 ils sontcraints comme ils le veulent 6tre; 
maft ils sont haSs, 14 d£test6s ; et ils ont encore plus k craindre de 
leurs sujets, que lews sujets n’ont k craindre d’eux. 

Je r6pondis a Mentor : Helas ! il n’est pas question 11 de songer 
aux maximes suivant 16 lesquelles on doit r6gner ; il n'y a plus 
' d’lthaque pow nous ; nous ne reverrons jamais ni notre patrie ni 
Penelope : et quand m6me 17 Ulysse retoumerait plein de gloire 
dans son royaume, il n’aura jamais la joie de m’y voir ; jamais je 
n’aurai celle delui ob6ir pow apprendre a commander. Mowons, 
mon cher Mentor, nulle autre pens£e ne nous est plus permise ; 18 
mowons, puisque les dieux n’ont aucune pitid de nous. 

En parlant ainsi, de profonds spupirs 19 entrecoupaient 10 toutes 
mes paroles. Mais Mentor, qui craignait les maux avant qu’ils 
uTrrivassent, 91 ne savait plus ce que c’etait que de les craindre, d&s 
qu’ils 11 etaient arrives. Indigne fils du sage Ulysse ! s’6criait-il, 
quoi done ! vous vous laissez vaincre 83 k votre malhew ! Sachez 
que vous reverrez un jour l’ile d’lthaque et P6n61ope. Vous 
verrez m6me dans sa premiere 14 gloire celui que vous n’avez point 
connu, l’invincible Ulysse, que la fortune ne peut abattre, 11 et qui, 
dans ses malheurs, encore 28 plus grands que les vdtres, vous ap- 

I sein. bosom ; 2 sons, music; 8 chalumeaux, pipes ; 4 d’alentour, neighboring ; 
5 conduit, governed,: 6 joie, happiness; 7 font poss^der, put in possession; 8 

-gotitez, relish ; 9 et faites que, and ad so that ; 10 se ressouvenir, remembering ; 

II sounds, servile ; 12 fldaux, scourges; 18 genre humain, mankind; 14 hais, 
hated: 15 il n’est pas question, our present busyness is not; 16 suivant^ by; 17 
qnand m6mc, though; 18“ plus permise, becomes us: 19 soupirs, sighs; 20 
entrecoupaient, interrupted; 21 arrivassent, happened; 22 des qu , when; 28 
laissez vaincre, yield to; 24 premiere, former ; 25 abattre, subdue ; 26 encore^ 
still. 
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prend & ne vous d^courager 1 * jamais. Oh ! s’il pouvait 8 * apprendre 
dans les terres 61oign6es 3 oh la tempgte l’a jet6, que son fils ne 
salt uniter ni sa patience ni son courage, cette nouvelle 4 l’ac- 
cablerait 5 de honte, 6 et lui serait plus rude 7 que tous les malheurs 
qu’il souffre 8 depuis si long- temps.® 

* Ensuite Mentor me faisait remarquer 10 la joie et l’abondance 
r6pandues 11 dans toute la campagne d’Egypte, oh l’on comptait 
jusqu’& vingt-deux mille villes. II admirait la bonne police de 
ces villes ; la justice exerc^e en faveur du pauvre contre le riche : 
la bonne Education des enfants, qu’on accoutumait 12 k l’ob&ssance, 
au travail, a la sobri6t6, k 1’ amour des arts ou des lettres; 
l’exactitude 13 pour toutes les ceremonies 14 de la religion; le 
desint 6ressement, 15 le desir 16 de l’honneur, la fidelity 17 pour les 
hommes et la crainte 18 pour les dieux, que chaque 1 ® phre in- 
spirait 20 k ses enfants. 11 ne se lassait point d’admirer ce bel 
ordre. Heureux, me disait-il sans cesse, le peuple qu’un sage 
roi conduit ainsi! mais encore plus heureux le roi qui fait le 
bonheur de tant de 'peuples, et qui trouve le sien dans sa vertu l 
U tient les hommes par un lien 81 cent fois plus fort que celui de 
la crainte ; c’est celui de l’amour. Non seulement on lui ob6it, 
mais encore 83 on aime 83 a lui ob6ir. II regne dans tous les coeurs ; 
chacun, bien loin 84 de vouloir s’en d6fai!e, 85 craint de le perdre, 
et donnerait sa vie pour lui. 

Je remarquais ce que disait Mentor, et je sentais renaitre 88 
mon courage au fond de mon coeur a mesure 87 que ce sage ami 
me parlait. 

Aussitot que nous fumes arrives k Memphis, ville opulente et 
magnifique, le gouverneur ordonna que nous irions jusques k 
Thebes pour 6tre pr^sentes au roi S6sostris, qui voulait examiner 
les choses par lui-m6me, et qui 6tait fort anim^ 88 contre les 
Tyriens. Nous remontames done encore le long du Nil, jusqu’h 
cette fameuse Thdbes k cent 89 portes, 30 oh habitait 31 ce grand roi. 

1 dfoourager, despair ; 2 s’il pouvait, could he ; 8 £16ign6es, remote ; 4 nouvelle, 

tidings: 5 accablerait, cover ; 6 honte, confusion: 7 rude, grievous; 8 souffre, 

endured ; 9 long-temps, long; 10 remarquer, take notice; 11 repandues, dif- 

fused; 12 acooutumait. trained up; 18 exactitude, punctuality ; 14 c6remonies, 

solemnities ; 15 d^einteressement, disinterested spirit ; 16 d6sir, thirst of; 17 

fid.61it6, integrity to; 18 crainte, reverence; 19 chacpie, each; 20 inspirait, in- 

stilled into; 21 lien, chain ; 22 encore, even; 28 aime, delight; 24 bien loin, 

instead; 25 d£faire, got rid; 26 renaitre, reoim; 27 & mesure, as; 28 anim6, 

exasperated: 29 & cent, with a hundred; 80 portes, gates; 81 oh habitait, the 

residence of. 
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Cette ville nous parut d’une ytendue immense/ et plus peupl6e* 
que les plus florissantes yilles de la Grece. La police y est 
parfaite pour* la ^roprety 1 * * 4 * des rues, pour le coutb des eaux, 4 
your la commodity 6 des bains, pour la culture des arts, et pour 
la surety 7 publique. Les places 8 sont om6es de fontaines et 
d’obylisques ; les temples sont de marbre, et d’une architecture 
ample, 9 mais majestueuse. 10 Le palais du prince est lui seul 
eomme une grande ville ; on n’y voit que rolonnes de marbre, 
que pyramides et obyiisques, que statues colossales, 11 que meu- 
bles* 8 d’or'et d’argent massif. ^ **' . 

Ceux qui nous ayaient pris dirent au roi que nous avions yty 
trouv6s dans un navire Ph6nicien. 11 ycoutait 18 chaque jour k 
certaines heures r6gl4es tons ceux de ses sujets qui ayaient ou 
des plaintes 14 k liu faire ou des avis k lui donner. 11 ne rndprisait 
ni ne rebutait 16 personne, 16 et ne croyait fctre roi que pour 17 faire 
du bien k tous ses sujets, qu’il aimait comme ses enfants. Pour 
les Strangers, il les receyait avec bont6, 18 et youlait les yoir, 
parce-qu’il croyait qu’on apprenait toujours quelque chose d’- 
utile, 19 en s’instruisant 90 des moeurs 81 et des maximes 89 des peuples 
61oign6s. 

X'Cette curiosity du roi fit 88 qu’on nous pr6senta k lui. 11 ytait 
sur un trdne d’iyoire, 84 tenant en main un sceptre d’or. 11 ytait 
deji vieux, 84 mais agreable, plein de douceur et de majesty : il 
jugeait tous les jours les peuples, ayec une patience et une 
sagesse qu’on admirait sans flatterie. Aprds avoir travailiy* 
toute la journ6e k rdgler 87 les affaires et k rendre une exacte 88 
justice, il se d&assait" le soir a dcouter 80 des hommes savants, ou 
k converser avec les plus honn^tes gens, qu’il savait bien choisir 81 
pour les admettre dans sa familiarity. On ne pouvait lui reprocher 
en toute sa vie que d’avoir triomphy avec trop de faste 88 des rois 
qu’il ayait vaincus, et de s’ytre confiy k un de ses sujets que je 


1 immense, vast; 2 peupl6e, populous; 8 pour, icith respect to; 4 propret6, 

neatness: 5 cours des eaux, aqueducts; 6 commodite, convenience ; 7 surety, 

safety; 8 places, squares; 9 simple, plain; 10 majestueuse, majestic ; 11 coIob- 

stues, colossean ; 12 meubles, utensils ; 18 eooutait, gam audience ; 14 plaintes, 

xnnplaints : 15 rebutait, reproved; 16 personne, any one; 17 pour, as for ; 18 

bonte, kindness ,*19 utile, useful; 20 s’instruisant, in forming himself ; 21 mceurs, 

manners: 22 maximes, customs ; 23 fit, was the occasion; 24 ivoire, ivory ; 25 

vieux, advanced in years; 26 travaill6, tented; 27 r6gler ; settle : 28 exaote, im- 

partial; 29 delassaat, entertain; 80 i 6couter, in hearing ; 81 ohoisir, select: 

82 faste, pride, * 
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vous d^peindrai 1 tout-a-l’heure.* Quand il me vit, il fat touchd 
de ma jeunesse ; il me demanda ma patrie et mon nom. Nous 
f times 6tonn6s de la sagesse qui parlait par* s^bouche. 

Je lui r6pondis : 0 grand roi ! tous n’ignorez pas le si6ge de 
Troie, qui a dur6 4 dix ans, et sa mine, 5 qui a coftt£ tant de sang 
& toute la Grece. Ulysse, mon p&re, a et4 un des principaux 
rois qui ont ruin6 cette ville : il erre sur toutes les mere, sans 
pouvoir retrouver Tile d’lthaque, qui est son royaume. Je le 
cherche ; et un malbeur semblable au sien fait que j’ai 6 to pris. 
Rendez 8 -moi a mon p&re et & ma patrie : ainsFpuissent 8 les dieux 
vous conserver 9 d vos enfants, et leur faire sentir 10 la joie de vivre , 
sous un si bon pdre ! 

Sesostris continuait a me regarder 11 d’un ceil de compassion : 
mais voulant l2 savoir si ce que je disais dtait vrai, il nous renvoya 1 * 
d un de ses officiers, qui fut cbargd 14 de s’informer, de ceux qui 
avaient pris notre vaisseau, si nous dtions effectivement 15 ou Grecs 
ou Phdniciens. S’ils sont Phdniciens, dit le roi, il faut double- 
ment les 16 punir, pour dtre nos ennemis, et plus encore pour avojr 
voulu 17 nous tromper 18 par un ldche 19 mensonge ;*° si au contraire 
ils sont Grecs, je veux qu’on* 1 les traite** favorablement,® et qu’on 
les renvoie 94 dans leur pays sur un de mes vaisseaux ; car j’aime 
la Grece, plusieure Egyptiens y ont donnd des lois. Je connais la 
vertu d’Herculej la gloire d’Achille est parvenue* 5 jusqu’a nous; 
et j ’admire ce qu’on m’a raconte de la sagesse du malheureox 
Ulysse : mon plaisir est de secourir 18 la vertu malheureuse. 

L’officier auquel le roi renvoya* 7 l’examen* 8 de notre affaire 
avait l’dme aussi corrompue et aussi artificieuse,* 9 que Sdsostris 
dtait sincdre et gdndreux. Get officier se nommait Mdtopbis ; il 
nous interrogea, pour tdcher de nous surprendre ;*° et comme il 
vit que Mentor rdpondait avec plus de sagesse que moi, il le 
regards avec aversion et avec defiance: 31 car les mdchants® 


X d^peindrai, will describe; 2 tout-&-l’heure, presently ; 8 parlait par, flowed 
from; 4 dur6, continued; 5 ruine, destruction; 6 rendez, restore; 7 ainai, so; 
8 puissent, may ; 9 conserver, preserve ; 10 sentir, taste; 11 retarder, behold; 
12 voulant, wishing; 18 renvoya, referred; 14 oui fut charge, with orders; 
15 effectivement, really ; 16 il faut les, they shall be; 17 voulu, endeavored ; 
18 tromper, deceive; 19 l&che, base ; 20 mensonge, falsehood; 21 je veux qu’on, 
I will ha/ve; 22 les traite, them treated; 28 favorablement, kindly; 24 renvoie, 
sent back; 25 parvenue, reached; 26 secourir, alleviate: 27 renvoya, committed : 
28 examen, examination; 29 artificieuse, artful; 80 surprendre, perplex; 81 
defiance, suspicion ; 82 m 6 chants, wicked. 
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s’irritent contre 1 les bons. II nous s£para ; et depuis* ce mo- 
ment je ne sus point ce qu’etait devenu Mentor. 

Cette separation fut un coup de foudre pour 3 moi. Metophis 
esperait toujours qu’en nous questionnant separement il pourrait 
nous faire dire des choses contraires ; sur-tout il croyait m’eblouir 4 
par ces promesses flatteuses, et me faire avouer* ce que Mentor 
lui aurait cache. Enfin il ne cherchait pas de bonne foi 6 la verite ; 
mais il voulait trouver quelque pretexte de dire au roi que nous 
etions des Pheniciens, pour nous faire ses esclaves. En effet, 
malgre notre innocence, et malgre la sagesse du roi, il trouva le 
moyen de le tromper. 

\ Helas ! a quoi les rois sont-ils exposes ! les plus sages meme 
sont souvent surpris. 7 Des hommes artificieux et int6resses 8 les 
environnent. 0 Les bons se retirent, parce-qu’ils ne sont ni em- 
presses 10 ni flatteurs; les bons attendent qu’on les cherche, et les 
princes ne savent gu&re 11 les aller chercher; au contraire les 
mediants sont hardis, 18 trompeurs, empresses 13 k s’insinuer et k 
plaire, adroits 14 a dissimuler, 15 piAts k tout faire contre Thonneur 
et la conscience pour contenter 16 les passions de celui qui r&gne. 
Oh ! qu’un roi est malheureux d’etre expose aux artifices des 
mediants.! Il est perdu 17 s’il ne repousse 18 la flatterie, et s’il 
n’aime ceux qui disent hardiment 19 la verite. Voila les reflexions 
que je faisais dans mon malheur ; et je me rappelais 80 tout ce 
que j’avais oui-dire 91 a Mentor. 

Cependant Metophis m’envoya vers les montagnes du desert 
d’Oasis avec ses esclaves, afin que je servisse avec eux a con- 
duire 28 ses grands troupeaux. 

En cet endroit 23 Calypso interrompit Tei6maque, disant ; Eh 
bien l 24 que fites-vous alors, vous qui aviez prefer© en Sicile la 
inort a la servitude ? 

Telemaque repondit: Mon malheur croissait 25 toujours; 26 je 
n J avais plus la miserable 27 consolation de choisir entre la servitude 


I s’irritent contro, hate; 2 depuis, from: 8 coup de foudre pour, death to; 4 
£biouir, allure ; 5 avouer, confess ; 6 de Donne roi, realty ; 7 surpris, abused ; 
8 iuteress6s, selfish; 9 environnent, surround ; 10 empresses, vrnportunate ; 

II gudre, seldom; 12 hardis, impudent; 13 empresses, eager ; 14 adroits, shif- 
ful ; 15 a dissimuler, in dissimulation ; 16 contenter, gratify ; 17 perdu, ruined; 
18 repousse, renounce; 19 liardimcnt, boldly ; 20 rappelais, recollected ; 21 oui- 
di re, had told me ; 22 conduire, look after ; 28 en cet endroit, for* : 24 eh bien, 
i oell; 25 croissait, increased; 26 toujours, cordbrnudWy ; 27 miserable, sad. 

3 
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et la mort: il fallut 1 * * dtre esclave, et 6puiser* pour ainsi dire 1 
toutes les rigueurs de la fortune ; il ne me restait 4 plus aucune 
esperance, et je ne pouvais pas m6me dire un 5 mot pour travailler 6 
a me dGlivrer. 7 Mentor m’a dit depuis 8 * qu’on l’avait vendu a des 
Ethiopiens, et qu’il les avait suivis en Ethiopie. 

Pour moi, j’arrivai dans des deserts affreux: on y yoit des 
sables® brulants au milieu des plaines, des neiges qui ne fondent 10 
jamais, et qui font un hiver perp^tuel sur le sommet des mon- 
tagnes; et Ton trouve seulement, pour nourrii* les troupeaux, 
des paturages 11 parmi les rochers, vers le milieu du penchant de 
ces montagnes escarpees. 12 Les vallees y sont si profondes, qu’a 
peine le soleil y peut faire luire 13 ses rayons. 

Je ne trouvai d’autres hommes dans ce pays que des bergers, 
aussi sauvages que le pays m6me. La, je passais 14 les nuits k 
d^plorer 15 mon malheur, et les jours a suivre un troupeau, pour 
6 viter la fureur brutale d’un premier 16 esclave, qui, esp6rant 
d’obtenir sa liberte, accusait sans cesse les autres, pour faire 
valoir 17 a son maitre son zele et son attachement a ses intents. 
Get esclave se nommait Butis. Je devais succomber 18 dans cette 
occasion: la douleur me pressant, j’oubliai un jour mon troupeau, - 
et je m’etendis 19 sur l’herbe 20 aupres d’une caverne, 21 oh j’atten- 
dais la mort, ne pouvant plus 22 supporter mes peines. 

En ce moment, je remarquai que toute la montagne tremblait ; 
les chines 23 et les pins 24 semblaient descendre 25 de son sommet ; 
les vents retenaient 28 leurs haleines. 27 Une voix mugissante 28 
sortit 29 de la caverne, et me fit entendre 30 ces paroles : Fils du 
sage Ulysse, il faut que tu deviennes, comme lui, grand par la 
patience : les princes qui ont toujours ete heureux ne sont guhre 
dignes de l’etre ; la mollesse les corrompt, l’orgueil les enivre. 31 
Que tu seras heureux, si tu surmontes 32 tes malheurs, et si tu ne 
les oublies jamais ! Tu reverras Ithaque ; et ta gloire montera 33 


1 il fallut, I was forced; 2 epuiser, exhaust; 3 pour ainsi dire, if 1 may say so; 

4 restait, left; 5 un, a single; 6 travailler, to endeavor ; 7 a me delivrer,* to 

obtain my f reedom; 8 depuis, since; 9 sables, sands ; 10 fondent, melt ; 11 

paturages, pastures ; 12 escarpees, steep; 13 faire luire, convey ; 14 passais, 

spent; 15 a deplorer, in bewaumg; 16 premier, chief; 17 faire valoir, make a 

merit; 18 succomber, sink; 19 m’etendis, threw myself ; 20 lierbe, grass ; 21 

caverne, cave; 22 ne pouvfpit plus, no longer able; 23 cliques, oaks ; 24 pins, 

pines; 25 descendre, bow ; 26 retenaient, kept back; 27 haleines, breath; 28 

mugissante, deep ; 29 sortit, issued out ; 30 lit entendre, pronounced ; 31 enhTe, 

intoxioctes ; 82 surmontes,, overcome ; 83 montera, shall ascend. 
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jusqu’aux astres. 1 * Quand tu seras le maitre des autres homines, 
souviens-toi que tu as 6te faible, pauvre, et souffrant 8 comma 
eux; prends plaisir a les soulager, aime ton pcuplo, deteste la 
flatterie, et sache que tu ne seras grand qu’autant quo 3 tu seras 
mod6re, et courageux pour vaincre 4 tes passions. 

Ces paroles divines entr&rent 5 jusqu’au fond de mon coeur; 
elles y firent renaitre 6 la joie et le courage. Je ne sentis point 
cette horreur qui fait dresser les cheveux 7 sur la tGte, et qui 
glace 8 le sang dans les veines, quand les dieux se communiquent 9 
aux mortels; je me levai 10 tranquille ; j’adorai, 11 a genoux, 12 les 
mains levies 13 vers le ciel, Minerve, k qui je crus devoir 14 cct 
oracle. En meme temps je me trouvai un nouvel homme : la 
sagesse eclairait 15 * mon esprit ; je sentais une douce 18 force pour 
moderer toutes mes passions, et pour arrfiter 17 rimpetuosito 18 de 
ma jeunesse. Je me fis aimer 19 de tous les bergers du d6sert : 
ma douceur, 20 ma patience, mon exactitude, appaiserent enfin le 
cruel Butis, qui 6tait en autorite sur les autres esclaves, et qui 
avait voulu 21 d’abord me tourmenter. 

Pour mieux supporter l’ennui 22 de la captivite et de la solitude, 
je chercliai des livres; car j’etais accabl6 de tristesse, faute 23 de 
quelque instruction qui ptit nourrir 24 mon esprit et le soutenir. 
Heureux, disais-jc, ceux qui se d^goutent des plaisirs violents, 2 * 
et qui savent se contenter des douceurs 26 d’une vie innocente ! 
Heureux ceux qui se divertissent 2r en s’instruisant, 28 et qui se 
plaisent & cultiver leur esprit par les sciences ! En quelque en- 
droit que la fortune ennemie^les jette, ils portent toujours avec eux 
de quoi 10 s’entretenir ; et l’ennui, 31 qui devore 32 les autres hommes 
au milieu meme des delices, 33 est inconnu cl ceux qui savent 
s’ocouper 34 par quelque lecture. 3 * Heureux ceux qui aiment & 
lire, et qui ne sont point, comme moi, prives 38 de la lecture ! 


1 astres, stars ; 2 souffrant, in trouble ; 3 qu’autant que, only in proportion as ; 

4 vaincre, subdue; 5 entrerent, penetrated even ; 6 firent renaitre, restored; 7 

fait dresser lea cheveux, makes the hair stand on end ; 8 place, chills ; 9 com- 

muniquont, reveal, 10 levai, rose ; 11 adorai ? worshipped ; 12 a penoux, on my 

knees; 18 levees, lifted; 14 devoir, myself indebted for ; 15 celairnit, enlight- 

ened ; 16 douce, pleasing ; 17 arrCtcr, check; 18 impetuosite, ardor ; 19 aimer, 

beloved ; 20 douceur, meekness ; 21 avait voulu, wanted ; 22 ennui, tedious hoars ; 

23 faute, for want ; 24 nourrir, recreate ; 25 violents, tumultuous ; 26 douceurs, 

sioeets ; 27 qui se divertissent, who find amusement; 28 en s’instruisnnt, in 

self -instruction ; 29 ennemie, adverse ; 30 do quoi, wherewith ; 81 ennui, dis- 

quiet; 32 devore, preys upon.; 33 delices, pleasures; 34 occuper, employ; 85 

lecture, reading ; 36 prives, deprived. 


28 


TLlLMAQUE. 


LIV. U. 


Pendant que ces pensdes roulaient dans 1 * * mon esprit, je m’en- 
fongai* dans une sombre* for6t, oh j’apperqus tout-a-coup 4 * un 
vieillard qui tenait un livre dans sa main. Ce vieillard avait un 
grand front 6 chauve 6 et un peu ride : 7 * une barbe blanche pendait* 
jusqu’a sa ceinture ; 9 sa taille etait haute et majestueuse ; son 
teint 10 dtait encore frais et vermeil; 11 ses yeux dtaient vifs et 
perqans, sa voix douce, ses paroles simples et aimables. 12 Jamais 
je n’ai vu un si venerable vieillard. 13 II s’appellait Termosiris. II 
dtait pr6tre d’ Apollon, qu’il servait 14 dans un temple de marbre 
que les rois d’Egypte avaient consacrd 15 a ce dieu dans cette for6t. 
Le hvre qu’il tenait etait un recueil 16 d’hymnes en l’honneur des 
dieux. 

II m’aborde 17 avec amitid : 18 nous nous entretenons. 19 II racon- 
tait si bien les choses passees, qu’on croyait les voir ; mais il les 
racontait courtement, 20 et jamais ses histoires ne m’ont lasse. II 
prevoyait l’avenir par la profonde sagesse qui lui faisait connaitre 
les hommes et les desseins dont ils sont capables. Avec tant de 
prudence, il dtait gai, complaisant; et la jeunesse la plus enjoude 81 
n’a point autant de grfice qu’en avait cet homme dans une vieillesse 
si avancee : aussi 22 aimait-il les jeunes gens lorsqu’ils etaient do- 
ciles 23 et qti’ils avaient le gout de la vertu. 

Bientot il m’aima tendrement, et me donna des livres pour me 
consoler: il m’appelait, mon fils. Je lui disais souvent: Mon 
p£re, les dieux, qui m’ont ote 24 Mentor, ont eu pitid de moi ; ils 
m’ont donnd en vous un autre soutien. 25 Cet homme, semblable 
a Orphde ou a Linus, etait sans doute inspire des dieux : il me 
rdcitait 26 les vers qu’il avait faits, et me donnait ceux de plusieurs 
excellents podtes favorisds 27 des muses. Lorsqu’il etait rdvetu 28 
de sa longue robe d’une eclatante blancheur, et qu’il prenait en 
main sa lyre d’ivoire, les tigres, les ours, 29 les lidns, venaient le 
flatter 80 et lecher 31 ses pieds; les satyres 32 sortaient des forets pour 


1 roulaient dans, passed in; 2 m’enfontjai, entered; 8 sombre, gloomy; 4 

tout-si-coup, suddemy ; 5 front, forehead; 6 chauve, bald: 7 rid&, wrinkled; 

8 pendait, hung down; 9 ceinture, girdle; 10 teint, complexion; 11 vermeil, 

ruddy; 12 aimables, engaging; 13 vieillard, old man; 14 servait, officiated ; 

15 QonmQTe ; dedicated ; 16 recueil, collection; 17 aborde, accosted ; 18 amiti6, 

friendly manner ; 19 entretenons, discoursed together ; 20 courtement, with 

brevity; 21 enjoucc, sprightly ; 22 aussi, accordiiufly ; 23 dociles, tractable; 

24 6te, deprived of; 25 soutien, support; 26 recitait, repeated; 27 favoris6s, 

favcred ; 28 revfitu, dad in; 29 ours, bears; 30 flatter .fawn; 81 16cher, lick; 

82 satyres, satyrs. 
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danser autour 1 * * de lui; les arbres mfime paraissaient 6mus,* et 
vous auriez cru que les rochers attendris 8 allaient descendre du 
haut des montagnes aux charmes de ses doux 4 accents. II ne 
chantait que la grandeur 5 des dieux, la vertu des heros, et la 
sagesse des hommes qui pr^ferent la gloire aux plaisirs. 

II me disait sou vent que je devais prendre courage, et que les 
dieux n’abandonneraient ni Ulysse ni son fils. Enfin il ra’assura 
que je devais, a Texemple d’ Apollon, enseigner aux bergers & 
cultiver les muses. Apollon, disait-il, indigne de ce que Jupiter 
par ses foudres 6 troublait 7 le ciel dans les plus beaux 8 jours, 
voulut s’en venger sur les Cyclopes qui forgeaient les foudres 9 
et les perca 10 de ses filches. 11 Aussitot le mont Etna cessa de 
vomir 12 des tourbillons 13 de flammes ; 14 on n’entendit plus les 
coups 15 des terribles marteaux 16 qui, frappant renclume, 17 faisaient 
gemir 18 les profondes cavemes de la terre et les abimes ,? de la mer. 
Le fer et Tairain, 20 n’etant plus polis par les Cyclopes, commen- 
qaient a se rouiller. 21 Vulcain, furieux, sort de sa fournaise:" 
quoique boiteux, 23 il monte en diligence 24 vers TOlympe ; il arrive, 
suant et couvert de poussiere, dans Tassemblee des dieux ; il fait 
des plaintes am&res. 25 Jupiter s’irrite contre Apollon, le cbasse 
du ciel, et le precipite 26 sur la terre. Son char vide 27 faisait 28 de 
lui-m6me son cours ordinaire, 29 pour donner aux hommes les jours 
et les nuits avec le changement 30 regulier des saisons. 

Apollon, d6pouill6 31 de tous ses rayons, fut contraint 32 de se 
faire 33 berger, et de garder les troupeaux du roi Admete. Il 
jouait de la flflte, et tous les autres bergers venaient a Tombre 
des ormeaux 34 sur le bord d’une claire 35 fontaine ecouter ses 
chansons. Jusques la ils avaient men6 *line vie sauvage et 
brutale ; ils ne savaient que conduire leurs brevis, les tondre, 38 
traire leuv lait, 37 et faire des fromages : toute la campagne 6tait 
comme un desert affreux. 38 

1 autour, around ; 2 emus, to move: 3 attendris, affected; 4 doux, melodious ; 

5 grandeur, majesty ; 6 foudres, thunderbolts; 7 troublait, disturbed; 8 plus 

beaux, brightest ; 9 foudres, bolts; 10 perga, slew ; 11 fleches, arrows ; 12 vomir, 

disgorge; 13 tourbillons, whirlwinds; 14 flatnme, fire; 15 coups, strokes; 16 

marteaux, bummers; 17 enclume, anvil; 18 grmir. groan; 19 aoimes , depths; 

20 airain, brass ; 21 rouiller, rust ; 22 fournaise, Jorge; 23 boiteux, lame; 24 

en diligence', with speed; 25 ameres, bitter; 26 precipite, hurls; 27 vide, 

empty ; 28 faisait, performed ; 29 ordinaire, usual ; 30 changement, change ; 

31 d6pouill6, stripped; 32 contraint, forced { 33 se faire, turn; 84 & 1’ ombre 

des ormeaux, under the shady elms; 85 claire, limpid; 86 tondre, shear; 87 

traire ]eur lait, milk them : 88 affreux, frightful. 

3 * 


0 
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Bientot Apollon montra 1 * a tous ces bergers les arts qui peuvent 
rendre la vie agitable. II chantait les fleurs dont le printemps 
se couronne, les parfums qu’il repand, et la verdure qui nait 8 sous 
ses pas. 3 Puis il chantait les delicieuses nuits de l*et6, ou les 
zephyrs rafraichissent les hommes, et ou la ros6e 4 d6salthre 5 la 
terre. II m£lait 6 aussi dans ses chansons les fruits dores dont 
Fautomne recompense les travaux des laboureurs, 7 et le repos 8 de 
l’hiver, pendant lequel la folatre 9 jeunesse danse aupres du feu. 
Enfin il representait les for&ts sombres qui couvrent les montagnes, 
et les creux l0 * vallons, n oh les rivieres, par mille d6 tours, semblent 
se jouer au milieu des riantes 18 prairies. Il apprit ainsi aux 
bergers quels sont les charmes de la vie champdtre, 13 quand on 
sait gouter ce que la simple nature a de gracieux. 14 

Les bergers, avec leurs flutes, se virent bientot plus heureux 
que les rois ; et leurs cabanes 15 attiraient 16 en foule 17 les plaisirs 
purs 18 qui fuient les palais dores. Les jeux, 19 les ris, 80 les graces, 
suivaient par- tout les innocentes bergeres. 81 Tous les jours 6 talent 
des fGtes : 2S on n’entendait plus que le gazouillement 93 des oiseaux, 
ou la douce haleine 84 des zephyrs qui se jouaient dans 85 les ra- 
raeaux 86 des arbreS, ou le murmure d’une onde claire qui tombait 
de quelque rocher, ou les chansons que. les muses inspiraient aux 
bergers qui suivaient Apollon. Ce dieu leur enseignait a rem- 
porter le prix de la course, et a percer de flhches les daims 27 et 
les cerfs. 88 Les dieux m6mes devinrent jaloux des bergers ; cette 
vie leur parut plus douce que toute leur gloire, et ils rappelerent 
Apollon dans FOlympe. 

Mon fils, cette histoire doit vous instruire, 89 puisque vous 6tes 
dans Fetat ou fut Apollon: defrichez 30 cette terre sauvage; 31 
faites fleurir 38 comme lui le desert : apprenez a tous ces bergers 
quels sont les charmes de Fharmonie ; adoucissez 33 leurs coeurs 
farouches; 34 montrez-leur Faimable vertu; faites-leur sentir 35 com- 

1 montra, taught ; 2 nalt, rises j 8 nas, steps ; 4 ros6e, dew J 5 desaltere, 

quenches the thirst; 6 mfilait, mingled: 7 laboureura, husbandmen; 8 repos, 

repose; 9 folatre, sportful; 10 creux, hollow; 11 vallons, valleys ; 12 riantes, 

luxuriant; 13 cluunp6tre, rural; 14 ce que la simple nature a de gracieux, 

the pleasures of nature ; 15 cabanes, cottages ; 16 attiraient, attracted; 17 en 

foule, crowds jjf ; 18 purs, uncorrupted; f9 jeux, sports ; 20 les ris, smiles; 21 

bergeres, shepherdesses; 22 fetes, festivals ; 23 gazouillement, chirping: 24 

douce haleine, whispers ; 25 dans, among ; 26 rameaux, branches' 27 daims, 

deer ; 28 cerfs, stags; 29 doit instruire, should be a lesson; 80 defrichez. till ; 

81 sauvage^ uncultivated; 32 faites fleurir, make to blossom / 153 adoucissez, 

soften ; 34 farouche, savage ; 85 faites sentir, let taste . 
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bien il est doux de jouir dans la solitude des plaisirs innocents 
que rien ne peut oter aux bergers. Un jour, mon fils, un jour, 
les peines et les soucis 1 * cruels qui environnent 9 les rois vous 
feront regretter sur le trone la vie pastorale. 3 

Ayant ainsi parle, Terraosiris me donna une flfite si douce 4 que 
les echos de ces montagnes, qui la firent entendre 5 de tous cotes, 
attirerent 6 bientot autour de moi tous les bergers voisins. Ma 
voix avait une harmonie divine : j6 me sentais 6mu et oomme 
hors de moi-m6me 7 pour chanter les graces dont la nature a orn6 
la campagne. Nous passions les jours en tiers 8 et une partie des 
nuits & chanter ensemble. Tous les bergers, oubliant leurs 
cabanes et leurs troupeau?, etaient suspendus 9 et immobiles 10 
autour de moi pendant que je leur donnais des lemons ; il semblait 
que ces deserts n’eussent plus rien de sauvage, tout y 6tait 
doux 11 et riant : la politesse 12 des habitants semblait adoucir 13 la 
terre. # 

Nous nous assemblions souvent pour offrir des sacrifices dans 
ce temple d’Apollon ou Termosiris etait prStre. Les bergers y 
allaient couronnes de laurier l4 en l’honneur du dieu: les bergeres 
y allaient aussi, en dansant, avec des couronnes de fleurs, et 
portant sur leurs t£tes dans des corbeilles les dons sacr4s. Apr&s 
le sacrifice, nous faisions un festin 15 champStre ; nos plus doux 
mets etaient le lait de nos chevres et de nos brebis, que nous • 
avions soin de traire nous-m6mes, avec. les fruits fraichement 1 * 
cueillis 17 de nos propres 18 mains, tels que les dattes, les figues et 
les raisins ; 19 nos sieges 20 etaient les gazons ; nos arbres touffus 81 
nous donnaient 22 une ombre 93 plus agreable que les lambris 84 dores 
des palais des rois. 

Mais ce qui acheva de me rendre fameux 85 parmi nos bergers, 
e’est qu’un jour un lion affame 26 vint se jeter 87 sur mon troupeau: 
deja il commen^ait un carnage 28 affreux. Je n’avais en main 
que ma houlette i 29 je m’avance hardiment. Le lion herisse 80 sa 

1 soucis, cares ; 2 environnent, surround,: 8 pastorale, of a shepherd ; 4 douce, 

melodious ; 5 firent entendre, made heard,; 6 attirerent, drew ; 7 hors de moi- 

m6me, transported ; 8 entiers, whole; 9 suspendus, fixed ; 10 immobiles, mo- 

tionless; 11 doux, pleasant; 12 politesse, manners; 18 adoucir, improve; 14 

laurier, laurel; 15 festin, feast ; 16 fraichement, fresh ; 17 cueillis, gathered; 

48 propres, own ; 19 raisins, grapes ; 20 sieges, seats ; 21 touffus, leafy; 22 

donnaient, afforded ; 23 ombre, shade ; 24 lambris, roofs ; 25 acheva de me 

rendre fameux, completed my fame ; 26 affame, hungry ; 27 yint se jeter, broke 

in; 28 carnage, slmghter; 29 houlette, crook; 80 h^nsse, bristles up . 
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crini&re,' me montre ses dents et ses griffes, 2 ouvre une gueuie 1 
s&che 4 et enflammee ; ses yeux paraissaient pleins de sang et de 
feu ; il bat ses flancs 5 avec sa longue queue. Je le terrasse : 6 la 
petite cotte de mailles 7 dont j’etais rev^tu, 8 selon la coutume des 
bergers d’Egypte, l’empScha de me dechirer. 9 Trois fois je 
Tabbatis, 10 trois fois il se releva : n il poussait des rugissements 19 
qui faisaient retentir toutes les for&ts. Enfin je l’6touffai‘ 3 entre 14 
mes bras ; et les bergers, t6moins de ma victoire, voulurent 15 que 
je me rSvetisse 16 de la peau 17 de ce terrible animal. 

Le bruit 18 de cette action, et celui du beau changement 19 de 
tous nos bergers, se repandit 20 dans 21 toute l’Egypte ; il parvint 
m6me jusqu’aux oreilles de S6sostris- Il sut qu’un de ces deux 
captifs qu’on avait pris pour des Pheniciens avait ramene 29 l’age 
d’or dans ces deserts presque inhabitables. Il voulut me voir : 
car il aimait les muses ; et tout ce qui pfiut instruife les hommes 
touchait 23 son grand 24 coeur. Il me viT, il m’ecouta avec plaisir, 
et decouvrit que M6tophis l’avait trompe par avarice. Il le con- 
damna a une prison 25 perpetuelle, et lui ota toutes les richesses 
qu’il possedait injustement. Oh! qu’on est malheureux, disait-il, 
quand on est au dessus du reste des liommes ! souvent on ne peut 
voir la verite par ses propres yeux : on est environne de gens qui 
Pemp&chent d’arriver jusqu’& celui qui commande ; chacun est 
interesse & le tromper; chacun, sous une apparence de zele, 
cache son ambition. On fait semblant d’aimer le roi, et on n’aime 
que les richesses qu’il donne ; on l’aime si peu, que pour obtenir 
ses faveurs on le ilatte et on le trahit. 

/ 

Ensuite Sesostris me traita avec une tendre amitie, et resolut 
de me renvoyer en Ithaque, avec des vaisseaux et des troupes 
pour delivrer Penelope de tous ses amants. La flotte 6tait deja 
pr£te, nous ne songions qu’d nous embarquer. J’admirais les 
coups 20 de la fortune, qui releve 27 tout-a-coup ceux qu’elle a le 
plus abaisses. 28 Cette experience me faisait 29 esp6rer qu’Ulysse 

1 crinierc, mane ; 2 griffes, claws ; 3 gueulc, mouth ; 4 seche, parched; 5 flancs, 
sides ; 6 terrasse, fell him to the ground ; 7 cotte de mailles, coat of mail ; 8 
revdtu, clothed; 9 dechirer, tearing ; 10 abbatis, threw ; 11 se releva, rose ; 12 
rugissements, roaring ; 13 ctouffai, strangled; 14 entre, in; 15 voulurent, in- 
sisted; 16 que je me rev6tisso, on my wearing ; 17 peau, skin; 18 bruit ,fame: 
19 changement, refot'mation; 20 Re rcpandit, spread ; 21 dans, throughout j 2T 
ramene, restored; 28 touchait, charmed ; 24 grand, noble; 25 prison, imprison* 
ment; 26 coups, caprice; 27 relive, exults; 28 abaisses, depressed; 29 faisaiL 
encouraged to 
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pourrait bien revenir enfin dans son royaume aprds quelque 
longue souffrance. Je pensaris aussi en moi-m6me que je pour- 
rais encore revoir Mentor, quoiqu’il eut et6 emmene dans les 
pays les plus inconnus de l’Ethiopie. 

Pendant que je retardais 1 un peu mon depart, pour t&cher 2 
d’en savoir des nouvelles, 3 S^sostris, qui 6tait fort age, mourut 4 
subitement, 5 et sa mort me replongea 6 dans de nouveaux mal- 
lieurs. 7 

^ Toute l’Egypte parut inconsolable de cette perte; 8 chaque 
famille croyait avoir perdu son meilleur ami, son protecteur, son 
pere. Les vieillards, levant les mains au ciel, s’6criaient: Jamais 
l’Egypte n’eut un si bon roi ! jamais elle n’en aura de semblable ! 

0 dieux ! il fallait, 9 ou ne le montrer point aux hommes, ou ne le 
leur oter jamais ! pourquoi faut-il que nous 10 survivions au grand 
Sesostris! Les jeunes gens disaient: L’esp6rance de l’Egypte 
est detruite : 11 nos peres ont ete heureux de passer leur vie sous 
un si bon roi ; pour nous, nous ne l’avons vu que pour sentir 12 sa 
perte. Ses domestiques pleuraient nuit et jour. Quand on fit 
les funerailles 13 du roi, pendant quarante jours les peuples les 
plus recules 14 y accouraient 15 en foule : chacun voulait voir encore 
une fois le corps de Sesostris, chacun voulait en 16 conserver 
rimage : 17 plusieurs voulaient 6tre mis avec lui dans le tombeau. 

Ce qui augmenta encore la douleur de sa perte, c’est que son 
fils Bocchqris n’avait ni humanite pour les etrangers, ni curiosite 
pour les sciences, ni estime pour les hommes vertueux, ni amour 
de la gloire. La grandeur 18 de son p&re avait contribue & le 
rendre si indigne de r6gner. II avait 6t6 nourri l9 dans la mollesse 
et dans une fiert6 brutale ; il comptait 20 pour rien les hommes, 
croyant qu’ils n’6taient faits que pour lui, et qu’il 6tait d’une 
autre nature qu’eux ; il ne songeait qu’& contenter 21 ses passions, 
qu’a dissiper 22 les tr6sors immenses que son p&re avait m6nag6s 83 
avec tant de soin, qu’a tourmenter 24 les peuples, qu’a sucer 25 le 
sang des malheureux, enfin, qu’& suivre le conseil flatteur des 

1 retardais, delayed; 2 t&cher, to endeavor ; 8 savoir des nouvelles^ procure 
intelligence ; 4 mourut, died ; 5 subitement, suddenly ; 6 replongea, involved ; 
7 mallieurs, calamities ; 8 perte, loss ; 9 il fallait, ye should ; 10 fant-il que nous. 
must we; 11 detruite, lost ; 12 sentir, feel ; 13 funerailles, funeral rites; 14 

’ recules, distant; 15 accouraient, hastened; 16 en, of him; 17 image, idea ; 18 
grandeur, greatness; 19 nourri, bred up; 20 comptait, looked upon; 21 con- 
tender, gratify 22 dissiper, squander away ; 23 menages, amassed ; 24 tor- 
menter, harass ; 25 sucer, suck. 
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jeunes insenses qui l’environnaient, pendant qu’il 6cartait l aveo 
m6pris tous les sages vieillards qui avaient eu 2 * la confiance 8 de 
son p£re. C ’etait un monstre, et non pas un roi. Toute l’Egypte 
gemissait ; 4 et quoique le nom de Sesostris, si cher aux Egy ptiens, 
leur fit supporter 5 * la conduite lache e et cruelle de son fils, le fils 
courait 7 a sa perte ; 8 et un prince si indigne du trone ne pouvait 
long-temps regner. 

II ne me fut plus permis d’espSrer 9 * mon retour en Ithaque. 
Je demeurai dans une tour sur le bord de la mer aupres de 
’ Peluse, ou notre embarquement devait se faire w si Sesostris ne 
fut pas mort. 11 Metophis avait eu l’adresse 12 de sortir 13 de prison, 
et de se r^tablir aupres 14 du nouveau roi: il m’avait fait ren- 
fermer 15 dans cette tour pour se venger de la disgrace que je lui 
avais causee. Je passais les jours et les nuits dans une profonde 
tristesse : tout ce que Termosiris m’avait pr6dit, et tout ce que 
j ’avais entendu dans la ca verne, ne me paraissait plus qu’un 
songe : 16 j’etais abime 17 dans la plus amere douleur. Je voyais 
les vagues 18 qui venaient battre le pied de la tour oi \ j’etais 
prisonnier; souvent je m’occupais a considerer des vaisseaux 
agites par la tempete, qui 6taient en danger de se briser contre 19 
les rochers sur lesquels la tour etait batie. 20 Loin 21 de plaindre 22 
ces hommes menaces du naufrage, j’enviais 23 leur sort. 84 Bientot, 
disais-je a moi-m^me, ils finiront les malheurs de leur vie, qu ils 
arriveront en leur pays. Helas ! je ne puis esperer ni l’un ni 
l’autre ! 

Pendant que je me consumais 85 ainsi en regrets inutiles, 96 
j’apperpus comme une for&t de mats 27 de vaisseaux. La mer 
etait couverte de voiles 28 que les vents enflaient 1’onde 30 etait 
ecumante 31 sous les coups de rames innombrables. J’entendais 
de toutes parts 32 des cris confus ; j’appercevais sur le rivage une 
partie des Egy ptiens effrayes qui couraient aux armes, et d’autres 


1 4cartait, drove away; 2 avaient eu, had shared; 3 confiance, confidence ; 4 

gemissait, groaned; 5 supporter, bear ; 6 l&che, odious; 7 courait, hastened; 

8 perte, destruction; 9 fut plus permis d’esperer, had no hopes ; 10 embarque- 

ment devait se faire, should have embarked ; 11 mort, died ; 12 adresse, art; 

IS sortir, get out; 14 se retablir aupres, be restored into the good graces ; 15 fait 

renfermer, confined; 16 songe, dream; 17 abime, overwhelmed; 18 vagues, 

waves; 19 se briser contre, break against; 20 batie, built; 21 loin, far; 22 

plaindre, pitying ; 23 enviais, envied; 24 sort, lot; 25 consumais, was pining ; 

26 inutiles, ineffectual; 27 mats, masts ; 28 voiles, sails ; 29 enflaient, swelled; 

30 onde, waves; 31 etait ecumante, foamed ; 32 dc toutes parts, on every side. 
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qui sei^blairnt aller au devant 1 de cette flottc qu’on voyait arriver. , 
BienfV je reconnus que ces vaisseaux etrangers etaient les uns de 
Pb'SKcie, et les autres Je i’ile de Cypre ; car mes malheurs com- 
menqaient a me rendre experimente 2 sur ce qui regarde 3 la navi- 
gation. Les .Egyptiens me parurent divises entre eux : je n’eus 
aucune peine 4 a croire que l’insensd 5 * Bocchoris avait, par scs vio- 
lences, caus6 une r6 volte de ses sujets, et allume 8 la guerre civile. 
Je fus, du haut 7 de cette tour, spectateur 8 d’un sanglant combat. 9 

Les Egyptiens qui avaient appelle a leur secours les etrangers, 
apres avoir favorise 10 leur descente, 11 attaquerent les autres Egyp- 
tiens qui avaient le roi a leur tete. Je voyais ce roi qui animait 
les siens 12 par son exemple ; il paraissait comme le dieu Mars : 
des ruisseaux 13 de sang coulaient 14 autour de lui ; les roues 15 de 
son char 16 etaient teintes 17 d’un sang 18 noir, 6pais l9 et ecumant & 
peine pouvaient-elles passer sur des tas 21 de corps morts 23 ecrases. 2 * 
Ce jeune roi, bien fait, vigoureux, 24 d’une mine 25 haute et here, 
avait dans ses yeux la fureur et le desespoir : il etait comme un 
beau cheval qui n’a point de bouche j 26 son courage le poussait 
au hasard, 27 et la sagesse ne moderait 28 pas sa valeur. Il ne 
savait ni reparer 29 ses fautes, 30 ni donner des ordres precis, 31 ni 
pre voir les maux qui le menaqaient, ni menager 32 les gens dont il 
avait le plus grand besoin. Ce n’6tait pas qu’il 33 manqu&t de 
genie. 34 Ses lumi&res 35 dgalaient son courage ; mais il n’avait 
jamais ete instruit par la mauvaise fortune ses maitres avaient 
empoisonn^ 37 par la flatterie son beau naturel. 38 Il 6tait enivr6 
de sa puissance et de son bonheur; il croyait que tout devait 
ceder 39 k ses desirs fougueux i 40 la moindre resistance enflammait 
sa colere. Alors il ne raisonnait 41 plus, il 6tait comme hors de 
lui-m6me : son orgueil furieux en faisait 42 une b6te farouche ; sa 

1 aUer au devant, to welcome; 2 experiments, acquainted with; 8 regarde, 

relates to; 4 aucune peine, any difficulty; 5 insense, thoughtless; 6 allumd, 

kindled; 7 du haut, from the top; 8 spectateur, spectator; 9 combat, engage- 

ment; 10 favorise, favored ; 11 descente, descent; 12 les siens, his subjects; 

18 ruisseaux, rivers ; 14 coulaient, flowed ; 15 roues, wheels; 16 char, chariot: 

17 teints, smeared; 18 sang, gore; 19 epais, dotted' 20 ccumant, frothy ; 21 

tas, heaps ; 22 corps morts, dead ; 23 6cras6s, manqced ; 24 vigoureux, robust ; 

25 mine, aspect ; 26 qui n’a point de bouche, that has never been broken; 27 au 

hasard, into dangers ; 28 moderait, did temper ; 29 reparer, retrieve; 80 faute9, 

errors ; 31 precis, with exactness ; 32 manager, secure the support; 83 ce n’etait 

pas qu’il, not that he; 34 genie, abilities; 35 lumieres, understanding ; 86 

mauvaise fortune, adversity ; 87 empoisonn4, corrupted; 38 beau naturel, 

naturally good disposition; 39 cdder, yield; 40 fougueux, impetuous ; 41 

raisonnait, made use of reason ; 42 faisait, transformed. 
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bontE naturelle et sa droite raison l’abandonnaient en un instant ; 
ses plus fideles serviteurs dtaient reduits a s’enfuir ; l il n’aimait 
plus que ceux qui flattaient 8 ses passions. Ainsi il prenait tou- 
jours des partis extremes contre ses veritabjes interfits, et il 
forpait tous les gens de bien a detester sa folle conduite. 

Long- temps sa valeur le soutint contre la multitude de ses 
ennemis ; mais enfin il fut accable. Je le vis pdrir ; le dard d’un 
Phenicien perpa sa poitrine ; les r6nes 3 lui echapperent des 4 mains ; 
il tomba de son char sous les pieds des chevaux. Un soldat de 
File de Cypre lui coupa la 5 t6te ; et, la prenant par les cheveux, 
il la montra comme en triomphe a toute Farmee victorieuse. 

Je me souviendrai toute ma vie d’avoir vu cette t6te qui 
nageait 6 dans le sang; ces^yeux ferm6s et eteints; ce visage 
pile et defigure ; cette bouche entr’ouverte, 7 qui semblait vouloir 
encore achever des paroles commences; 8 cet air superbe et 
menapant que la mort m6me n’avait pu efFacer. Toute ma vie, 
il sera peint devant mes yeux ; et si jamais les dieux me faisaient 
regner, je n’oublierais point, apres un si funeste exemple, qu’un 
roi n’est digne de commander, et n’est heureux dans sa puissance, 
qu’autant qu’il la soumet 9 a la raison. Eh ! quel malheur pour 
un homme d sstind a faire Ie bonlieur public, de n’etre le maitre 
de tant d ’homines que pour les rendre malheureux ! 




\ s’enfuir, from him; 2 flattaient, soothed • 3 r6nes, reins: 4 Echapperent 
cles, dropped from; 5 lui coupa la, struck off his ; 6 qui nageait, weUermg ; 1 
entr’ouverte, half open; 8 commencees, unfinished; 9 soumet, subjects. 
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SOMMAIBE. 

T614maque raconte que, le successeur de Bocchoris rendant tous les prison* 
niers Tyriens, lui-m6ine Telemaque fut emmene a Tyr sur le vaisaeau de 
Narbal qui commandait la flotte Tyrienne; que Narbal lui depeignit 1 
Pygmalion, leur roi, dont il fallait craindro la cruelle avarice ; qu’ensuite 
il avait et6 instruit par Narbal sur lea regies* du commerce de Tyr, ct qu’il 
allait s’embarquer sur un vaisaeau Cyprien pour aller par l’ile de Cypre en 
Ithaque, quand Pygmalion decouvrit qu’il c-tait etranger, ct voulut le faire 
prendre ; qu’alors il etait sur le point 3 de ptf-rir : 4 mais qu’ Astarbc, maitresse 
du tyran, l’ayait sauv6 pour faire mourir en sa place 6 un jeuno homme dont 
le mepris l’avait irrit&j.® 

Calypso ecoutait avec etonnement des paroles si sages. Ce 
qui la charmait le plus etait de voir que Telemaque racontait 
ingenument 7 les fautes qu’il avait faites 8 par precipitation, 9 et en 
manquant de docilite pour le sage Mentor ; elle trouvait- une 
noblesse 10 et une grandeur 6tonnante dans ce jeune homme, qui 
s’accusait lui-meme, et qui paraissait avoir si bien profite de 11 ses 
imprudences pour se rendre sage, prevoyant 18 et modere. Con- 
tinuez, disait-elle, mon cher Telemaque ; il me tarde 13 de savoir 
comment vous sortites 14 de l’Egypte, et oil vous avez retrouv6 le 
sage Mentor, dont vous avez senti 15 la perte avec tant de raison. 

Telemaque reprit 16 ainsi son discours : 17 Les Egyptiens les plus 
vertueux et les plus fiddles au roi etant les plus faibles, et voyant 
le roi mort, furent contraints de ceder aux autres : on etablit 18 un 
autre roi nomme Termutis. Les Pheniciens, avec les troupes de 
File de Cypre, se retirerent apr&s avoir fait alliance 19 avec le 
nouveau roi. Celui-ci rendit tous les prisonniers Pheniciens : je 
fus compte 20 comme etant de ce nombre. On me fit sortir 21 de 
la tour, je m’embarquai avec les autres, et Tesp^rance commen^a 

1 d^peignit, gave a description of ; 2 rdgles, regulations ; 3 sur le point, on 
the brink ; 4 de perir, of r uin ; 5 en sa place, in his stead / 6 irritee, provoked ; 
7 ingenument, ingenuously ; 8 faites, committed ; 9 precipitation, want of 
thought ; 10 noblesse, dignity ‘ 11 profite de, profited ty ; 12 prevoyant, cau- 
tious ; 1& il me tarde, llong ; 14 sortites. escaped ; 15 senti, regretted ; 16 reprit, 
resumed ; 17 discours, relation ; 18 etanlit, appointed ; 19 alliance, treaty ; 20 
comptd, deemed ; 21 fit sortir, was released . 

4 
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a rcluire au fond de mon coeur. Un vent 1 2 favorable remplissait 
deja nos voiles; les rameurs fendaient 3 les ondes ecumantes; la 
vaste mer 4 etait couverte de navires ; les mariniers poussaient des 
cris de joie ; 5 les rivages d’Egypte s’enfuyaient 6 loin de nous ; 
les collines et les montagnes s’applanissaient 7 peu-a-peu. 8 Nous 
comraencions a ne voir plus que \& ciel et l’eau, pendant que le 
soleil qui se levait 9 semblait faire sortir 10 du sein de la mer ses 
feux etincelants : M ses rayons doraient le sommet des montagnes 
que nous decouvrions encore un peu sur 12 l’horizon ; et tout le 
ciel, peint d’un sombre azur, nous promettait 13 une beureuse 
navigation. 14 

Quoiqu’on m’eut renvoye comme 6tant Phenicien, aucun des 
Pheniciens avec qui j’etais ne me connaissait. Narbal, qui com- 
mandait dans le vaisseau ou l’on me mit, me demanda mon nom 
e]Pma patrie. De quelle ville de Phenicie 6tes-vous? me dit-il. 
je ne suis point de Phenicie, lui dis-je ; mais les Egyptiens m’a- 
vaient pris sur la mer dans un vaisseau dePh6nicie; j’ai demeur6 
captif enEgypte comme un Phenicien; c’est sous ce nom que j’ai 
long-temps souffert; c’est sous ce nom que l’on m’a delivr6. ,s 
De quel pays 6tes-vous done? reprit alors Narbal. Je lui parlai 
ainsi : J e suis Telemaque, fils d’Ulysse roi d’lthaque en Grece. 
Mon pere s’est rendu fameux entre 16 tous les rois qui ont assi6g6 
la ville deTroie: mais les dieux ne lui ont pas accorde 17 de revoir 
sa patrie. J e l’ai chercli6 en plusieurs pays ; la fortune me perse- 
cute comme lui : vous voy ez un malheureux qui ne soupire 18 qu’a- 
pres le bonlieur de retoumer parmi les siens, 19 et de retrouver 
son pere. 

Narbal me regardait avec 6tonnement, et il crut appercevoir 
en moi je ne sais quoi 20 d’heureux qui vient des dons du ciel, et 
qui n’est point dans le commun des hommes. II 6tait naturelle- 
ment sincere et genereux ; il fut touche de mon malheur, et me 
parla avec une confiance que les dieux lui inspirerent pour me 
sauver d’un grand 21 peril. 


1 reluire, dawn ; 2 vent, gale} 8 fendaient, parted; 4 vaste mer, spacious deep ; 

5 poussaient des cris de ioie, shouted for joy ; 6 s’enfuyaient, fiew from; 7 

B’applanissaient, grew level; 8 peu-a-peu, by degrees ; 9 qui se levait, rising ; 

10 faire sortir, dart ; 11 etincclans, sparkling ; 12 sur, above ; 13 promettait, 

presaged: ^14 navigation, voyage; 15 delivrc,' set at liberty; 16 entre, among; 

17 aceorde, permitted ; 18 soupire, wishes for; 19 siens, family ; 20 je ne sais 

quoi, something ; 21 grand, imminent. 
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Tel6maque, je ne doute point, me dit-il, de ce que vous me 
dites, et je ne saurais en douter ; la douleur et la vertu peintes 1 * * 
but votre visage* ne me permettent pas de me defier* de vous : 
je sens m§me que les dieux, que j’ai toujours servis, vous aimenfc, 
et qu’ils veulent que je vous aime aussi comme si vous 6tiez mon 
fils. Je vous donnerai un conseil salutaire, 4 * et pour recompense* 
je ne vous demande que le secret. 6 Ne craignez point, lui dis-je, 
que j’aie aucune peine a me taire 7 sur 8 les choses que vous voudrez 
me confier: 9 quoique je sois jeune, j’ai deja vieilli 10 dans l’habitude 11 
de ne dire 12 jamais mon secret, 13 et encore plus de ne trahir M jamais, 
sous aucun pretexte, le secret d’autrui. 15 Comment avez-vous pu, 
me dit-il, vous accoutumer 18 au secret, dans une si grande 17 jeu- 
nesse? 18 Je serai ravi 19 d’apprendre par quel moyen vous avez 
acquis cette qualite, qui est le fondement 20 de la plus sage conduite, 
et sans laquelle tous les talents sont inutiles. 

Quand Ulysse, lui dis-je, partit -pour aller au si6ge de Troie, il 
me prit 2, sur ses genoux M et entre ses bras; c’est ainsi qu’on meTa 
racontA Apres m’avoir baise tendrement, il me dit ces paroles, 
quoique je ne pusse les entendre : 23 0 mon fils, que les dieux me 
preservent de te re voir jamais ; que plutot 24 le ciseau 26 de la 
Parque 86 tranche 27 le fil 28 de tes jours lorsqu’il est & peine 29 form6, 
de m&me que le moissonneur 30 tranche 31 de sa 32 faux 33 une tendre 
fleur qui commence a 6clore ;* 4 que mes ennemis te puissent 
^eraser 35 aux yeux 36 de ta mere et aux miens, si tu dois un jour 
te corrompre 37 et abandonner la vertu! 0 mes amis, continua-t-il, 
je vous laisse ce fils qui m’est si cher; ayez soin de son enfance: 
si vous m’aimez, eloignez 38 de lui la pernicieuse flatterie ; enseignez- 
lui k se vaincre ; qu’il soit comme un jeune arbrisseau 19 encore 
tendre, 40 qu’on plie 41 pour le redresser : 49 sur-tout n’oubliez rien 
pour le rendre juste, bienfaisant, sincere, et fidele a garder le 


1 peintes, visible; 2 visage, countenance; 8 ddfier, suspect of falsehood ; 4 salu- 

taire, salutary ; 5 pour recompense, in return; 6 secret, secrecy ; 7 taire, be 

silent ; 8 sur, with respect ; 9 confier, intrust ; *10 vieilli, grown old ; 11 habitude, 

habit; 12 dire, reveal; 13 secret, secret; 14 trahir, betray ; 15 autrui, another ; 

16 accoutumer, accustom; 17 grande, tender ; 18 jeunesse, age; 19 ravi, glad’, 

20 fondement, foundation ; 21 prit, placed ; 22 genoux, knees ; 23 entendre, 

understand; 24 quo plutot, may rather ; 25 ciseau, scissors; 26 Parque, fatal 

sisters; 27 tranche, cut; 28 fil, thread; 29 k peine, hardly ; 30 moissonneur, 

reaper ; 31 tranche, cuts down; 32 de sa, ivith his; 33 faux, sickle; 34 eclore, 

to blow ; 35 ecraser, dash in pieces ; 36 aux yeux, before the eyes ; 87 corrompre, 

be corrupted; 38 eloignez, keep from; 39 arbrisseau, tree; 40 tendre, flexible; 

41 plie, bend; 42 redresser, make straight. 
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secret. Quiconque est capable de mentir est indigne d’etre 
compt6 au nombre des homines; et quiconque ne salt pas se 
taire est indigne de gouvemer. 

Je vous rapporte 1 ces paroles parcequ'on a eu soin de me les 
rGpeter souvent, et qu’elles ont penetre jusqu’au fond de mon 
coeur : je me les redis souvent a moi-m&me. 

Les amis de mon pere eurent soin de m’exercer 2 de bfcnne 
heure 3 au secret : j’6tais encore dans la plus tendre enfance, et 
ils me confiaient d6ja toutes les peines qu’ils ressentaient, 4 voyant 
ma mere exposee a un grand nombre de t6m6raires 5 qui voulaient 
l’6pouser. Ainsi on me traitait des-lors 6 comme un homme rai- 
sonnable 7 et sur ; on m’entretenait 8 secretement 9 des plus grandes 
affaires ; on m’instruisait de ce qu’on avait resolu pour ecarter lc 
les pretendants. 11 J’etais ravi qu’on eut en moi cette confiance ; 
par-la je me croyais deja un homme fait. 12 Jamais je n’en ai 
abus6 ; jamais il ne m’a 6chappe 13 une seule parole qui put de- 
couvrir le moindre secret. Souvent les pretendants tachaient de 
me faire parler, esp6rant qu’un enfant qui pourrait avoir vu ou 
entendu quelque chose d’important 14 ne saurait pas se retenir ; lfi 
mais je savais bien leur repondre sans mentir, et sans leur ap- 
prendre ce que je ne devais point leur dire. 16 

Alors Narbal me dit : Vous voyez, T61emaque, la puissance des 
Ph6niciens : ils sont -redoubtables 17 a toutes les nations voisines par 
leurs innombrables vaisseaux : le commerce qu’ils font 18 jusqu’aux 19 
colonnes 20 d’Hercule leur donne des richesses qui surpassent celles 
des peuples les plus florissants. Le grand roi Sesostris, qui 
n’aurait jamais pu les vaincre par mer, eut bien de la peine 81 a 
les vaincre par terre avec ses armies, qui avaient conquis tout 
l’Orient; il nous imposa un tribut que nous n’avons pas long- 
temps pay 6. Les Ph6niciens se trouvaient trop riches et trop 
puissants pour porter 22 patiemment le joug 23 de la servitude : 24 
nous reprimes 25 notre liberty. La mort ne laissa 86 pas a Sesostris 

1 rapporte, repeat ; 2 exercer, teach • 3 de bonne heure, early • 4 ressentaient, 

felt : 5 temeraires, presumptuous rivals ; 6 des-lors, from that time ; 7 raison- 

nable, of reason ,* 8 entretenait, conferred with • 9 secretement, in private; 10 

^carter, deliver her from; 11 pretehdans, suitors ; 12 homme fait , perfect ; 13 

a echappe, let slip ; 14 d’important, of importance ; 15 retenir, contain : 16 dire, 

reveal; 17 redoubtables, formidable ; 18 font, carry on; 19 Jusqu’, as far ns ; 

20 colonnes, pillars; 21 eut bien de la peine, found it very difficult; 22 porter, 

stoop under ; 23 joug, yoke ; 24 de la servitude, of subjection ; 25 reprimes, 

recovered; 26 laissa, did allow. 
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le temps de finir 1» guerre contre nous. II est vrai que nous 
avions tout a craindre de sa sagesse, encore plus 1 * * que 'de sa 
puissance ; mais, sa puissance passant 8 entre les mains de son 
fils, depourvu’de toute 4 * sagesse, nous conclumes que nous n’avions 
plus rien a craindre. En effet, les Egyptiens, bien loin de rentrer* 
les armes a la main dans notre pays pour nous subjuguer 6 encore 
une fois, ont ete contraints de nous appeler 7 k leur secours pour 
les delivrer de ce roi impie et furieux. Nous avons et6 leurs 
Hberateurs. 8 Quelle gloire ajoutee 9 k la liberte et a l’opulence 10 * 
des Pheniciens ! 

Mais pendant que nous d61ivrons les autres, nous sommes 
esclaves nous-m6mes. 0 T61emaque, craignez de tomber entre 
les mains de Pygmalion notre roi : il les a tremp6es, n ces mains 
cruelles, dans le sang de Sich6e mari de Didon sa soeur. Didon, 
pleine du desir 18 de la vengeance, s’est sauvee 13 de Tyr avec 
plusieurs vaisseaux. La plupart 1 * de ceux qui aiment la vertu 
et la liberty l’ont suivie : elle a fond^ 16 sur la cote d’Afrique une 
superbe ville qu’on nomme Carthage. Pygmalion, tourment6 
par une soif insatiable des richesses, se rend de plus en plus 16 
miserable et odieux a ses sujets. C’est un crime k Tyr que 
d’avoir de grands biens ; w l’avarice le rend defiant, 18 soupqonneux 18 
cruel ; il persecute les riches, et il craint 80 les pauvres. 

C’est un crime encore plus grand a Tyr d’avoir de la vertu ; 81 
car Pygmalion suppose que les bons ne peuvent souffrir ses 
injustices 28 et ses infamies : 83 la vertu le condamne, il s’aigrit 2 ' 1 et 
s’irrite contre elle. Tout l’agite, l’inqui&te, 25 le ronge j 86 il a peur* ? 
de son ombre ; 28 il ne dort ni nuit ni jour : les dieux, pour le 
confondre, 89 l’accablent 30 de tresors dont il n’ose jouir. Ce qu’il 
cherche pour 6tre heureux est precis6ment ce qui l’empGche de 
l’Stre. Il regrette tout ce qu’il donne, et craint toujours de 
perdre : il se tourmente 31 pour gagner. 

1 encore pi ub, even more ; 2 passant, descendmg_; 8 ddpourvu, devoid; 4 tonte, 

any ; 5 rentrer, returning ; 6 subjuguer, subdue; 7 appeler, invite; 8 libera- 

tears, deliverers; 9 ajoutee, added; 10 opulence, wealth ; 11 trempees, stained ; 

12 pleine du dosir, impatient; 18 sau v£e,fled ; 14 la plupart, most; 15 fond4, 

laid the foundations ; 16 de plus en plus, every day; 17 d’avoir do grands 

biens, to be wealthy ; 18 denant, jealous; 19 soup<jonneux, suspicious ,*. 20 

craint, dreads ; 21 d’avoir de la vertu, to be virtuous ; 22 injustices, violations 

of justice ; 23 infamies, infamous actions ; 24 s’aigrit, is exasperated ; 25 in- 

quire, disquiets; 26 ronge, gnaws ; 27 il a peur, trembles ; 28 ombre, shadow , 

29 confondre, punish; 80 l’accablent, have heaped upon him; 31 se tourmente, 

tortures himself. 


4c* 
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On ne le voit presque jamais ; il est seul, triste, abattu 1 * au 
fond 8 de son palais : ses amis m6mes n’osent l’aborder, de'peur 
de lui devenir suspects. Une garde terrible tient toujours des 
epees nues 3 et des piques levees 4 autour de sa maison. Trente 
chambres qui communiquent 5 les unes aux autres, et dont chacune 
a une porte de fer avec six gros 6 verroux, 7 sont le lieu ou il se 
renferme ; 8 on ne sait jamais dans laquelle de ces chambres il 
couche ; et on assure qu’il ne couche jamais deux nuits de suite 9 
dans la m6me, de peur d’y £tre 6gorge. 10 Il ne connait ni les 
doux plaisirs, ni Tamiti6 encore plus douce : si on lui parle de 
chercher 11 la joie, il sent qu’elle fuit loin de lui, et qu’elle refuse 
d’entrer dans son coeur. Ses yeux creux 12 sont pleins d’un feu 
apre 13 et farouche ; 14 ils sont sans cesse errants 15 de tous cot6s ; il 
pr6te l’oreille 16 au moindre bruit, et se sent tout 6mu ; 17 il est 
• p&le, defait, 18 et les noirs 19 soucis sont peints sur son visage 
toujours ride. 20 Il se tait, 21 il soupire, il tire 22 de son coeur 23 de 
profonds g6missements, 24 il ne peut cacher les remords qui de- 
chirent 25 ses entrailles. 28 Les mets 27 les plus exquis le degoutent. 
Ses enfants, loin d’etre son esperance, sont le sujet 28 de sa terreur: 
il en a fait ses plus dangereux ennemis. Il n’a eu toute sa vie 
aucun mcment d’assure : il ne se conserve qu’a force de 29 re- 
pandre 30 le sang de tous ceux qu’il craint. Insense, 31 qui ne 
voit pas que sa cruaute, a laquelle il se confie, le fera perir! 3 * 
Quelqu’ur de ses domestiques, aussi defiant 33 que lui, se hatera 34 
de d61ivrer le monde de ce monstre. 

Pour moi, je crains les dieux : quoiqu’il m’en coute, 35 je serai 
fidele au roi qu’ils m’ont donne : j’aimerais mieux 36 qu’il me fit 
mourir, que de lui oter la vie, et meme que de manquer 37 a le 
defendre. Pour vous, 6 Tel^maque, gardez-vous bien 88 de lui 
dire que vous 6tes le fils d’Ulysse : il espererait qu’Ulysse, retour- 


1 abattu, dejected; 2 fond ? inmost recess ; 8 nues, drawn; 4 levees, standing ; 

6 qui communiquent, adjoining ; 6 gros, huge; 7 verroux. bolts ; 8 renferme, 

shuts up; 9 de suite, together ; 10 t 5 gorg<5, murdered ; 11 chercher, pursuing , 

12 creux, hollow ; 18 Apre, eager ; 14 farouche, piercing ; 15 errants, rolling ; 

16 pr£te l’oreille, listens ; 17 se sent tout dmu, trembles ; 18 defait, emaciated; 

19 noirs, gloomy ; 20 rid 6, wrinkled; 21 il se tait, he is silent ; 22 tire, fetches ; 

28 de son coeur, from the bottom of his heart ; 24 gemissemens, groans ; 25 de- 

chirent, rend; 26 entrailles, bowels ; 27 mets, dishes ; 28 sujet, objects ; 29 qu’4 

force de, only by ; 80 r^pandre, shedding ; 81 insense, fool ; 32 fera perir, will 

destroy ; 33 defiant, suspicious ; 34 se h&tera, will quickly ; 85 quoiqu’il m’en. 

cotite, at any rate; 86 j’aimerais mieux, I had rather ; 87 manquer, neglect ; 

88 gardez-vous bien, be sure not. 
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nant a Ithaque, lui paierait quelque grande somme pour vous 
racheter, 1 * et il vous tiendrait en prison. 

Quand nous arrivames a Tyr, je suivis le conseil de Narbal, et 
je reconnus la v6rite de tout ce qu’il m’avait raconte. Je ne 
pouvais comprendre qu’un lionoime put se rendre aussi miserable 
que Pygmalion me le paraissait. 

Surpris d’un spectacle 3 si affreux et si nouveau pour moi, je 
disais en moi-m6me : Yoila 3 un homme qui n’a cherche qu’a se 
rendre beureux : il a cru y parvenir par les richesses et par une 
autorite absolue ; il possede tout ce qu’il peut desirer, et cepen- 
dant il est miserable par ses ricbesses et par son autorit6 m6me. 
S’il etait berger, comme je l’etais naguere, 4 il serait aussi beureux 
que je l’ai 6t6 ; il jouirait des plaisirs innocents de la campagne, 
et en jouirait sans remords; il ne craindrait ni le fer 5 ni le poison; 
il aimerait les bommes, il en serait aime : il n’aurait point ces 
grandes 6 ricbesses 7 qui lui sont aussi inutiles que du sable, puis- 
qu’il n’ose y toucher ; mais il jouirait librement des fruits de la 
terre, et ne souffrirait aucun veritable besoin. Cet bomme paratt 
faire tout ce qu’il veut : mais il s’en faut bien qu’il 8 ne le fasse ; 9 
il fait tout ce que veulent ses passions feroces ; 10 il est toujours 
* entraine 11 par son avarice, par sa crainte, et par ses soupqons. 

11 parait maitre de tous les autres bommes; mais il n’est pas 
maltre de lui-meme, car il a autant de maltres et de bourreaux 1 * 
qu’il a de desirs violents. 13 

Je raisonnais ainsi de Pygmalion sans le voir, car on ne le voyait 
point ; et on regardait seulement avec crainte ces bautes tours, 
qui ^talent, nuit et jour entourees de gardes, oil il s’6tait mis lui- 
meme comme en prison, se renfermant avec ses tr^sors. Je 
comparais ce roi invisible avec Sesostris, si doux, si accessible, 14 
si affable, si curieux de voir 15 les etrangers, si attentif & ecouter 
tout le monde et & tirer du coeur des bommes la verity qu’on 
cache aux rois. Sesostris, disais-je, ne craignait rien, et n’avait 
rien a craindre : il se mon trait & tous ses sujets comme a ses 
propres enfants : celui-ci 16 craint tout, et a tout & craindre. Ce 
m6chant roi est toujours expose a une mort funeste, 17 m6me dans 

1 racheter, ransom ; 2 spectacle, sight; 3 voil&, this is ; 4 nagudre, lately ; & 

fer, daggers ; 6 grandes, immense ; 7 richesses, treasure ; 8 il s’en faut qu’il, 

he is far from; 9 fasse, doing ; 10 feroces, brutal; 11 entrain^, hurried away f 

12 bourreaux, tormentors ; 13 violents, ungovernable ; 14 accessible, easy oj 

access ; 15 voir, converse with ; 16 celui-ci, the other ; 17 funeste, tragical . 
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eon palais inaccessible, au milieu de ses gardes ; au contraire, 1© 
bon roi Sesostris etait en surete au milieu de la foule des peuples, 
comme un bon pere dans sa maison, environn6 de sa famille. 

Pygmalion donna ordre de renvoyer les troupes de Tile de 
Cypre qui 6taient venues secourir les siennes a cause 1 de l’alliance 
qui etait entre les deux peuples. Narbal prit cette occasion de 
ine mettre en liberty : il me fit passer en revue 8 parmi les soldats 
Cypriens ; car le roi 6tait ombrageux 3 j usque 4 dans les moindres 
choses. 

Le defaut 5 des princes trop faciles 6 et inappliques 7 est de se 
livrer avec une aveugle 8 confiance a des favoris artificieux 9 et 
corrompus. 10 Le defaut de celui-ci 11 etait, au contraire, de se 
defier des plus honnStes gens : il ne savait point discerner les 
hommes droits 18 et simples 13 qui agissent 14 sans d6guisement, 14 
aussi 18 n’avait-il jamais vu de gens 17 de bien, car de telles gens 
ne vont point chercher 18 un roi si corrompu. D’ailleurs, 19 il avait 
vu, depuis qu’il etait sur le trone, dans les hommes dont il s’etait 
servi, tant de dissimulation, de perfidie et de vices affreux dd- 
guises sous les apparences 90 de la vertu, qu’il regardait tous les 
hommes, sans exception, comme s’ils eussent ete masques. Il 
supposait qu’il n*y a aucune sincere vertu sur la terre : ainsi il 
regardait tous les hommes comme 6tant a-peu-pres 81 6gaux. M 
Quand il trouvait un homme faux 83 et corrompu, il ne se donnait 
point la peine 84 d’en chercher un autre, comptant 83 qu’un autre 
ne serait pas meilleur. Les bons lui paraissaient pires 88 que les 
mechants les plus declares, 87 parcequ’il les croyait aussi me- 
chants 88 et plus trompeurs. 89 

Pour revenir a moi, je fus confondu 30 avec les Cypriens, et 
j’6chappai a la defiance 31 penetrante 38 du roi. Narbal tremblait, 
dans la crainte que je ne fusse decouvert : il lui en eut coute la 
vie et a moi aussi. Son impatience de nous voir partir dtait 


I a cause, in consequence ; 2 fit passer en revue, mustered ; 8 ombrageux, sue- 
picious ; 4 jusque, even • 6 deiaut , failing ; 6 faciles, easy ; 7 inappliques, 
indolent; 8 aveugle, blind; 9 artifieieux, crafty; 10 corrompus, iniquitous ; 

II celui-ci, the latter; 12 aroits, frank ; 13 simples, wise; 14 agissent, act ; 
15 deguisement, disguise; 16 aussi, consequently; 17 gens, people; 18 vont 
chercner, make court; 19 ailleurs, besides ; 20 apparences, seTtmance ; 21 &-peu- 
prds, nearly' 22 dgaux, the same; 23 fau x, fraudulent ; 24 ne se donnait point 
la peine, took no care; 25 comptant, supposing ; 26 pires, worse; 27 d eel arc's, 
open; 28 mechants, knaves; 29 plus trompeurs, greater hypocrites ; 80 confondu, 
bUnaed; 81 defiance, jealousy ; 32 pdn^trante, piercing. 
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incroyable ; mais les vents contraires nous retinrent 1 * assez long- 
temps* k Tyr. 

Je profitai 3 de ce s6jour 4 pour connaitre 5 les moeurs 6 des Ph6- 
niciens, si celebres dans toutes les nations connucs. J’admirai 
l’heureuse situation de cette grande ville, qui est au milieu de la 
mer, dans une lie. La cote voisine est delicieuse par sa fertility, 
par les fruits exquis qu’elle porte, 7 par le nombre de villes et de 
villages qui se touchent 8 presque ; enfin, par la douceur 9 de son 
climat, car les montagnes mettent cette cote k l’abri 10 des vents 
brulants du midi: 11 elle est rafraichie par le vent du nord qui 
souffle du cote 12 de la mer. Ce pays est 13 au pied du Liban, 
dont le sommet fend les nues et va toucher 14 les astres; une 
glace 6temelle couvre son front ; 15 des fleuves pleins de neiges 
tom bent, comme des torrents, des pointes 16 des rochers qui envi- 
ronnent sa t£te. Au-dessous on voit une vaste for6t de cadres 
antiques, qui paraissent aussi vieux que la terre oh ils sont 
plantes, et qui portent leurs branches 6paisses jusques vers les 
nues. Cette for6t a sous ses pieds de gras paturages dans la 
pente de la montagne. C’est la qu’on voit errer les taureaux 17 
qui mugissent, les brebis qui b61ent avec leurs tendres agneaux 18 
bondissant 19 sur l’herbe : \k coulent 20 mille ruisseaux 21 d’une eau 
claire. Enfin, on voit au-dessous 22 de ces paturages le pied de 
la montagne, qui est comme un jardin : le printemps et l’automne 
y regnent ensemble pour y joindre 23 les fleurs et les fruits. Jamais 
ni le souffle 94 empestb 25 du midi, qui seche 26 et qui brule 27 tout, 
ni le rigoureux 28 aquilon, 29 n’ont ose effacer 30 les vives couleurs 
qui ornent ce jardin. 

C’est aupres de cette belle cote que s’elhve 31 dans la mer File 
oh est Mtie la ville de Tyr. Cette grande ville semble nager 32 
au-dessus 33 des eaux, et 6tre la reine 34 de toute la mer. 35 Les 
marchands y abordent 36 de toutes les parties du monde, et ses 


1 retinrent, detained ; 2 assez long-temps, a good while ; 8 profitai. took advan- 

tage ; 4 sejour, opportunity ; 5 pour connaitre, make acquainted; 6 moeurs, 

manners ; 7 porte, bears; 8 se touchent, are contiguous ; 9 douceur, mildness , 

10 mettent k l’abri, shelter ; 11 du midi ,from the south ; 12 du c6te, from ; 13 

est ,is situated; 14 va toucher, seems to touch • 15 front, brow; 16 pointes, tops , 

17 taureaux, butts; 18 agneaux, lambs; 19 bondissant, skipping; 20 coulent, glide, 

21 ruisseaux, rttls ; 22 au-dessous, beneath; 23 joindre. blend; 24 souffle, blast; 

25 empest4, pestilential. ; 26 seclie, blasts ; 27 brtile, parches ; 28 rigoureux, bleak ; 

29 aquilon, north wmd ; 80 effacer, blight; 81 s’6leve, emerges ; 32 nager, float; 

88 au-dessus, upon ; 84 reine, sovereign ; 85 mer, ocean ; 86 abordent, resort. 
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habitants sont eux-m6mes les plus fameux marchands 1 * qu’il y ait 
dans l’univers. Quand on entre dans cette ville, on croit d’abord 
que ce n’est point une ville qui appartienne & un peuple particu- 
lar, mais qu’elle est la ville commune de tous les peuples, et le 
centre de leur commerce. Elle a deux grands moles 8 semblables 
a deux bras qui s’avancent 3 dans la mer, et qui embrassent un 
vaste port 4 * ou les vents ne peuvent entrer. 6 Dans ce port, on 
voit comme une forfit de mats de navires ; et ces navires sont si 
nombreux, qu’ik peine peut-on d6couvrir la mer qui les porte. 6 
Tous les citoyens s’appliquent au commerce, et leurs grandes 
ricbesses ne les d6goutent 7 jamais du travail necessaire pour les 
augmenter. 8 On y voit de tous cot6s, le fin lin 9 d’Egypte, et la 
pourpre 10 * Tyrienne deux fois teinte,' 1 d’un 6clat 18 merveilleux: 
cette double teinture l3 est si vive, 14 que le temps ne peut l’effacer : 
on s’en sert pour des laines 16 fines qu’on rehausse 16 d’une broderie 
d’or et d’argent. Les Ph6niciens ont le commerce de tous les 
peuples jusqu’au d6troit de Gades, et ils ont meme p6n6tr6 dans 
le vaste ocean qui environne toute la terre. Ils ont fait aussi de 
longues navigations 17 sur la Mer Rouge ; et c’est par ce chemin 18 
qu’ils vont chercher dans des lies inconnues de l’or, des parfums, 
et divers animaux qu’on ne voit point ailleurs*. 19 

Je ne pouvais rassasier 30 mes yeux du spectacle magnifique de 
cette grande ville oil tout 6tait en mouvement. 81 Je n*y voyais 
point, comme dans les villes de la Grece, des hommes oisifs 88 et 
curieux, 83 qui vont chercher 24 des nouvelles dans la place publique, 
ou regarder 85 les etrangers qui arrivent sur le port. Les hommes 
sont occupes & decharger 26 leurs vaisseaux, a transporter 87 leurs 
marchandises ou & les vendre, a ranger 88 leurs magasins, 29 et & 
tenir un compte exact de ce qui leur est du par les n6gociant& 
Strangers. Les femmes ne cessent jamais, 30 otfde filer 31 les laines, 38 


1 marchands, traders ; 2 m61cs, moles ; 8 qui s’avancent, stretched out ; 4 port., 

harbor ; 5 ne peuvent entrer, cannot reach; 6 qui les porte, on which they float; 

7 d<5goutcnt, give a distaste; 8 augmenter. increase; 9 lin, linen; 10 pourpre, 

purple cloth; 11 teinte, dyed; 12 eclat, lustre; 13 teinture, color; 14 vive, 

lively ; 15 laines, cloths ; 16 on rehausse, are enriched; 17 navigations, voyages; 

18 et c’est par ce chcmin, by which ; 19 uilleura, elsewhere; 20 rassasier, satiate; 

21 mouvement, motion ; 22 oisifs. idle ; 23 curieux, inquisitive ; 24 vont 

chercher, are in quest of; 25 regarder, gazing at ; 26 & decharger, in unload- 

ing ; 27 transporter, sending away ; 28 ranger, putting in order ; 29 magasins, 

warehouses; 80 ne cessent jamais, are constantly employed; 81 de filer, in 

spinning ; 82 laines, wool. 
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ou de faire 1 des desseins 2 * ’de broderie, 1 ou de plier 4 les riches 
etoffes. 

D’oil vient, 5 * disais-je a Narbal, que les Phtiniciens se sont 
rendus les .mattres du commerce de toute la terre, et qu’ils 
s’enrichissent ainsi aux depens de tous les autres peuples? 8 
Yous le voyez, me repondit-il : la situation de Tyr est heureuse 7 
pour le commerce. C’est notre patrie qui a la gloire d ’avoir 
invente la navigation: les Tyriens furent les premiers, s’il en 
faut croire 8 ce qu’on raconte 9 de la plus obscure antiquity, qui 
dompterent 10 les flots, long-temps avant l’age de Typhys et des 
Argonautes tant vantes 11 dans la Grece ; ils furent, dis-je, 18 les 
premiers qui os&rent se mettre 18 dans un fr61e M vaisseau 15 ik la 
merci des vagues et des tempetesj qui sonddrent 18 les abimes de 
la mer, qui observ&rent les astres loin 17 de la terre, suivant la 
science des Egyptiens et des Babyloniens, enfin, qui reunirent 
tant de peuples que la mer avait stipartis. Les Tyriens sont 
industrieux, patients, laborieux, propres, sobres, et managers ; 18 
ils ont line exacte police ; ils sont parfaitement d ’accord 19 entre 
eux: jamais peuple n’a titti plus constant, plus sincere, plus 
fiddle, plus stir, 90 plus commode 21 a tous les strangers. 

Voilat, 28 sans aller chercher d’autre cause, ce qui leur donne 
rempire 88 de la mer, et qui fait fleurir dans leur port un si utile 
commerce. Si la division et la jalousie se mettaient 84 entre eux ; 
s’ils commen^aient a s’amollir dans les delices 25 et dans l’oisivete; 86 
si les premiers de la nation m^prisaient le travail et l’economie ; 
si les arts cessaient d’etre en honneur dans leur ville ; s’ils man- 
quaient de bonne foi envers les Strangers ; s’ils alteraient tant 
soit peu les regies d’un commerce libre ; s’ils ntigligeaient leurs 
manufactures, et s’ils cessaient de faire 97 les grandes avances 28 
qui sont necessaires pour rendre leurs marchandises" parfaites 
cbacune dans son genre, 80 vous verriez bientot tomber 31 cette 
puissance que vous admirez. 


1 faire, drawing ; 2 desseins, patterns ; 8 broderie, embroidery ; 4 plier, fold- 

ing ; 5 d’oti vient, how comes it; 6 peuples, nations; 7 heureuse, happily 

adapted; 8 croire, credit; 9 ee qu’on raconte, the accounts; 10 ^ompterent, 

tamed; 11 vantes, vaunted; 12 dis-je, Isay ; 13 osSrent se mettre, ventured to 

commit themselves; 14 fr6le, feeble ; 15 vaisseau, vessel; 16 sonderent, fath- 

omed; 17 loin, at a great distance; 18 managers , frugal; 19 d’accord, united; 

20 stir, to he relied upon; 21 commode, courteous; 22 voil&, such are the means ; 

28 empire, dominion; 24 se mettaient, should break in ; 25 d^lices, pleasure; 

26 oisivete, indolence ; 27 faire, lay out ; 28 avances, sums ; 29 marcnandises, 

commodities / 80 genre, kind ; 81 tomber, be at an end. 
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Mais expliquez-moi, lui disais-je, les vrais moyens d’6tablir un 
jour & Ithaque un pared 1 * * commerce. Faites, me repondit-il, 
comme on fait ici : recevez bien et facilement 8 tous les* etrangers ; 
faites-leur trouver dans yos ports la sfiret6, la commodity,* la 
liberte entire ; 4 ne vous laissez 5 jamais entrainer 6 ni par l’avarice 
ni par l’orgueil. Le vrai moyen de gagner beaucoup est de ne 
vouloir jamais trop gagner, et de savoir perdre a propos. 7 Faites- 
vous aimer 8 par tous les etrangers; soufFrez 9 m6me quelque chose 
d’eux; craignez d’exciter leur jalousie par votre hauteur: 10 soyez 
constant 11 dans les regies du commerce ; qu’elles soient simples 1 * 
et faciles ; accoutumez vos peuples a les suivre inviolablement ; 
punissez s6v&rcment la fraude, et m6me la negligence ou le faste 11 
des marchands, qui ruine le commerce en ruinant les hommes qui 
ie font. 14 

Sur-tout 15 n’entreprenez jamais de g6ner 18 le commerce pour le 
tourner 17 selon vos vues. II faut que le prince ne s’en mGle 18 point, 
de peur de le g6ner, et qu’il en laisse tout le profit a ses sujets 
qui en ont la peine ; autrement il les d6couragera : il en tirera 19 
assez d’avantages par les grandes richesses qui entreront 80 dans 
ses etats. Le commerce est comme certaines sources ; 21 si vous 
voulez d^tourner 88 leur cours, vous les faites tarir. 83 Il n’y a que 
le profit et la commodity qui attirent 84 les etrangers chez vous ; 
si vous leur rendez le commerce moins commode et moins utile, 
ils se retirent insensiblement et ne reviennent plus, parceque 
d’autres peuples, profitant 25 de votre imprudence, les attirent 88 
chez eux, et les accoutument a se passer de 27 vous. Il faut 
m6me vous avouer que depuis quelque temps la gloire de Tyr 
est bien obscurcie. 88 Oh ! si vous l’aviez vue, mon cher Tel6- 
maque, avant le r&gne de Pygmalion, vous auriez et© bien plus 
etonne ! Vous ne trouvez plus ici maintenant 29 que les tristes 80 
restes 81 d’une grandeur qui menace ruine. 32 0 malheureuse Tyr ! 


1 pareil, similar ; 2 facilement, with hospitality ; 8 commodity, convenience] 4 

entidre, perfect ] 5 laissez^ suffer ] 6 entrainer, to be led] 7 & propos, upon 

proper occasions ; 8 faites aimer, conciliate the love ] 9 souffrez, hear ] 10 hauteur, 

naughtiness ; 11 constant, steady ] 12 simples, plain ; 13 fastc, extravagance ; 14 

font, carry on] 15 surtout, above all ] 16 g^ner, restrain the freedom of] 17 

tourner, aired] 18 m6le, he concerned 19 tirera, will dram ] 20 entreront, wiU 

he imported ] 21 sources, springs] 22 detourncr, divert ] 23 faites tarir, dry up] 

24 attirent, invite] 25 profitant, taking advantage] 26 attirent, allure] 27 a se 

passer de, of doing without ] . 28 obscurcie, obscured : 29 maintenant, now ] 80 

tristes, sad ; 81 restes, remains ; 32 menace ruine, hastens to its ruin. 
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en quelles mains es-tu tombtie ! autrefois la mer t’apportait le 
tribut de tous les peuples de la terre. 

Pygmalion craint tout et des strangers et de ses sujets. Au 
lieu d’ouvrir, 1 suivant notre ancienne coutume, ses ports k toutes 
les nations les plus tiloignties dans une entikre liberty, il veut 
aavoir le nombre des vaisseaux qui arrivent, leur pays, le nom 
des hommes qui y sont, leur genre de commerce, la nature et le 
prix de leurs marchandises, et le temps qu’ils doivent demeurer 
ici. II fait encore pis ; car il use de supercherie 9 pour surprendre 9 
les marchands et pour confisquer 4 leurs marchandises. Il inquikte 9 
les marchands qu’il croit les plus opulents ; il ktablit, sous divers 
prktextes, de nouveaux impots. 6 Il veut entrer 7 lui-mgme dans 
le commerce, et tout le monde craint d’avoir quelque affaire 9 avec 
lui. Ainsi le commerce languit; les Strangers oublient peu-k- 
peu le chemin de Tyr, qui leur titait autrefois si doux: et si 
Pygmalion ne change de conduite, notre gloire et notre puissance 
seront bientot transportties 9 k quelque autre peuple mieux gou- 
vemk que nous. 

Je demandai ensuite k Narbal comment les Tyriens s’6taient 
rendus si puissants sur la mer : car je voulais n’ignorer rien de 
tout ce qui sert 10 au gouvemement d’un royaume. Nous avons, 
me r6pondit-il, les forAts du Liban qui nous foumissent les bois 11 
des vaisseaux ; et nous les rkservons avec soin pour cet usage : 
on n’en coupe 12 jamais que pour les besoins publics. Pour la 
construction 13 des vaisseaux, nous avons l’avantage* d’avoir des 
ouvriers 14 habiles. 15 

Comment, lui disais-je, avez-vous pu faire pour trouver ces 
ouvriers ? 

Its se sont formks, 18 rkpondit Narbal, peu-k-peu dans le pays. 
Quand on recompense bien ceux qui excellent dans les arts, on 
est stir d’avoir bienttit des hommes qui les mknent 17 a 18 leur 
demikre 19 perfection ; car les hommes qui ont le plus de sagesse 
et de talent ne manquent point de s’adonner aux arts auxquels 
les grandes recompenses sont attaches. 80 Ici on traite avec 


I d’ouvrir, throwing open ; 2 supercherie, artifices ; 8 surprendre, ensnare ; 4 
confisquer, confiscate ; 5 inquidte, harasses ; 6 impAts, taxes ; 7 entrer, be con- 
cerned; 8 avoir affaire, to deal; 9 transport^, transferred; 10 sertj conduces; 

II bois, timber; 12 coupe, fell; 13 construction, building ; 14 ouvriers, artifi- 
cers; 15 habiles, skilful; 16 sont formas, rose; 17 menent, practise ; 18 4, in; 
19 demiAre, greatest; 20 attaches, annexed. 
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honneur tons ceux qui r6ussissent l * * dans les arts et dans les 
„ sciences utiles a la navigation. On considere 8 un bon geomitre ;* 
on estime fort un habile astronome ; on comble de biens un pilote 
qui surpasse les autres dans sa fonction : on ne miprise point 4 un 
bon 5 * charpentier ; au contraire, il est bien pay 6 et bien traitA 
Les bons rameurs mime ont des recompenses sures et propor- 
tion^ k leurs services; on les nourrit bien; on a soin d’eux 
quand ils sont malades; en leur absence on a soin de leurs 
femmes et de leurs enfants ; s’ils pirissent dans un naufrage, on 
dedommage® leur famille: on renvoie 7 chez eux ceux qui ont 
servi un certain temps. Ainsi on en a autant qu’on en veut : le 
pire est ravi d’ilever 8 son fils dans un si bon metier ; 9 et, des sa 
plus tendre jeunesse, 10 il se hate de lui enseigner a manier 11 la 
rame, k tendre 1 * les cordages, 13 et a m6priser les tempites. C’est 
ainsi qu’on mine les hommes, sans contrainte, l4 par la recompense 
et par le bon ordre. L’autorite seule ne fait jamais bien; la 
soumission des inferieurs ne suffit pas : il faut gagner les cceurs, 
et faire trouver 16 aux hommes leur avantage dans les choses oil 
Ton veut se servir de leur industrie. 

Apr is ces discours, Narbal me mena Visiter tous les magasins, 10 
les arsenaux, et tous les metiers 17 qui servent 18 a la construction 
des navires. Je demandais le detail des 19 moindres choses, ct 
j'ecrivais tout ce que j’avais appris, de peur d’oublier quelque 
circonstance utile. 

Cependant Narbal qui connaissait Pygmalion, et qui m’aimait, 
attendait avec impatience mon depart, craignant que je ne fusse 
decouvert par les espions* 0 du roi, qui allaient 91 nuit et jour par 
toute la ville : mais les vents ne nous permettaient pas encore de 
nous embarquer. Pendant que nous etions occupes 88 k visiter 
^curieusement 81 le port, et a interroger divers marchands, nous 
vimes venir k nous un officier dq Pygmalion, qui dit k Narbal : 
Le roi vient d’apprendre 24 d’un des capitaines des vaisseaux qui 

1 rdussissent; excel; 2 considere, respect ; 8 gdometre, geometrician ; 4 ne rad- 

? rise point, ts not slighted ; 5 bon, expert ; 6 dddommage^ are provided for • 

renvoie, dismiss with honor ; 8 dlever, qualify for ; 9 metier, trade ; 10 dds 

sa plus tendre jeunesse, from his infancy ; 11 manier, manage ,*12 tendre, 

cHmb up; 18 cordages, shrouds; 14 contrainte, compulsion; 15 faire trouver, 

let Jina; 16 magasins, storehouses ; 17 mdtiers, manufactures ; 18 servent, re- 

late • 19 je demandais le detail des, I inquired minutely into ; 20 espions, spies f 

21 allaient. were lurking ; 22 occupds, busy ; 23 curieusement, with attention ; 

24 vient d’apprendre, has just heard . > 
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sont revenus d’Egypte avec vous, que vous avez amen6 un 
stranger qui paSse pour Cyprien : le roi veut qu’on l’arrGte, 1 * * et 
qu’on sache certainement de quel pays il est ; vous en r6pondrez 
sur* votre t£te. Dans ce moment je m’etais un peu eloigne 8 pour 
regarder de plus pres les proportions que les Tyriens avaient 
gard6es 4 dans la construction d’un vaisseau presque neuf, qui 
6tait, disait-on, par cette proportion 5 si exacte de toutes ses 
parties, le meilleur voilier 6 qu’on etit jamais vu 7 dans le port ; et 
j’interrogeais l’ouvrier 8 qui avait regie 9 cette proportion. 

Narbal, surpris et effray6, rGpondit : Je vais chercher 10 cet 
Stranger qui est de File de Cypre. Mais quand il eut perdu de 
vue 11 cet officier, il courut vers mpi pour m’avertir* 2 du danger 

011 j’dtais : Je ne l’avais que trop pr6vu, 13 me dit-il, mon cher 

Tel6maque ! nous sommes perdus I 1 4 le roi, que sa defiance 14 
tourmente jour et nuit, soupqonne que vous n’etes pas de File de 
Cypre ; il ordonne qu’on vous arrfite : il veut me faire p6rir si je 
ne vous mets 16 entre ses mains. Que ferons-nous ? 0 dieux, 

donnez-nous 17 la sagesse pour nous tirer 18 de ce peril. Il faudra, 
T61emaque, que je vous m&ne au palais du roi. Yous soutien- 
drez 19 que vous 6tes Cyprien, de la ville d’Amatlionte, fils d’un 
statuaire de Vdnus. Je d^clarerai 20 que j’ai connu autrefois votre 
pfere ; et peut-6tre que le roi, sans approfondir davantage, 21 vous 
laissera partir. Je ne vois plus d’autres moyens de sauver votre 
vie et la mientfe. 

Je repondis k Narbal : Laissez perir un malheureux que le 
destin veut perdre. Je sais mourir, "Narbal, et je vous dois trop 
pour vous entrainer 22 dans mon malheur. Je ne puis me resoudre 
k mentir. Je ne suis point Cyprien ; et je ne saurais dire que je 
le suis. Les dieux voient ma sinc6rit6, c’est a eux a conserver 
ma vie par leur puissance s’ils le veulent ; mais je ne veux point 
la sauver par un mensonge. 23 

Narbal me repondit : Ce mensonge, Telemaque, n’a rien qui 

1 vent qn’on l’arr4te, will have him apprehended; 2 sur, with ; 8 61oign6, was 

at a distance ; 4 gardecs, observed; 5 proportion, harmony ; 6 voilier ; sailer; 

7 qu’on etit jamais vu, that had ever been seen; 8 ouvrier, builder ; 9 regie, ad- 

justed; 10 vais chercher, am going to look for ; 11 perdu du vue, out of sight ; 

12 avertir,' acquaint; 18 prevu , foreseen; 14 nous sommes perdus, our min is 

inevitable; 15 d4flance, mistrust; 16 mets, deliver; 17 donnez-nous, inspire 

us with; 18 tirer, extricate; 19 so'utiendrez, will affirm.; 20 dtfclarerai, will 

aver; 21 sans approfondir davantage, without any further inquiry; 22 en- 

trainer, involve; 28 mensonge, untruth. 
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ne soit innocent ; les dieux meraes ne peuvent le condamner : il 
ne fait aucun mal 1 * a personne ;* il sauve la vie a- deux 3 innocents; 
il ne trompe le roi, que pour, l’emp^cher de faire 4 un grand crime. 
Vous poussez trop loin l’amour de la vertu et la crainte 5 * de 
blesser la religion. 

Il suffit, 8 lui disais-je, que le mensonge soit mensonge, pour ne 
pas etre digne d’un homme qui parle en presence des dieux, et 
qui doit tout a la v6rite. Celui qui blesse la verity offense les 
dieux et se blesse soi-m6me, car il parle contre sa conscience. 
Cessez, Narbal, de me proposer ce qui est indigne de vous et de 
moi. Si les dieux ont piti6 .de nous, ils sauront bien nous d6- 
livrer : s’ils veulent nous lais§er perir, nous serons en mourant 
les victimes de la verite, et nous aisserons aux hommes Texemple 
de preferer la vertu sans tache 7 a une longue vie : la mienne 
n’est deja 8 que trop longue, 6 tant si malheureuse. C’est vous 
seul, 6 mon clier Narbal, pour qui mon coeur s’attendrit. 9 Fallait- 
il que votre amitie pour un malbeureux Stranger vous fut 10 si 
funeste ! 

Nous demeurames 11 long- temps dans cette espece de com- 
bat; 12 mais enfin nous vimes arriver un homme qui courait hors 
d’haleine : 13 c’etait un autre officier du roi, qui venait de la part 14 


d’Astarbe. 

Cette femme etait belle comme une deesse ; elle joignait aux 
charmes du corps tous ceux de Tesprit; elle 6tait enjou6e, ls 
flatteuse, insinuante. Avec tant de charmes trompeurs elle avait, 
comme les Sir&nes, un cceur cruel et plein de malignite : 16 mais 
elle savait cacher ses sentiments 17 corrompus par un profond 
artifice. Elle avait su gagner le coeur de Pygmalion par sa 
beaute, par son esprit, par sa douce 18 voix, et par Tharmonie de 
sa lyre. Pygmalion, aveugle par un violent amour pour elle, 
avait abandonne la reine Topha, son Spouse. 19 Il ne songeait 80 
qu’a contenter 21 les passions de l’ambitieuse Astarbe : Tamour de 
cette femme ne lui etait guere moins funeste que son inf&me - 
avarice. Mais quoiqu’il eut tant de passion pour elle, elle n’avait 


1 fait mal, injuries ; 2 personne, nobody ; 3 a deux, of two ; 4 faire, committing; 

5 crainte, scruples : 6 il suffit, it is enough ; 7 sans tache, unspotted ; 8 d£ja, 

already ; 9 s’attendrit, metis; 10 fut, prove; 11 demeurftmes, continued / 12 

combat, dispute; 13 hors d’haleine, out of breath; 14 de la part, from; 15 

enjouee, gay ; 16 malignity, mischief; 17 sentiments, thoughts ; 18 aouce, en- 

chanting ; 19 Spouse, consort; 20 songeait, studied; 21 contenter, gratify* 
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pour lui que du mSpris et du dSgout: elle cachait ses vrais 
sentiments; elle faisait semblant de ne vouloir vivre que pour 
lui, dans le temps m£me oil elle ne pouvait le souffrir. 1 1 

II y avait a Tyr un jeune Lydien, nommS Malachon, d’une 
merveilleuse beautS, mais mou, 8 eifeminS, noyS 3 dans les plaisirs. 
II ne songeait qu’a 4 conserver la dSlicatesse de son teint, 5 qu’4 
peigner ses cheveux 8 blonds 7 flottant 8 sur ses Spaules, qu’a se® 
parfumer, qu’& donner un tour gracieux aux plis 10 de sa robe, 1 
enfin qu’a chanter ses amours sur sa lyre. AstarbS le vit, elle 
l’aima, et en devint furieuse. 18 II la mSprisa, parcequ’il Stait pas- 
sione 18 pom* une autre femme. D’ailleurs il craignit de s’exposer 
a la cruelle jalousie du roi. AstarbS, se sentant 14 mSprisSe, 
s’abandonna 15 k son ressentiment. Dans son dSsespoir, elle 
s’imagina qu’elle pouvait faire passer Malachon pour l’Stranger 
que le roi faisait chercher, et qu’on disait qui Stait venu avec 
Narbal. 

• En eflfet, elle le persuada k Pygmalion, et corrompit tous ceux 
qui auraient pu le detromper. 18 Comme il n’aimait point les 
hommes vertueux, et qu’il ne savait point les discemer, 17 il n’Stait 
environnS que de gens intSresses, artificieux, prdts k exScuter 
ses ordres injustes et sanguinaires. 18 De telles gens craignaient 
l’autorite d’AstarbS, et ils lui aidaient 19 k tromper le roi, de peur 
de dSplaire a cette femme hautaine qui avait toute sa confiance. 
Ainsi Malachon, quoique connu pour Lydien dans toute la ville, 
passa pour le jeune Stranger que Narbal avait amend d’Egypte ; 
il fut mis en prison. 

AstarbS, qui craignait que Narbal n’allat parler au roi et ne 
dScouvrlt son imposture, 20 envoy a en diligence 81 a Narbal cet 
officier, qui lui dit ces paroles: AstarbS vous defend de dS- 
couvrir au roi quel est votre Stranger ; elle ne vous demande que 
le silence, et elle saura bien faire en sorte 88 que le roi soit content 
de vous : cependant h&tez-vous de faire embarquer avec les 
Cypriens le jeune Stranger que vous avez amenS d’Egypte, afin 

- — . -x - ■ , ■■ 

1 souffrir, endure ; 2 mou, voluptuous ; 8 noyd, immersed ; 4 il ne songeait 
au’4, his only study was ; 5 teint, complexion; 6 cheveux, hair ; 7 blonds, 
flaxen; 8 flottant, %n ringlets ; 9 se, his person ; 10 donner un pli gracieux, 
gracef ully adjust ; 11 robe, dress ; 12 devint furieuse, fell in love to distrac- 
tion ; 13 passione, enamored j 14 sentant, perceiving ; 15 s’abandonnaj gave a 
loose; 16 ddtromper, undeceive; 17 discerner, distinguish; 18 sanguinaires, 
bloody; 19 aidaient, assisted; 20 imposture, imposture; 21 envoya en dili- 
gence, dispatched; 22 saura bien faire en sorte, will contrive it so, 

5 * 
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qu’oa ne le voie plus dans la ville. Narbal, ravi de pouvoir 
ainsi sauver sa vie et la mienne, promit de se taire ; et l’officier, 
satisfait d’avoir obtenu ce qu’il demandait, s’en retouma rendre 
compte 1 * * a Astarb6 de sa commission. 

Narbal et moi nous admirames la bont6 des dieux, qui r£- 
compensaient notre sinc6rite, s et qui ont un soin si touchant* de 
ceux qui hasardent tout pour la vertu. 

Nous regardions avec horreur un roi livr6 & l’avarice et k 
la volupte. Celui qui craint avec tant d’exc&s d’etre tromp6, 
disions-nous, merite de l’6tre, et Test presque toujours grossi&re- 
ment. 4 * * II se defie des gens de bien et s’abandonne a des sceld- 
rats :* il est le seul qui ignore ce qui se passe.® Voyez Pygmalion ; 
il est le jouet d’une femme sans pudeur. 7 Cependant les dieux 
se servent du mensonge des m6chants pour sauver les bons, qui 
aiment mieux perdre la vie que de mentir. 

En m6me temps nous apper^umes que les vents changeaient, 
et qu’ils devenaient favorables 8 aux vaisseaux de Cypre. Les* 
dieux se declarent ! s’ecria Narbal ; ils veulent, mon cher T61e- 
maque, vous mettre en 9 surety : fuyez >eette terre cruelle et 
maudite. 10 Heureux qui pourrait vous suivre j usque 11 dans les 
rivages les plus inconnus ! Heureux qui pourrait vivre et mourir 
avec vous ! Mais un destin severe m’attache 18 a cette malheu- 
reuse patrie ; il faut souffrir avec elle : peut-6tre faudra-t-il 5tre 
enseveli dans ses ruines; n’importe, 13 pourvu que je dise toujours 
la v6rit6, et que mon coeur n’aime que la justice. Pour vous, 6 
mon cher Telemaque, je prie les dieux, qui vous conduisent 
comme 14 par la main, de vous accorder le plus preqieux de tous 
les dons, 1 * qui est la vertu pure et sans tache, jusqu’a la mort. 
Yivez, retournez en Ithaque, consolez P6n61ope, d61ivrez-la de 
ses temeraires amants. Que vos yeux puissent voir, 16 que vos 
mains puissent embrasser le sage Ulysse ; et qu’il trouve en vous 
un fils qui 6gale sa sagesse ! Mais dans votre bonheur souvenez- 
vous du malheureux Narbal, et ne cessez jamais de m’aimer. 

Quand il eut aclieve 17 ces paroles, je Tarrosai de mes larmes 18 

1 Yendre compte, give an account ; 2 sincerity, integrity ; 8 touchant, tender / 

4 grossiercment, grossly ; 5 scelc'rats, villains ; 6 ce qui ne passe, what is going 

on; 7 sans pudeur, shameless ; 8 favorables, fair ; 9 mettre en, provide for / 

10 maudite, execrable ; 11 jusque, to; 12 m’attache, ties me; 18 irimporte, no 

matter ; 14 comme, as it were: 15 dons, gifts; 16 voir, behold; 17 acnevd, ut- 

tered ; 18 arrosai de tnes larmes, sited tears over . 
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sans Iui r^pondre : de profonds soupirs m’emp&chaient de parler: 
nous nous embrassions en silence. II me mena jusqu’au vaisseau; 
3 demeura sur le rivage ; et quand le vaisseau fut parti, 1 * * nous no 
cessions de nous regarder tandis que* nous pQmes nous voir. 


LIVRE IV. 


BOMMAIEK. 

Calypso interrompit Til&naque pour le faire* reposer. Mentor le blime 4 * * en 
secret 4 d’avoir entrepris le rdcit® de ses aventures, et lui conseille de les 
achever puisqu’il les a commencees. T61emaque raconte que, pendant sa 
navigation depuis Tyr jusqu’en l’ile de Cypre, il avait ou un songe oil il 
avait vu Vinus et Cupidon, contre qui Minerve le prot<5geait ; 7 qu’ensuite 
il avait cru voir aussi Mentor qui l’exhortait 8 & fuir l’ile de Cypre ; qu’i 
son riveil* une terapite aurait fait p^rir le vaisseau s’il n’edt pris lui-mime 
le gouvernail, 18 parceque les Cypriens, noy^s dans 11 le vin, 4taient hors 
d’4tat B de le sauver ; qu’i son arrivde dans l’flo il avait vu aveo horreur 
les exemples les plus contagieux ; u mais que le Syrien Haza£l, dont Mentor 
itait devenu l’esclave, se trouvant alors au mime lieu, 14 lui avait rendu 
ce sage conducteur, u et les avait embarquis dans son vaisseau pour ces 
mener en Crite ; et que, dans ce trajet, 18 ils avaient vu le beau spectacle 
d’Amphitrite train4e 17 dans son char par des ohevaux marins. 18 

Calypso, qui avait 6t6 19 jusqu’a ce moment immobile et 
transports de plaisir en Soutant les aventures de T616maque, 
rinterrompit pour lui faire prendre” quelque repos. Il est temps, 
lui dit-elle, que vous alliez gouter la douceur dn sommeil 21 apres 
tant de travaux. 21 Vous n’avez rien & craindre ici : tout vous est 
favorable. Abandonnez-vous done a la joie ; gofltez }a paix et 

1 fut parti, sailed ; 2 tant que* as long as; % pour le faire, that he mav ; 4 blAme, 

reproves; 5 en secret, privately ; 6 ricit, recital; 7 protdgeait, protected : 8 ex- 

hoktait, exhorted ; 9 i son reveil, when he awaked; 10 gouvernail, helm ; 11 

noyis dans, intoxicated with; 12 hors d’itat, unable ; 18 contagieux, cantor 

gious; 14 lieu, place; 15 conducteur. guide; 16 trajet, passage; 17 trainee, 

drawn ; 18 marins, sea ; 19 avait 4t4, had been ; 20 prendre, enjoy; 21 sommeil, 

deep; 22 travaux, toils. 
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tons les autres dons des dieux dont vous allez &tre combi 6. 
Demain, quand Faurore avec ses doigts de roses 1 * entr’ouvrira 8 
les portes dories 3 de F Orient, 4 * et que les chevaux 6 du Soleil, • 
sortant® de Fonde amere, 7 r^pandront les flammes du jour pour 
chasser 8 devant eux toutes les dtoiles du ciel, nous reprendrons, 
mon cher Teleraaque, Fhistoire de vos malheurs. Jamais votre 
pdre n’a 6gal6 votre sagesse et votre courage : ni Achille, vaiu- 
queur d’Hector, ni Thesee, revenu des enfers, 9 ni m6me le grand 
Alcide, qui a purge 10 la terre de tant de monstres, n’ont fait 
voir 11 autant de force 18 et de vertu que vous. Je souhaite qu’un 
profond 13 sommeil 14 vous rende cette nuit courte. Mais, hdlas ! 
qu’elle sera longue pour moi ! qu’il me tardera 16 de vous revoir. 
de vous entendre, de vous faire redire 16 ce que je sais deja, et de 
vous demander ce que je ne sais pas encore ! Allez, mon cher 
Tel6maque, ayec le sage Mentor que les dieux vous ont rendu, 
allez dans cette grotte ecart6e, oh tout est prepare pour votre 
repos. Je prie Morphee de repandre 17 ses plus doux 18 charmes 19 
sur vos paupieres 80 appesanties, 81 de faire couler 88 une vapeur 
divine 83 dans tous vos membres 84 fatigu6s, 85 et de vous envoyer 
des songes lagers, qui, voltigeant 86 autour 87 de vous, flattent 88 vos 
sens par les images les plus riantes, 83 et repoussent 30 loin de vous 
tout ce qui pourrait vous reveiller trop promptement. 31 

La deesse conduisit elle-m6me T616maque dans une grotte 
s£par£e de la sienne. Elle n’6tait ni moins rustique, 38 ni moins 
agr6able. Une fontaine, qui coulait dans un coin, 33 y faisait un 
doux murmure 34 qui appelait 36 le sommeil. Les nymphes y 
avaient prepare deux lits d’une molle 88 verdure, 37 sur lesquels 
elles avaient etendu 38 deux grandes peaux, 39 Tune de lion pour 
Telemaque, et Fautre d’ours pour Mentor. 

Avant que de laisser fermer ses yeux au sommeil, Mentor 
parla ainsi a T616maque : Le plaisir de raconter vos histoires 

1 de roses, rosy; 2 entr’ouvrira, unlock; 8 dor4e, golden ; 4 orient, east ; 

6 chevaux, steeds ; 6 sortant, springing j 7 ameres, briny ; 8 cliasser, drive ; 

9 enfers, hell; 10 purg4, delivered ; 11 fait voir, discovered ; 12 force, fortitude ; 

18 profond, unbroken; 14 sommeil, slumber ; 15 qu’il me tardera, how impa- 

tient I shall be ; 16 reaire, repeat ; 17 repandre, shed ; 18 plus doux, benignest ; 

19 charmes, influence; 20 paupieres, eyelids; 21 appesanties, heavy; 22 faire 

couler, diffuse: 23 divine, heavenly ; 24 membres, limbs; 25 fatigues, weary ; 

26 voltigeant, hovering; 27 autour, about; 28 flattent, sooth; 29 riantes, gay ; 

80 repoussent, keep from; 31 promptement, soon '; 82 rustique, rural ; 83 com, 

corner; 84 faisait un doux murmure, gently murmured; 35 appelait, invited ; 

86 molle, sqft; 87 verdure, moss; 88 6tendu, spread; 89 peaux, shins. 
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vous a entrain^ vous avez charm6 la deesse en lui expliquant 
les dangers dont votre courage et votre industrie vous ont tire ;* 
par-la vous n’avez fait qu’entlammer davantage son coeur, et que 
vous preparer une plus dangereuse captivity. Comment esperez- 
vous qu’elle vous laisse maintenant sortir 1 * 3 de son lie, vous qui 
l’avez encliant6e par le r6cit de vos aventures ? L’amour d’une 
vaine gloire 4 * vous a fait parler sans prudence. Elle s’etait enga- 
gee 6 a vous raconter des histoires, et k vous apprendre 8 quelle a 
6te la destinee d’Ulysse ; elle a trouve moyen 7 de parler long- 
temps sans rien dire ; et elle vous a engag6 k lui expliquer tout 
ce qu’elle desire savoir: tel est Tart des femmes flatteuses et 
passion6es. 8 Quand est-ce, d Telemaque, que vous serez assez 
sage pour ne jamais parler par vanity ; et que vous saurez taire 9 
tout ce qui vous est avantageux quand il n’est pas utile & dire ? 
Les autres admirent votre sagesse dans un kge oil il est pardon- 
nable d’en manquer : 10 pour moi, je ne puis vous pardonner rien; 
je suis le seul qui vous connaisse, et qui vous aime assez pour 
vous avertir 11 de toutes vos fautes. Combien 6tes-vous encore 
61oign6 18 de la sagesse de votre pere ! 

Quoi done ! 13 r6pondit Tel6maque, pouvais-je 14 refuser k Calypso 
de lui raconter mes malheurs ? Non, reprit Mentor, il fallait les 
lui raconter : mais vous deviez le faire en ne lui disant que ce qui 
pouvait lui donner 15 de la compassion. 16 Vous pouviez lui dire 
que vous aviez 6t6, tantot 17 errant, tantot captif en Sicile, puis 18 
en Egypte. C’etait lui dire assez: et tout le reste n’a servi qu’i 
augmenter 19 le poison qui brule*°d6ja dans son coeur. Plaise aux 
dieux 11 que le votre puisse s’en preserver ! 28 

Mais que ferai-je done ? continua Telemaque d’un ton 23 mod6r6 M 
et docile. 85 Il n’est plus temps, repartit Mentor, de lui cacher ce 
qui reste de vos aventures : elle en sait assez pour ne pouvoir 
6tre trompee sur ce qu’elle ne sait pas encore ; votre reserve ne 
servirait qu’d rirriter. 88 Achevez 87 done demain de lui raconter 
tout ce que les dieux ont fait en votre faveur, et apprenez une 

1 entrain^, ensnared; 2 tir6, delivered; S^sortir, depart; 4 amour d’une vaine 

gloire, vanity ; 5 sYtait engag^e, promised ; 6 apprendre, inform, of ; 7 moyen, 

means ; 8 passionees, wanton ; 9 taire, conceal ; 10 manquer, want ; 11 avertir, 

tell of ; 12 eloign h, far ; 13 quoi done, how; 14 pouvais, might; 15 donner, 

inspire; 16 compassion, pity ; 17 tantdt, somewAUe; 18 puis, afterwards; 

19 augmenter, render more active ; 20 bnlle, rages ; 21 plaise aux aieux, may 

the cods grant; 22 preserver, defended; 23 ton. manner; 24 mod£r6, modest } 

25 aodle, submissive ; 26 irriter, provoke ; 27 acnevez, conclude. 
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autre fois a parler plus sobrement 1 de tout ce qui peut vous 
attirer 2 quelque louange. 3 

Telemaque re<jut avec amitie uu si bon conseil ; et ils se cou- 
cherent. 4 

/ 

Aussitot que Phebus eut repandu 5 ses premiers rayons sur la 
terre, Mentor, entendant la voix de la d6esse qui appelait ses 
nymphes dans le bois, eveilla® T616maque. II est temps, lui dit-il, 
de vaincre 7 le sommeil. Allons 8 retrouver 9 Calypso : mais d^fiez- 
vous de 10 ses douces paroles ; ne lui ouvrez jamais votre coeur ; 
craignez le poison flatteur“ de ses louanges. Hier elle vous 
elevait 13 au-dessus 13 de votre sage pere, de l’invincible Achille, 
du faraeux Th6see, d’Hercule devenu 14 immortel. Sentites-vous 14 
combien cette louange est excessive? 16 Crutes-vous ce qu’elle 
disait? Sachez quelle ne le croit pas elle-m6me: elle ne vous 
loue qu’a cause 17 qu’elle vous croit faible et assez vain pour vous 
laisser' tromper 18 par des louanges disproportionnees 19 a vos 
actions. 

Apr&s ces paroles, ils alterent au lieu ou la d6esse les atten- 
dant. Elle sourit en les voyant, 90 et cacha, sous une apparence 
de joie, la crain te et Pinquietude qui troublaient 11 son coeur ; car 
elle prevoyait que Telemaque, conduit par Mentor, lui 6chappe- 
rait 32 de m£me qu’Ulysse. Hatez-vous, dit-elle, mon cher T616- 
maque, de satisfaire 23 ma curiosite; j’ai cru, pendant toute la 
nuit, vous voir partir 24 de Phenicie et chercher une nouvelle 
destinee dans Pile de Cypre : dites-nous done quel fut ce voyage, 
et ne perdons pas un moment. Alors on s’assit 23 sur Pherbe, 
semee 26 de violettes, 97 a Pombre 28 d’un bocage 29 6pais. 30 

Calypso ne pouvait s’emp^cher 31 de jeter sans cesse 32 des 
regards 33 tendres et passionn6s sur Telemaque, et de voir avec 
indignation que Mentor observant jusqu’au ipoindre mouvement 84 

I sobrement, with reserve; 2 attirer, attract; 8 louange, praise; 4 se cou- 
sh^rent, lay down, to rest; 6 repandu, shed; 6 4veilla, awakened : 7 vaincre, 
i hake off; 8 allons, let us; 9 retrouver, return to; 10 defiez-vous ae, mistrust 

II flatteur, delicious; 12 41evait, extolled; 18 au-dessus, above ; 14 devenu, 
become; 15 sentttes-vous, did you perceive; 16 excessive, excessive; 17 & cause, 
because; 18 laisser tromper, be imposed upon; 19 disproportionnees, unsuit- 
able; 20 en les voyant, as she saw them; 21 troublaient, agitated; 22 lui 
4chapperait, would dude her snare; 28 satisfaire, gratify; 24 partir, depart- 
ing : 25 on s’assit, sat down; 26 semee, intermingled ; 27 violettes, violets; 
28 a l’ombre ? in a shady; 29 d’un bocage, grove ; 30 epais, thick; 81 s’em- 
p6cher, refrain; 82 sans cesse, continually ; 83 regards, looks ; 84 mouvement, 
motion. 
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de ses yeux, Cependant 1 * toutes les nymphes en silence* se 
penchaient 3 pour prater Toreille, 4 * * et faisaient* une espdce* de 
demi-cercle 7 * pour mieux ecouter et pour mieux voir : les yeux 
de toute l’assemblee dtaient immobiles et attaches* sur le jeune 
homme. 

Teldmaque, baissant les yeux 9 et rougissant avec beaucoup de 
grace, reprit 10 ainsi la suite 11 * de son histoire : 

A peine le doux 18 souffle d’un vent favorable avait rempli nos 
voiles, que la terre de Phenicie disparut d nos yeux. Comme 
j’etais avec les Cypriens, dont j’ignorais les moeurs, je rdsolus 
de me taire, de remarquer tout, et d’observer toutes les regies de 
la discretion pour gagner leur estime. Mais pendant mon silence 
un Sommeil doux et puissant vint me saisir: mes sens £taient 
li6s 13 et suspendus ; je goutais une paix et une joie profonde qui 
enivrait mon coeur. 

Tout-d-coup 14 je crus voir Venus qui fendait 15 les nues 1 ® dans 
son char volant 17 conduit par deux colombes. Elle avait cette 
6clatante 18 beautd, cette vive 19 jeunesse, ces grfices tendres, qui 
parurent en elle quand elle sortit 80 de l’ecume 81 de Toc^an" et 
quelle ^blouit 83 les yeux de Jupiter meme. Elle descendit d’un 
vol rapide 84 jusqu’aupres de moi, me mit en souriant 85 la main 
sur l’dpaule, 8 ® et, me nommant par mon nom, prononpa 87 ces 
paroles: Jeune Grec, tu vas entrer dans mon empire; 88 tn 
arriveras bientot dans cette tie fortunde 89 oil les plaisirs, les ris,* 
les jeux folatres, 31 naissent 38 sous mes pas. 33 La, tu bruleras des 
parfums 34 sur mes autels ; Id, je te plongerai 36 dans un fleuve 36 de 
delices. Ouvre ton cceur aux plus douces esperances ; et garde- 
toi bien 37 de r6sister d la plus puissapte 38 de toutes les d desses, 
qui veut 39 te rendre heureux. 

En mdme temps j’apperqus l’enfant Cupidon, dont les petites 

1 cependant, meanwhile; 2 en silence, silently ; 8 se penchaient, leaned for- 

wards; 4 prdter l’oreille, listen; 5 faisaient, formed; 6 espece. bind; 7 demi- 

cercle, semicircle ; 8 attaches, fixed ; 9 baissant les yeux, looked dmcnwards ; 

10 reprit, resumed.; 11 suite, thread; 12 doux, gentle; 18 lids, bound; 14 tout- 

il-coup, all on a sudden ; 15 fendait, cleaved ; 16 nues, clouds ; 17 volant, flying ; 

18 dclatante, radiant; 19 vive, lively; 20 sortit, sprung; 21 dcume, foam ; 

22 ocdan, sea ; 28 eblouit, dazzled ; 24 d’un vol rapide, with the utmost rapidity ; 

25 en souriant, with a smile ; 26 dpaule, shoulder ; 27 pronon<?a, uttered ; 28 

empire, dominions; 29 fortunde, happy ; 80 ris, smiles ; 81 folAtres, wanton; 

82 naissent, spring ; 88 pas, steps; 84 parfums, incense; 85 plongerai, shall 

plunge; 86 fleuve, river; 87 gancle-toi bien, beware; 88 puissante, potent ; 89 

vent, wishes. 
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ailes 1 s’agitant 9 le faisaient voler 3 autour 4 de sa mere. Quoiqu’il 
edt sur son visage la tendresse, 6 les graces, l’enjouement 6 de 
l’enfance, il avait je ne sais quoi dans ses yeux penmans qui me 
faisait peur. 7 II riait en me regardant: son ris etait malin, 8 
moqueur, 9 et cruel. II tira de son carquois 10 d’or 11 la plus aigue 18 
de ses fleches, il banda 13 son arc, 14 et allait me percer, quand 
Minerve se montra soudainement pour me couvrir de son &gide. 
Le visage 13 de cette d^esse n’avait point cette beautb molle et 
cette langueur passionnee que j’avais remarquees dans le visage 
et dans la posture 16 de V6nus. C’ etait au contraire une beaut6 
simple, n6glig6e, J7 modeste : tout etait grave, vigoureux, 18 noble, 
plein de force et de majesty. La flhche de Cupidon, ne pouvant 
percer l’^gide, tomba par-terre. Cupidon, indign6, en soupira 
amhrement ; il eut honte de se voir vaincu. Loin d’ici, 19 s’ecria 
Minerve, loin d’ici, temeraire enfant ! tu ne vaincras jamais que 
des ames laches, 80 qui aiment mieux tes honteux plaisirs que la 
sagesse, la vertu et la gloire. 

A ces mots 1* Amour irrite s’envola ; 81 et Ydnus remontant” 
vers rOlympe, je vis long-temps son char avec ses deux colombes 
dans une nu£e d’or et d’azur ; 83 puis elle disparut. En baissant 
mes yeux vers la terre, je ne retrouvai 14 plus 93 Minerve. 

Il me sembla que 98 j’6tais transports dans un jar din dSlicieux, 
tel qu’on depeint 97 les Champs Slysees. En ce lieu je reconnus 98 
Mentor, qui me dit : Fuyez cette cruelle terre, cette ile empestSe, 99 
oh l’on ne respire que la volupte. 30 La vertu la plus courageuse 31 
y doit trembler, et ne se peut sauver qu’en fuyant. 39 Des que je 
le vis je voulus 33 me jeter a son cou pour l’embrasser ; mais je 
sentais que mes pieds ne pouvaient 34 se mouvoir, 33 que mes 
genoux se dSrobaient 36 sous moi, et que mes mains, s’efforqant 37 
de saisir 33 Mentor, cherchaient 39 une ombre 40 vaine 41 qui m’Schap- 
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pait toujours. Dans cet effort je m’6veillai ; et je connus que 
ce songe 1 * * myst6rieux 6tait un avertissement* divih. Je me sentis 
plein de courage contre les plaisirs, et de defiance* contre moi- 
m6me pour detester la vie molle 4 * des Cypriens. Mais ce qui me 
perqa le coeur 6 fut que je crus que Mentor avait perdu la vie, et 
qu’ayant passe les ondes du Styx il habitait l’heureux s^joui* 
des fimes justes. 

Cette pensee me fit r6pandre 7 un torrent de larmes. 8 On me 
demands pourquoi je pleurais. Les larmes, repondis-je, ne 
conviennent que trop k un malheureux stranger qui erre sans 
esp6rance de revoir sa patrie. Cependant tous les Cypriens qui 
6taient dans le vaisseau s’abandonnaient k une folle 9 joie. 10 Les 
rameurs, ennemis 11 du travail, s’endormaient 18 sur leurs rames; le 
pilote, couronne de fleurs, laissait le gouvernail, et tenait en sa 
main une grande 13 cruche 14 de vin qu’il avait presque videe : 14 lui 
et tous les autres, troubles 16 par la fureur de Bacchus, chantaient 
k l’honneur de Venus et de Cupidon des vers qui devaient faire 
horreur 17 k tous ceux qui aiment la vertu. 

Pendant qu’ils oubliaient ainsi les dangers de la mer, une 
soudaine terapdte troubla le ciel et la mer. Les vents dechaln6s 18 
mugi8saient 19 avec fureur 30 dans les voiles ; les ondes noires 
battaient 81 les flancs 32 du navire, qui gdmissait 83 sous leurs coups. 84 
Tantot 85 nous montions sur le dos 36 des vagues enflees, tantot la 
mer semblait se d^rober 87 sous le navire et nous pr^cipiter 38 dans 
l’abtme. Nous appercevions aupr&s de nous des rochers contre 
lesquels les flots 19 irrit^s 30 se brisaient avec un bruit horrible. 
Alors je compris par experience ce que j’avais souvent oui dire 
k Mentor, que les hommes mous 31 et abandonn6s au plaisir” 
manquent de 33 courage dans les dangers. Tous nos Cypriens 
abattus 34 pleuraient comme des femmes ; je n’entendais que des 
cris pitoyables, 35 que des regrets 36 sur les d61ices de la vie, que 

1 songe, dnam; 2 avertissement, admonition ; 8 defiance, diffidence: 4 molle, 
iff emanate; 5 le coeur, to the heamt; 6 s&jour, mansions; 7 rcpandre, shed; 

8 larmes, tsars; 9 folle, extravagant ; 10 joie, mirth; 11 ennemis, averse; 

12 s’endormaient,/^ asleep ; 13 grand e, enormous; 14 cruche, bowl; 15.vid£e, 

emptied; 16 troubles, transported ; 17 devaient faire horreur would excite 
horror in; 18 d4chalnes, loosened; 19 mugissaiont, bellowed; 20 avec fureur, 

furiously; 21 battaient, dashed against ; 22 flancs, sides; 23 g&nissait, groaned ; 
24 coups, strokes; 25 tantdt, sometimes; 26 dos, ridge; 27 se d^rober, slip; 
28 precipiter, plunge; 29 flots, surge; 80 irritds, angry; 81 mous, effeminate ; 
32 abandonnes aux plaisirs, voluptuous ; 88 manquent de, want ; 84 abattus, 
iyeetedfZ 5 pitoyables, woeful; 86 regrets, laments. 
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de vaines piomesses aux dieux pour leur faire 1 * des sacrifices si 
on pouvait arriV’er* au port. Personne ne conservait assez de 
presence d’esprit, ni pour ordonner les manoeuvres, 3 ni pour les 
faire. II me parut que je devais, en sauvant ma vie, sauver celle 
des autres. Je pris le gouvernail en main, parceque le pilote, 
trouble par le vin 4 comme une Bacchante, 5 6tait hors d’etat 6 de 
connaitre le danger du vaisseau : j’encourageai les matelots 
efiray6s ; 7 je leurs fis 8 abaisser 9 les voiles ; ils ram&rent vigou- 
reusement : nous passfimes 10 au travers 11 des 6cueils, et nous 
vimes de pres 18 toutes les horreurs de la mort. 

Cette aventure parut comme un songe a tous ceux qui me 
devaient la conservation de leur vie; ils me regardaient avec 
ytonnemcnt. Nous arriv&mes en Tile de Cypre au mois du 
printemps 13 qui est consacre & Venus. Cette saison, disaient les 
Cypriens, convient 14 k cette deesse ; car elle semble animer toute 
la nature, et faire naitre 15 les plaisirs comme les fleurs. 

En arrivant dans l’ile, je sentis un air doux qui rendait les 
corps laches 18 et paresseux, 17 mais qui inspirait une humeur 
enjouee et fol&tre. Je remarquai que la tampagne, naturelle- 
ment fertile et agrdable, ytait presque inculte, 18 tant les habitants 
dtaient ennemis du travail. Je vis de tous cotes des femmes et 
de jeunes filles vainement 19 parses 80 qui allaient, en chantant les 
louanges de V6nus, se devouer 81 a son temple. La beauts, les 
graces, la joie, les plaisirs, dclataient 28 6galement sur leurs 
visages, mais les graces y ytaient affect6eS. On n’y voyait 
point une noble simplicity et une pudeur aimable, qui fait 83 le 
plus grand charme 84 de la beauty. L’air de mollesse, 85 Fart de 
composer leurs visages, 88 leur parure 87 vaine, leur dymarche 88 
languissante, leurs regards qui semblaient chercher 89 ceux des 
hommes, leur jalousie entre elles pour allumer 30 de grandes 
passions, en un mot, tout ce que je voyais dans ces femmes me 


1 promesses de faire, vows of: 2 si on pouvait arriver, if they reached} 8 ma- 

noeuvres, navigation; 4 trouble par le vin, irUoxicaled ; 5 bacchante, Bac- 

chanal; 6 hors d’etat, unable; 7 ettray^s, affrighted ; 8 fis, ordered ; 9 abaisser, 

takedown; 10 pass&mes, steered ; 11 au travers, between; 12 vimes de pres, 

had a near prospect; 18 au orintemps, vernal; 14 oonvient, properly belongs ; 

15 faire naitre, givebirth ; 16 l&ches, slothful; 17 paresseux, inactive ; 18 inculte, 

uncultivated ; 19 vainement, loosely; 20 parees, dressed ; 21 devouer, dedicate ; 

22 6clataient, sparkled; 23 fait, is; 24 charme, allurement ; 25 air de mollesse, 

dissolute air : 26 Part de composer leurs visages, the studied look: 27 parure, 

attire; 28 demarche, gait; 29 chercher, pursue; 80 allumer, kindle. - 


LIV. IV. 


t£l£maque. 


semblait vil et meprisable : a force de vouloir plaire ellcs me 
degoutaient. 1 * 

On me conduisit au temple de la deesse ; elle en a plusieurs* 
dans cette lie ; car elle est particulierement adoree 3 a Cythere, & 
Idalie, et a Paphos. C’est a Cythere que je fus conduit. Le 
temple est tout de 4 * * marbre; c’est un parfait 4 peristyle: les 
colonnes sont d’une grosseur 8 et d’une hauteur 7 qui rendent cet 
edifice 8 tr&s-majestueux: au-dessus 9 de l’architrave et de la frise 10 
sont a chaque face 11 de grands frontons, 1 * ou Ton voit"en bas 
relief 13 toutes les plus agrdables aventures de la deesse. A la 
porte 14 du temple est sans cesse une foule 14 de peuples qui 
viennent faire leurs offrandes. 16 

On n’egorge 17 jamais, dans renceinte 18 du lieu sacrd, aucune 
victime; on n’y brule point, comme ailleurs, la graisse des 
genisses 19 et des taureaux ; 20 on n’y r6pand* 1 jamais leur sang : 
on presente seulement devant l’autel les bdtes qu’on offre ; et on 
n’en peut* 2 offrir 23 aucune* 4 qui ne soit jeune, blanche, sans d6- 
faufc 24 et sans tache : 86 on les couvre de bandelettes 27 de pourpre 
brodees d’or : leurs comes sont dorbes et orates de bouquets* 8 
de fleurs odoriferantes. 29 Apres qu’elles ont 6te presentees 
devant l’autel, on les renvoie 30 dans un lieu 31 ecarte, 32 ou elles 
sont bgorgees pour les festins 33 des prGtres de la deesse. 

On offire aussi toutes sortes de liqueurs parfum6es et dii vin 
plus doux que le nectar. Les prfitres sont revGtus de 34 longues 
robes blanches avec des ceintures d’or et des franges 34 de m&me 
au bas 38 de leurs robes. On brule nuit et jour sur les autels les 
parfums les plus exquis de l’Orient, et ils forment une esp&ce de 
nuage qui monte vers 37 le ciel. Toutes les colonnes du temple 
sont ornees de festons 38 pendants ; tous les vases qui servent au 39 
sacrifice sont d’or ; un bois 40 sacre de myrtes environne 41 le bfiti- 


1 me ddgotitaient, excited my aversion; 2 plusieurs, several; 8 ador4e, wor- 

shipped; 4 tout de, dtt; 5 parfait, complete; 6 d’une grosseur, large; 7 hau- 

teur, lofty; 8 Edifice, building; 9 au-aessus, over ; 10 frise, frieze ; 11 face, 

front ;12 frontons, pediments ; 13 bas relief, has relief; 14 porte, gate ; 15 foule, 

crowd; 16 ofirandes, offerings; 17 6g orge, is slam; 18 dans l’enceint e, within 

the inclosure; 19 genisses, heifers; 20 taureaux, bulls ; 21 rdpand, shed ; 22 

pent, can; 23 ofirir, be offered; 24 auoune, none; 25 sans d6faut, without im- 

perfection; 26 tache, blemish; 27 bandelettes, fillets ; 28 bouquets, nosegays; 

29 odoriferantes, odoriferous ; 30 on les renvoie, they are sent bach ; 81 lieu, 

place ; 82 dearth, retires; 38 festins, banquets ; 84 rev6tus de, dad in ; 35 fran- 

ges, fringes ; 86 au bas, at the bottom ; 87 monte vers, ascend to ; 88 festons, 

festoons ; 89 servent au, are used in; 40 bois, grove; 41 environne, surrounds. 
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ment. 1 * * II n’y a que 1 de jeunes ganjons et de jeune filles d'une 
rare beaute qui puissent presenter les victimes aux pr&tres et qui 
osent allumer le feu des autels. Mais l’impudence 8 et la disso- 
lution 4 * deshonorent un temple si magnifique. 

D’abord, j’eus horreur de tout ce que je voyais : mais insensi- 
blement je commenqais a m’y accoutumer. 6 Le vice ne m’effrayait 
plus ; toutes les compagnies m’inspiraient je ne sais quelle incli- 
nation pour le desordre : 6 on se moquait 7 de mon innocence ; ma 
retenue 8 et ma pudeur servaient de jouet 9 a ces peuples effrontes. 1 ® 
On n’oubliait rien pour exciter" toutes mes passions, pour me 
tendre des pieges, 19 * et pour r6veiller 13 en moi le gout des 14 plaisirs. 
Je me sentais affaiblir 15 tous les jours ; 16 la bonne Education que 
j’avais regue ne me soutenait presque plus ; toutes mes bonnes 
resolutions s’evanouissaient. 17 Je ne me sentais plus la force de 
r£sister au mal qui me pressait de tous c6t6s ; j’avais m£me une 
mauvaise honte 18 de la vertu. J’etais comme un homme qui 
nage 19 dans une riviere profonde et rapide : d’abord il fend les 
eaux et remonte contre le torrent ; M mais si les bords 81 sont escar- 
p6s, M et s’il ne peut se reposer sur le rivage, il se lasse 81 enfin 
peu-&-peu, sa force l’abandonne, ses membres 6puises s’engour- 
dissent, 94 et le cours du fleuve 95 l’entralne. 96 

Ainsi mes yeux commengaient s’obscurcir, 97 mon cceur tombait 
en d6faillance je ne pouvais plus rappeler 99 ni ma raison ni le 
souvenir des vertus de mon pere. Le songe oil je croyais avoir 
vu le sage Mentor descendu aux Champs 61ys6es, achevait 80 de 
me d^courager : sl une secrete 39 et douce 33 langueur s’emparait 14 
de moi. J’aimais 35 dej& le poison flatteur qui se glissait 38 de. 
veine en veine, et qui p6n6trait jusqu’a la mobile 37 de mes os. 38 
Je poussais 39 n^anmoins encore de profonds soupirs ; je versais 

1 Mtiment, edifice ; 2 n’y a que, none but ; 8 impudence, immodesty ; 4 disso- 

lution, lasciviousness ; 5 accoutumer, grown familiar ; 6 desordre, intemper- 

ance^ se moquait, was derided; 8 retenue, reserve; 9 de jouet, as a sport; 

10 enront6s, shameless ; 11 exciter, stir up; 12 tendre des pieges. ensnare / 

18 r4veiller, kindle ; 14 goilt des> appetite for ; 15 affaiblir, lost strength; 16 tous 

les jours, daily ; 17 s’4vanouissaient, vanished; 18 j’avais mtoe une mauvais 

honte, I was even ashamed; 19 qui nage, swimming ; 20 torrent, stream; 21 

bords, banks; 22 escarpes, steep; 28 se lasse, tires; 24 <$puis6s s’engourdissent, 

become stiff with fatigue; 25 cours du fleuve, torrent; 26 entraiiie, hurries ; 

27 obscurcir, grow dim ; 28 tombait en d6faillance, failed within me ; 29 rap- 

peler, call in; 80 achevait, completed; 81 de me aecourager, my dejection ; 

82 secrete, silent; 88 douce, soothing; 84 s’emparait, possessed; 85 aimais^ 

cherished,; 86 se glissait, glided ; 87 moelle, marrow ; 88 os, bones ; 89 poussais, 

fetched. 
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des larmes am&res ; je rugissais 1 * comme un lion, dans ma foreur. 

0 malheureuse jeunesse, disais-je: O dieux, qui vous jouez 
cruellement des hommes, pourquoi les faites-vous passer par* cet 
&ge, qui est un temps de folie et de fi&vre ardente ? 3 Oh ! que 
ne suis-je couvert de cheveux blancs, courb6 4 et proche 5 du tom- 
beau, comme Lagrte, mon ai'eul ! 6 La mort me serait plus douce 
que la faiblesse honteuse oh je me vois. 

A peine aVais-je ainsi parl6, que ma douleur s’adoucissait, 7 
et que mon coeur, enivre d’une folle passion, secouait 8 presque 
toute pudeur ; 9 puis je me voyais replong^ dans un abtme de 
remords. Pendant ce trouble, je courais errant qa et \k dans le 
sacre bocage, semblable k une biche 10 * * qu’un chasseur a bless6e : u 
elle court au travers des vastes forgts pour soulager sa douleur ; 
mais la fleche qui l’a perc6e dans le flanc la suit 18 partout ; 13 elle 
porte 14 par-tout avec elle le trait 15 meurtrier. 18 Ainsi je courais 
en vain pour m’oublier moi-m6me ; 17 et rien n’adoucissait 18 la 
plaie 19 de mon coeur. ^ 

En ce monqent j’apperqus assez. loin 80 de moi, dans Tombre 81 
6paisse M de ce bois, la figure du sage Mentor : mais son visage 
me parut si pale, si triste 83 et si aust&re, que je ne pus en 
ressentir 84 aucune joie. Est-ce done vous, m’6criai-je, 6 mon 
cher ami, mon unique 85 esperance ? est-ce vous? quoi done! 
est-ce vous-memc ? une image 86 trompeuse 87 ne vient-elle pas 
abuser 88 mes yeux ? est-ce vous, Mentor ? n’est ce point votre 
ombre encore sensible k mes maux ? w n’gtes-vous point au rang 
des 30 &mes heureuses qui jouissent de leur vertu, et k qui les 
dieux donnent 31 des plaisirs purs dans une 6ternelle paix aux 
Champs 61ys6es ? Parlez, Mentor, vivez-vous 88 encore ? 33 Suis- 
je assez heureux pour vous poss6der ? ou bien 34 n’est- ce qu’une 
ombre 35 de mon ami ? En disant ces paroles je courais vers lui, 
tout transports, jusqu’a perdre la respiration: 88 il m’attendait 

1 rngissais, roared ; 2 par ? through; 8 ardente, burning; 4 courb4, bowed 

down; 5 proche ? on the brink; 6 ai'eul, grandsire; 7 s’adoucissait, began to 

abate; 8 secouait, shook off ; 9 toute pudeur, all sense of shame; 10 biche, 

hind j 11 bless4e, tcoundea; 12 suit , pursues ; 18 partout , everywhere; 14 porte, 

carries; 15 trait, shaft; 16 meurtrier, tormenting ; 17 m’oubUer moi-m6me, 

escape from myself ; 18 n’adoucissait, could alleviate ; 19 plaie, wound; 20 assez 

loin, at some distance ; 21 ombre, shade; 22 4jpaisse, dark; 23 triste, sad; 24 

ressentir, feel ; 25 unique, only ; 26 image, illusion ; 27 trompeuse, fieetma ; 

28 abuser, delude; 29 maux, woes; 80 au rang des, among ; 81 donnent, be- 

stow ; 82 vivez-vous, are you alive ; 88 encore, yet; 84 ou bien, or; 85 ombre, 

I tones; 86 jusqu’& perdre la respiration, and even breathless. 

6 * 
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tranquillement sans faire un l * pas vers moi.* O dieux, yous le 
savez, quelle fut ma joie quand je sentis que mes mains le iou- 
chaient ! Non, ce n’est pas une vaine 3 ombre ! je le tiens, je 
1’embrasse, mon cher Mentor! C’est ainsi que je m’ecriai. 4 * 
J’arrosai 4 son visage d’un torrent® de larmes; je demeurais 7 
attache 8 a son cou 9 sans pouvoir parler. II me regardait triste- 
ment avec des yeux pleins d’une tendre compassion. 

Enfin je lui dis: H61as! d’ou venez-vous? en quels dangers 
ne m’avez-vous point laisse pendant votre absence ! et que ferais- 
je maintenant sans yous ? Mais sans r^pondre a mes quesitons : 
Fuyez ! me dit-il d’un ton 10 terrible ; fuyez ! Mtez-vous de fuir ! 
Ici la terre ne porte pour fruit que 11 du poison: l’air qu’on 
respire 12 est empeste ; 13 les hommes, contagieux, 14 ne se parlent 
que pour se communiquer un venin' 4 mortel. 16 La volupte lache 
et inf&me, qui est le plus horrible des maux sortis 17 de la boite 1 * 
de Pandore, amollit 19 les coeurs, et ne souflfre ici aucune vertu. 
Fuyez ! que 80 tardez 81 -vous ? ne regardez pas meme derriere vous 
en fuyant ; 28 effacez jusques au moindre 23 souvenir 24 de cette fle 
execrable. 

II dit, et aussitot je sentis comme un nuage 6pais qui se dissi 
pait 25 sur mes yeux et qui me laissait voir la pure lumiere : une 
joie douce et pleine d’un ferme courage renaissait 86 dans mon 
coeur. Cette joie 6tait bien differente de cette autre joie molle 
et fol&tre dont mes sens avaient d’abord 6te empoisonn6s : l’une 
est une joie d’ivresse et de trouble, qui est entrecoup6e 27 de 
passions furieuses 28 et de cuisans 89 remords : l’autre est une joie 
de raison, qui a quelque chose de bienheureux et de celeste ; elle 
est toujours pure et 6gale, rien ne peut l’6puiser, 30 plus 31 on s’y 
plonge, plus elle est douce; elle ravit l’lime sans la troubler. 
Alors je versai des larmes de joie, et je trouvais que rien n’6tait 
si doux 32 que de pleurer ainsi. 33 O heureux, disais-je, les hommes 


1 un, a single; 2 vers moi, to meet me; 3 vaine, empty ; 4 m’dcriai, exclaimed; 

6 arrosai, covered ; 6 torrent, flood ; 7 demeurais, hung ; "8 attach^, about ; 

9 cou, neck: 10 ton, voice ; 11 pour fruit (jue, no fruit but; 12 respire, breathe; 

13 empeste, pestilential ; 14 contagieux, infectious; 15 venin, venom; 16 mor- 

tel, deadly; 17 sortis, issued; 18 boite ? box; 19 amollit, enervates; 20 que, 

why ; 21 tardez, linger; 22 en fuyant, in your flight; 23 moindre, slightest ; 

24 souvenir, remembrance; 25 qui se dissipait, dispersing ; 26 renaissait, 

revived; 27 entrecoupde, interrupted ; 28 furieuses, raging ; 29 cuisans, 

stinging; 80 £puiser, exhaust; 81 plus, the deeper ; 82 doux, delightful ; 

88 ainsi, thus. 
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a qui la yertu se montre 1 dans toute sa beaute peut-on la voir 
sans l’aimer ! 2 * peut-on l’aimer sans 6tre heureux I s 

Mentor me dit : II faut que je vous quitte : je pars dans ce 
moment : il ne m’est pas permis de m’arreter. 4 * Oil allez-vous 
done ? lui r6pondis-je : en . quelle terre inhabitable 6 ne vous 
suivrai-je point ? ne croyez pas pouvoir m’6chapper ; je mourrai 
plutot 6 sur vos pas. En disant ces paroles, je le tenais serr6 7 de 
toute 8 ma force. C’est en vain, me dit-il, que vous esperez de 
me retenir, 9 Le cruel M&ophis me yendit a des Ethiopiens ou 
Arabfes. Ceux-ci, 10 6tant alles k Damas en Syria pour leur com- 
merce, voulurent se d^faire 11 de moi, croyant en tirer une grande 
Bomme d’un nomm6 Hazael, qui cherchait un esclave Grec pour 
connaitre les moeurs de la Grece et pour s'instruire de nos 
sciences. En effet Hazael m’acheta ch&rement. 12 Ce que je lui 
ai appris de nos mceurs lui a donn£ ls la 14 curiosity de passer dans 
Tile de Cr&te, pour 6tudier les sages lois de Minos. Pendant 
notre navigation les vents nous ont contraints 16 de relacher 18 dans 
Tile de Cypre. En attendant un vent favorable, 17 il est venu 
faire ses offrandes au temple : le voila 18 qui en sort ; 19 les vents 
nous appellent : deja nos voiles s’enflent. Adieu, 20 cher T616- 
maque : un esclave qui craint les dieux doit 21 suivre fid&lement 81 
son maitre. Les dieux ne me permettent plus d’etre a moi : u si 
j’6tais a moi, 24 ils le savent, je ne serais qu’k vous seul. 26 Adieu: 
souvenez-vous des travaux 26 d’Ulysse et des larmes de P6n61ope ; 
souvenez-vous des justes 27 dieux. O dieux, protecteurs de l’inno- 
cence, en quelle terre 28 suis-je contraint 29 de laisser T616maque ! 

-V Non, non, lui dis-je, mon cher Mentor, il ne dependra pas de 
vous 30 de me laisser ici : plutot mourir 21 que de vous voir partir 11 
sans moi. Ce mattre Syrien est-il impitoyable ?“ est-ce une 
tigresse dont il a sue 6 les mamelles 34 dans son enfance ? 36 voudra- 


1 se montre, reveals herself ; 2 sans l’aimer, and not love her ; 8 sans 6tre 

henreux, and not be happy ; 4 arrdter, stay ; 5 terre inhabitable, desert ; 6 je 

mourrai plnt6t, will rattier die; 7 tenais serr4 ? held him; 8 de toute, with au; 

9 retenir, detain; 10 ceax-ci, who; 11 se defaire, sell again ; 12 chdrement, at 

a great price; 18 donn 6, excited; 14 la, his; 15 contraints, forced; 16 relAcher, 

pvt in; 17 favorable, fair ; 18 le voili, I see him; 19 qui en sort, coming out; 

20 adieu, farewell ; 21 doit, ought; 22 Addlement, faithf ully ; 28 k moi, at my 

own disposal ; 24 si j’etais k moi, if J were; 25 qu’d vous seul, at yours; 26 

travaux, achievements; 27 justes, righteous; 28 terre, country ; 29 contraint, 

compiled ; 80 il ne ddpendra de vous, it shall not be in your power ; 81 plut6t 

mourir , for I will sooner perish ; 82 partir, depart ; 88 impitoyable, inexorable ; 

84 sued les mamelles, suckled by; 85 enfance, infancy . 
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t-il vous arracher d’entre mes bras ? II faut qu’il me donne la 
mort, ou qu’il souffre que je 1 vous suive. 2 Vous m’exhortez 
vous-meme a fuir, et vous ne voulez pas que je fuie en suivant 
vos pas ! Je vais 3 parler 4 * h Hazagl, il aura peut^tre piti6 de 
ma jeunesse et de mes larmes : puisqu'il aime la sagesse et qu’il 
va si loin la chercher, 6 il ne peut point avoir un coeur feroce 8 et 
insensible : je me jetterai a ses pieds, j’embrasserai ses genoux, 
je ne le laisserai point aller qu’il ne 7 m’ait accord^ 8 de vous suivre. 
Mon cber Mentor, je me ferai 9 esclave avec vous ; je lui offrirai 
de me donner 10 a lui, s’il me refuse, c’est fait de moi,! 1 je me d6- 
livrerai de la vie. 12 

Dans ce moment Hazael appela Mentor; je me prosternai 12 
devant lui. Il fut surpris de voir un inconnu 14 en cette posture : 
Que voulez- vous? me dit-il. La vie,, repondis-je; car jene puis 
vivre si vous ne souffrez que je suive Mentor, qui est a vous. 11 
Je suis le fils du grand Ulysse, le plus sage des rois de la Grece 
qui ont renvers6 la superbe ville de Troie, fameuse dans toute 
I’Asie. Je ne vous dis point ma naissance pour me vanter, 16 mais 
seulement pour vous inspirer quelque piti6 de mes malheurs. 
J’ai cherch6 mon p&re par toutes les mers, ayant avec moi cet 
homme qui 6tait pour moi 17 un autre pere. La fortune, pour 
comble de 18 maux, me l’a enlev6 ; 19 elle l*a fait votre esclave: 
souffrez que je le sois 20 aussi. S’il est vrai que vous aimiez la 
justice, et que vous alliez en Crete pour apprendre les lois du 
bon roi Minos, n’endurcissez point 91 votre coeur contre mes soupirs 
et contre mes larmes. Vous voyez le fils d’un roi, qui est r6duit 
& demander la servitude comme son unique ressource. Autrefois 
j’ai voulu mourir en Sicile pour 6 viter l’esclavage; mais mes 
premiers malheurs n’etaient que de faibles 22 essais des outrages 
de la fortune: maintenant je crains de ne pouvoir 6tre re$u 
parmi vos esclaves. O dieux, voyez mes maux; 6 Haza£l, 
souvenez-vous de Minos, dont vous admirez la sagesse, et qui 
nous jugera tous deux dans le royaume de Pluton. 

1 qn’il souffro que je, suffer me: 2 vous suive, to follow you ; 8 vais, will go: 

4 purler, and speak; 5 la chercner, in, search, of it; 6 feroce, savage; 7 qu’il 

ne, till )ie j 8 accorae, consented; 9 me ferai, will become; 10 offrirai de me 

donner, will offer myself ; 11 c’est fait de moi, my lot. is cast; 12 delivrerai de 

la vie, will no longer live; 13 prosternai, prostrated; 14 inconnu, stranger; 

15 qui est k vous, your slave; 16 pour me vanter, out of vanity; 17 pour moi, 

to me; 18 pour comble de, to fll up the measure of my ; 19 enleve, talcen away; 

20 le aois, to be so; 21 n’endurcissez point, harden not; 22 faibles, faint* 
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Hazagl, me regardant avec un yisage 1 doux et humain, me 
tendit* la main et me releva. 1 Je n’ignore pas/ me dit-il, la 
sagesse et la vertu d’Ulysse : Mentor m’a racont6 souvent quelle 
gloire il a acquise parmi les Grecs; et d’ailleurs la prompte* 
renomm6e® a fait entendre 7 son nom k tous 8 les peuples de 
rOrient. Suivez-moi, fils d’Ulysse, je serai votre p&re jusqu’& 
ce que vous ayez retrouv6 celui qui vous a donn6 la vie. Quand 
m6me 9 je ne serais pas touche de la gloire de votre p&re, de ses 
malkeurs et des votres, l’amiti6 que j’ai pour Mentor m’engage- 
rait k prendre soin de vous. II est vrai que je l’ai achete 10 comme 
esclave, mais je le garde 11 comme un ami fid&le : 1 ’argent qu’il 
m’a cout6 m’a acquis 11 le plus cher et le plus pr6cieux ami que 
j’aie sur la terre. J’ai trouv6 en lui la sagesse ; je lui dois tout 
ce que j’ai d’amour 11 pour la vertu. D&s 14 ce moment il est fibre ; 
vous le serez aussi : 15 je ne voua demand© k l’un et k l’autre 16 que 
votre cceur. 

En un instant je passai de la plus amdre douleur k la plus 
vive joie que les mortels puissent 17 sentir. Je me voyais sauv6 11 
d’un horrible danger; je m’approchais de mon pays ; je trouvais 
un secours pour y retourner; je gofitais la consolation d’etre 
aupr&s d’un homme qui m’aimait d6j& par 19 le pur amour de la 
vertu : enfin je trouvais tout en retrouvant Mentor pour ne le 
plus quitter. 10 * — — - 

Hazael s’avance sur le sable du'rivage ; S1 nous le suivons : on 
entre dans le vaisseau, 21 les rameurs fendent les ondes paisibles : 
un z6phyr 16ger se joue“ dans nos voiles, il anime tout le 
vaisseau 14 et lui donne un doux 14 mouvement. L’tle de Cypre 
disparatt bientdt. 18 Hazael, qui avait impatience 87 de connaltre 
mes sentiments, me demanda ce que je pensais des mceurs de 
cette lie. Je lui dis ing6nument en quels dangers ma jeunesse 
avait 6t6 expos6e et le combat 18 que j’avais souffert 19 au-dedans 


re, saw 

A; 11 


quitter, part; 21 sable du rivage, share; 22 on entre dans le vaisseau, we emr 
bark ; 28 se jone, sports; 24 vaisseau, bark; 25 doux, pleasant; 26 bientdt, 
quickly: 27 avait impatience, was impatient; 28 combat, oonjlict ; 29 souffert, 
enfhtrsa. 
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de l * moi. II fut touche de mon horreur pour* le vice, et dit ces 
paroles: O V6nus, je reconnais 3 votre puissance et celle de votre 
fils; j’ai brul6 de l’encens sur vos autels: mais souffrez que je 4 
deteste l’infame mollesse 5 * des habitants de votre lie et l’impu- 
dence 8 brutale 7 s avec laquelle ils celebrent vos f6tes. 8 

Ensuite il s’entretenait 9 avec Mentor de cette premiere puis- 
sance 10 qui a forme 11 * le ciel et la terre; de cette lumi&re infinie 
et immuable 18 qui se donne 13 a tous sans se partager ; 14 de cette 
v6rit6 souveraine et universelle qui 6claire 15 tous les esprits, 16 
comme le soleil 6claire tous les corps. Celui, ajoutait-il, qui _n’a 
jamais vu cette lumiere pure, est aveugle 17 comme un aveugle- 
n6 : 18 il passe sa vie dans une profonde nuit, 19 comme les peuples 
que le soleil n^claire” point pendant 21 plusieurs mois de l’ann6e ; 
il croit 6tre sage, il est insens6 il croit tout voir, et il ne voit 
rien ; il meurt, n’ayant jamais rien vu ; tout au plus 83 il apper$oit 
de sombres 84 et fausses 95 lueurs, 28 de vaines ombres, des fantomes 
qui n’ont rien de reel. 87 Ainsi sont tous les hommes entraln6s 
par le plaisir des sens et par le charme 28 de Timagination. Il 
n’y a point sur la terre 89 de veritables hommes, 30 except^ 31 ceux 
qui consultent, qui aiment, qui suivent cette raison etemelle : 
c’est elle qui nous inspire quand nous pensons bien ; c’est elle 
qui nous reprend 88 quand nous pensons mal. Nous ne tenons 13 
pas moins d’elle la raison que la vie. Elle est comme un grand 
oc6an de lumi&re : nos esprits sont comme de petits ruisseaux 
qui en sortent, 34 et qui y retournent pour s’y perdre. 35 

Quoique je ne comprisse pas encore parfaitement la profonde 
sagesse de ce discours, je ne laissais pas 38 d’y gouter 37 je ne sais 
quoi de pur et de sublime : mon coeur en etaif 6chauffe ; et la 
v6rite me semblait reluire 38 dans toutes ces paroles. Ils conti- 


1 au-dedans de, within: 2 pour, of; 8 reconnais, own; 4 souffrez aue je, 

allow me; 5 mollesse, effeminacy ; 6 impudence, sensuality ; 7 brutale, brutal; 

8 ffetes, festivals ; 9 s’entretenait, discoursed ; 10 puissance, power ; 11 forme, 

produced; 12 immuable, immutable; 13 se donne, communicates herself; 14 

sans se partager, and remains undivided; 15 dclaire, illuminates ; 16 esprits, 

intellectual nature ; 17 aveugle, blind; 18 aveugle-n^, bom without sight; 19 

nuit, darkness ; 20 n’dclaire, enlightens ; 21 pendant, for ; 22 insense^ fool ; 

28 tout au plus, almost; 24 sombres, glimmering; 25 fausses, deceitful; 26 

lueurs, light ; 27 de r£el, of reality; 28 charme, allurements; 29 terre, world; 

80 veritables hommes, men worthy of the name ; 81 except^, but ; 82 reprend. 

reproves : 88 tenons, are indebted ; 34 sortent, jlow ; 85 pour s’y perdre, and 

are lost into il again; 86 je ne laissais pas, yet I; 87 a’y gotiter , perceived; 

88 reluire, glance. 
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nu&rent & parler de Torigine des dieux, des hdros, des pontes, 
de Tage d’or, du deluge, des premieres histoires du genre 
humain, 1 du deuve d’oubli 8 ou se plongent les ames des morts, 
des peines dternelles pr6par6es aux impies 8 dans le gouffre noir 
du Tartare, et de cette heureuse paix dont jouissent les justes 
dans les Champs dlysdes, sans crainte de pouvoir la perdre. 

Pendant qu’Hazagl et Mentor parlaient, nous append mes des 
dauphins 4 couverts d’une dcaille 5 qui paraissait d’or et d’azur. 
En se jouant ils soulevaient 6 les dots avec. beaucoup d’ecume. 
Apres eux venaient des tritons qui sonnaicnt de la trompette 7 
avec leurs conques 8 recourbdes. 9 Ils environnaient le char d’Am- 
phitrite, traine par des chevaux marins plus blancs que la neige, 
et qui, fendant l’onde salee, laissaient loin derri&re 10 eux un 
vaste 11 sillon 18 dans la mer. Leurs yeux dtaient endammds, 13 et 
leurs bouches etaient fumantes. 14 Le char de la deesse 6tait une 
conque d’une merveilleuse dgure ; ]S elle 6tait d’une blancheur 
plus eclatante 16 que l’ivoire, et les roues dtaient d’or. Ce char 
semblait voler sur la face 17 des eaux paisibles. Une troupe de 
nymphes couronnees de deurs nageaient en foule 18 derridre le 
char, leurs beaux cheveux pendaient 19 sur leurs dpaules et dot- 
taient 80 au gr6 91 du vent. La deesse tenait d’une main un sceptre 
d’or pour commander aux vagues, de l’autre elle portait sur ses 
genoux le petit dieu Palemon son dls pendant" a sa mam elle. 93 
Elle avait un visage serein, et une douce majesty qui faisait fuir 94 
les vents sdditieux et toutes les noire s 25 tempdtes. Les tritons 
conduisaient 98 les chevaux et tenaient les r&nes 97 dories. Une 
grande voile de pourpre dottait dans Fair au-dessus du char ; 
elle etait d demi 28 endde 29 par le souffle d’une multitude de petits 
zephyrs qui s’efforqaient 30 de la pousser 31 par leurs haleines. 39 On 
voyait au milieu des airs Eole empress^, 33 inquiet 34 et* ardent. 38 ' 
Son visage ridd et chagrin, 86 sa voix menaqante, ses sourcils 97 

I genre humain, mankind ; 2 oubli, oblivion: 8 impies, wicked ; 4 dauphins, 
doiphms ; 5 ecaille, scales; 6 soulevaient, swelled; 7 sonnaicnt de la trompette, 
Wincing; 8 conques, shell e; 9 recourses, spiral ; 10 loin derriere,/ar behind; 

II vaste, deep ; 12 sillon, furrow; 18 4taicnt enflammds, sparkled with fire; 

14 Etaient fumantes, issued clouds of smoke; 15 figure, form / 16 Eclatante, 
shining ; 17 face, surface; 18 foule, shoals; 19 pendaient, flowed loosely ; 20 
fiottaient, waved; 21 au gre, at the will j 22 pendant, who hung ; 23 mamelle, 
breast; 24 faisait fuir, dispersed; 25 noires, gloomy ; 26 conduisaient, -guided; 

, 27 r6nes, reins; 28 & demi, half; 29 enflee, distended; 80 s’efFor$aient, strove; 

81 pousser^ blow it forwards ; 82 haleines, breath ; 88 empress^, busy ; 84 in- 
qrnit, restless ; 85 ardent, vehement; 86 chagrin, sullen; 87 sourcils, eyebrows. 
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dpais 1 et pendants , 2 * ses yeux pleins d’un feu sombre 1 et austere, 
tenaient en silence 4 les fiers aquilons 5 et repoussaient tous les 
nuages. Les immenses baleines 6 et tous les monstres marina, 
faisant 7 avec leurs narines 8 un flux et un reflux de l’onde amere, 
sortaient a la h&te de leurs grottes profondes pour voir 9 la ddesse. 


LIYRE Y. 


SOMMAIBE. 

T414maque raconte qu’en arrivant en Crete il apprit qu’Idom4nee, roi de 
cette lie, avait saerifi4 son fils unique pour accomplir 10 un voeu indiscret; 11 
que les Cretois, voulant” vengcr le sang du fils, avaient r4duit“ le pere & 
quitter leur pays ; qu’apr4s de longues incertitudes 14 ils 4taient actuelle- 
ment assembles pour ('■lire 16 un autro roi. Telemaque ajoute qu’il fut 
admis dans cette assemble; qu’il y remporta 18 les prix 17 & divers jeux;“ 
qu’il expliqua 19 les questions laiss4es par Minos dans le livre de ses loix ; 
et que les vieillards juges de l’ile, et tous les peuples, voulurent le faire roi, 
voyant sa sagesse. 

AprBs que nous eumes admird ce spectacle, nous commen- 
Q&mes & decouvrir les montagnes de Crete, que nous avions 
encore assez de peine 10 d distinguer des nudes du ciel et des flots 
de la mer. Bientot nous vtmes le sommet du mont Ida au-dessus 
des autres montagnes de Tile, comme un vieux cerf 21 dans une 
fordt porte son bois“ rameux 23 au-dessus des tdtes des jeunes 
faons 24 dont il est suivi. Peu-a-peu nous vlmes plus distincte- 
ment les cotes de cette lie, qui se presentaient a nos yeux comme 

1 4pais, bushy; 2 pendants, long ; 3 sombre, gloomy ; 4 tenaient en silence, 

silenced; 5 aquilons, north winds; 6 baleines, whales: 7 faisant, causing ; 8 

narines, nostrils; 9 voir ? view; 10 accomplir, fulfil ; 11 indiscret, rash; 12 vou- 

lant, resolving ; 18 r4duit, constrained; 14 incertitudes, debates; 15 41ire, elect; 

16 remporta, obtained; 17 prix, prize ; 18 jeux, exercises ; 19 expliqua, solved; 

20 avions encore a&BOz de peine, could yet hardly; 21 oerf, stag ; 22 bois, ant- 

lers ; 28 rameux, spreading ; 24 faons, fawns. 
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an amphitheatre. Autant que la terre 1 * * de Cypre nous avait 
paru n6glig£e et inculte, autant celle de Crete se montrait* 
fertile et orn£e de tous les fruits par le travail 1 de ses habitants. 

De tous cotes nous remarquions des villages bien b&tis, des 
bourgs 4 * qui egalaient des villes,* et des villes superbes. 6 Nous 
ne trouvions aucun champ oil la main du diligent 7 laboureur 8 ne 
fut imprimee ; 9 par-tout la dharrue 10 avait laiss£ de creux sillons : 
les ronces, 11 les 6pines, 18 et toutes les plantes qui occupent 18 
inutilement 14 la terre, sont inconnues en ce pays. Nous considl- 
rions avec plaisir les creux vallons 16 oil les troupeaux 16 de bceufs 
mugissaient dans les gras herbages le long 17 des ruisseaux ; les 
moutons 18 paissant 19 sur le penchant d'une colline, les vastes 
campagnes 80 xouvertes de jaunes 81 4pis,” riches dons de la £6- 
conde C6res; enfin, les montagnes orn6es de pampres 83 et de 
grappes d’un raisin d6ja colors qui promettait aux vendangeurs* 4 
les doux presents de Bacchus pour charmer” les soucis 88 des 
hommes. 

Mentor nous dit qu'il avait 6t6 autrefois en Cr£te, et il nous 
expliqua ce qu’il en connaissait. Cette lie, dit-il, admir6e de 
tous les etrangers, et fameuse par ses cent villes, nourrit 87 sans 
peine tous ses habitants, quoiqu’ils soient innombrables. C’est 
que la terre ne se lasse jamais 28 de rSpandre 89 ses biens 80 sur ceux 
qui la cultivent. Son sein fi&cond ne peut s’6puiser ; S1 plus il y 
a d’hommes 38 dans un pays, pourvu qu’ils soient laborieux, plus 
ils jouissent de Tabondance : ils n’ont jamais besoin d’etre jaloux 
les uns des autres. La terre, cette bonne 33 mfcre, multiplie ses 
dons selon le nombre de ses enfants qui meritent ses fruits par 
leur travail. L’ambition et Pavarice des hommes sont les seules 
sources de leur malheur : les hommes veulent tout avoir, 34 et ils 
se rendent malheureux 35 par le d£sir du superflu ; K s’ils voulaient 


1 terre, soil; 2 se montrait, did seem: 8 travail, labor ; 4 bourgs, towns; 

5 villes, cities; 6 superbes, stately : 7 diligent, industrious; 8 laboureur, hus- 

bandman ; 9 imprimee, impressed; 10 cliarrue, plough; 11 ronces, briars; 

12 Opines, thorns; 13 occupent, encumber; 14 inutilement, unprofltably ; 15 

vallons, valleys; 16 troupeaux, herds; IT le long 1 , along ; 18 moutons, sheep; 

19 paissant, feeding ; 20 campagnes, plains ; 21 Jaunes, golden ; 22 Ipis, ears ; 

28 pampres, vines; 24 vendangeurs, vintagers; 25 charmer, soothe; 26 soucis, 

cares; 27 nourrit, maintains ; 28 ne se lasse jamais, is never weary ; 29 de r4» 

pandre, of pouring ; 30 biens, blessings ; 31 ne peut s’epuiser^w inexhaustible; 

82 hommes, inhabitants; 38 bonne, oountifyd ; 84 veulent avoir, covet ; 85 mal- 

heureux, wretched ; 86 Buperflu, superfluities, 

1 
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vivre simplement, 1 et se contenter de satisfaire aux vrais besoins, 
on verrait par-tout l’abondance, la joie, la paix, et Turnon. 2 

C*est ce que Minos, le plus sage et le meilleur de tous les rois, 
avait compris. Tout ce que vous verrez de plus merveilleux 3 
dans cette tie est le fruit de ses lois. I/education qu’il faisait 
donner 4 * * aux enfants rend les corps sains 4 et robustes : on les 
accoutume d’abord® a une vie simple, frugale, et laborieuse ; on 
suppose que toute volupte amollit 7 le corps et l’esprit ; 8 * on ne 
leur propose jamais d’autre plaisir que celui .d’etre invincibles 
par® la vertu, et d*acqu6rir beaucoup de gloire. On ne met 
pas 10 seulement ici le courage & mepriser la mort dans les 
dangers de la guerre, mais encore a fouler 11 aux pieds les trop 
grandes richesses et les plaisirs honteux. Ici on punit trois 
vices qui sont impunis chez 12 les autres peuples; Tingratitude r 
la dissimulation, et Tavarice. 

Pour le faste 13 et la molesse, 14 on n’a jamais besoin 14 de les 
r6primer, 16 car ils sont inconnus en Crete. Tout le monde y 
traVaille, et personne ne songe 17 a s’y enricbir ; chacun se croit 
assez pay 6 18 de son travail 19 par une vie douce 20 et reglee, 21 oii 
Ton jouit en paix et avec abondance de tout ce qui est veritabje- 
ment n6cessaire & la vie. On n’y souffre 22 ni meubles 23 precieux, 94 
ni habits 24 magnifiques, ni festins 26 delicieux, 27 ni palais dor6s. 
Les habits sont de laine fine et de belles couleurs, mais tout 28 
unis 29 et sans broderie. 30 Les repas y sont sobres ; 31 on y boit 
peu 32 de vin : le bon pain en fait 33 la principale partie, 34 avec les 
fruits que les arbres offrent 34 comme d’eux-m^mes, 36 et le lait des 
troupeaux. Tout au plus 37 on y mange un peu de grosse 38 viande 
sans ragout j 39 encore m&me a-t-on soin 40 de r^server ce qu’il y a 
de meilleur 41 dans les grands troupeaux de boeufs, 42 pour faire 


1 simplement, in a plain and simple manner ; 2 union, concord ; 3 de plus 

merveilleux, wonders ; 4 faisait donner, prescribed ; 5 sains, healthy; 6 d’abord, 

ea/rly ; 7 amollit, enervates; 8 esprit, mind; 9 par, in; 10 on ne met pas, is 

not considered; 11 fouler, trampling ; 12 chez, in; 18 faste, pomp; 14 molesse, 

luxury; 15 on n’a besoin, there is no need ; 16 r^primer, suppress; 17 songe, 

thinks ; 18 pay£, recompensed; 19 travail, pains ; 20 douce, easy; 21 rtiglee, 

regular; 22 on n’y souffre, are not aUoweci; 23 meubles, furniture; 24 pr6- 

cieux, costly; 25 habits, apparel; 26 festins, feasts: 27 ddlicieux, sumptuous ; 

28 tout , quite; 29 unis, plain; 80 bTodene t embroidery ; 31 sobres. temperate; 

82 peu, out little; 88 en fait, is there; 84 partie, ingredient; 35 offrent, yield; 

86 comme d’eux-m^mes, as if it were spontaneously ; 87 tout au plus, at most; 

88 grosse, coarse; 39 sans ragotit, plainly dressed; 40 encore m£me a-t-on 

soin, /or they carefully : 41 ce qu’il y a de meilleur, the best ; 42 dans les grands 

troupeaux de boeufs, the best of How oxen. 
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fieurir 1 l’agriculture. Les maisons y sont propres, commodes, 
riantes, 8 mais sans ornements. La superbe architecture n’y est 
pas ignor6e ; mais elle est r6serv6e pour les temples des dieux : 
et les hommes n’oseraient avoir des maisons semblables a celles 
des immortels. Les grands biens des Cr&tois sont la sante, la 
force, le courage, la paix et Turnon des families, la liberty de 
tous les citoyens, Tabondance des choses necessaires, le mepris 
des superflues, Thabitude du travail et Thorreur 3 de l’oisivet6, 4 
l’6mulation pour la vertu, la soumission aux lois, et la crainte 
des justes dieux. 

Je lui demandai en quoi consistait Tautorit6 du roi; et il me 
r6pondit : II peut tout 6 sur les peuples ; mais les lois peuvent 
tout sur lui. II a une puissance absolue pour faire le bien, et 
les mains li6es des qu’il veut faire le mal. Les lois lui confient 
les peuples comme le plus pr6cieux # de tous les depots, 7 a con- 
dition qu’il sera le pere de ses sujets. Elies veulent 8 qu’un seul 
homme serve 9 par sa sagesse et par sa moderation a la felicite 
de tant d’hommes ; et non pas que tant d’hommes servent, par 
leur misere et par leur servitude lache, a flatter Torgueil et la 
mollesse d’un seul homme. Le roi ne doit rien avoir au-dessus 
des autres, excepts ce qui est necessaire ou pour le soulager 
dans ses p^nibles fonctions, ou pour imprimer aux peuples le 
respect de celui qui doit soutenir 10 les lois. D’ailleurs 1 ' le roi 
doit 6tre plus sobre, plus ennemi 18 de la mollesse, plus exempt 
de faste et de hauteur, qu’aucun autre. II ne doit point avoir 
plus de richesses et de plaisirs, mais plus de sagesse, de vertu, 
et de gloire, que le reste des hommes. II doit 6tre au-dehors 11 
le defenseur de la patrie, en commandant les armees; et au- 
dedans, 14 le juge des peuples, pour les rendre bons, sages, et 
heureux. Ce n’est point pour lui-m&ne que les dieux Tont fait 
roi : il ne Test que pour 6tre Thomme des peuples : c’est aux 
peuples qu’il doit tout son temps, tous ses soins, toute son affec- 
tion; et il n’est digne de la royaute qu’autant qu’il 15 s’oublie 
lui-m6me pour se sacrifier au bien public. 

Minos n’a voulu 16 que ses enfants regnassent apres lui qu’ii 


1 pour faire fieurir. for the improvement ; 2 riantes, johasant; B horreur, ab- 
horrence; 4 oisivete, idleness; 5 peut tout, is absolute; 6 prccieux, valuable; 
7 d4pdts, deposits; 8 veulent, ordain; 9 servo, promote; 10 soutenir, maisjr 
tain; 11 d’ailleurs, nay; 12 ennemi, averse; 13 au-dehors, abroad ; 14 au- 
dedana, at home; 15 aut-ant que, m proportion as ; 16 a voulu, directed. 
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condition qu'ils r6gneraient suivant ses maximes. II aimait 
encore plus son peuple que sa famille. C’est par une telle 
sagesse, 1 * qu’il a rendu la Crete si puissante et si.heureuse ; c’est 
par cette moderation qu’il a efface 8 la gloire de tous les conque- 
rants qui veulent faire servir 3 les peuples a leur propre grandeur, 
c*est-a-dire k leur vanite; enfin, c’est par sa justioe qu’il a m6rit6 
d’etre aux enfers 4 le souverain 5 juge des morts. 

Pendant que Mentor faisait ce discours, 6 nous abordames 7 dans 
l’lle. Nous vimes le fameux labyrinthe, 8 ouvrage des mains de 
l’ingenieux Dedale, et qui etait une imitation du grand labyrinthe 
que nous avions vu en Egypte. Pendant que nous considerions 9 
ce curieux edifice, nous vimes le peuple qui couvrait le rivage, 
et qui accourait 10 en foule dans un lieu 11 assez voisin 18 du bord 1 * 
de la mer. Nous demandames la cause de leur empresse- 
ment ; 14 et voici ce qu’un Cretois, nomme Nausicrate, nous 
raconta : 

Idomenee, fils de Deucalion et petit-fils de Minos, dit-il, etait 
alie, 16 comme 16 les autres rois de la Grece, au siege de Troie. 
Aprds la ruine 17 de cette ville il fit voile 18 pour revenir en Cr&te ; 
mais la tempete fut si violente, que le pilote de son vaisseau, et 
tous les autres qui etaient experiment6s 19 dans la navigation, 
crurent que leur naufrage etait inevitable. Chacun 99 avait la 
mort devant 81 les yeux ; M chacun voyait les abimes ouverts pour 
l’engloutir ; M chacun deplorait 84 son malheur, n’esperant pas 
meme'le triste 95 repos 86 des ombres qui traversent 87 le Styx apr&s 
avoir requ la sepulture. 88 Idomen6e, levant 89 les yeux et les 
mains vers 30 le ciel, invoquait Neptune : 0 puissant dieu, s’6criait- 
il, toi qui 31 tiens 38 l’empire des ondes, 33 daigne 34 ecouter un mal- 
heureux : si tu me fais 35 revoir Hie de Cr£te malgr6 36 la fureur 

O 

des vents, je t’immolerai la premiere tete qui se presenters k 

mes yeux. ; v 

» 

1 sagesse, wise institution; 2 effac<$, eclipsed: 8 faire servir, sacrifice; 4 enfers, 

JieU ; 5 souverain, supreme; 6 faisait ce discours, was thus discoursing; 7 

aborddmes, arrived; 8 labyrinthe, labyrinth; 9 considerions, were viewing ; 

10 qui accourait, running;' 11 lieu, place : 12 assez voisin, not far from ; 18 

bora, side; 14 enipressement, hurry ; 15 etait all 6, had gone: 16 comme, like; 

17 ruine, destruction ; 18 fit voile, set sail ; 19 experimentes, skilled ; 20 chacun, 

every one; 21 devant, before; 22 les yeux, his eyes; 23 engloutir, swallow up; 

24 aeplorait, deplored; 25 triste, dull; 26 repos, rest; 2? traversent, cross; 

28 sepulture, funeral riles ; 29 levant^ lifting up ; 80 vers, to; 81 toi qui, thou 

to whom ; 82 tiens, belongs ; 88 l’empire des ondes, the dominions of tne deep ; 

84 daigne, vouchsafe; 85 si tu me fais, if thou allowest me; 86 malgr6, in sptts. 
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Cependant 1 * * son fils, impatient de revoir son p&re, se hfitait 1 
d’aller au-devant* de lui pour Tembrasser : malheureux, qui ne 
savait pas que c’etait courir a sa perte ! 4 * . Le p&re echapp6 k la* 
tern pete arrival t dans le port desir6 ; il remerciait Neptune 
d’avoir ecout6 6 ses voeux: mais bientot il sentit 7 combien ses 
vceux lui etaient funestes. Un pressentiment 8 de son malheur 
lui donnait un cuisant repentir 9 de son vcbu indiscret ; il craignait 
d’arriver parmi les siens, et il appr6hendait de revoir ce qu’il 
avait de plus cher 10 au monde. Mais la cruelle Nemdsis, d^esse 
impitoyable 11 qui veille 12 pour punir les hommes et surtout les 
rois orgueilleux, poussait 13 d’une main fatale et invisible Idom6- 
n6e. Il arrive : a peine ose-t-il lever les yeux. Il voit son fils : 
il recule, 14 saisi d’horreur. Ses yeux chercbent, mais en vain, 
quelque autre t£te moins chere qui puisse lui servir de victime. 

Cependant le fils se jette a son cou, et est tout 6tonn6 que 
son p&re r6ponde si mal a 15 sa tendresse ; il le voit fondant en 
larmes. O mon p&re, dit-il, d’od vient 18 cette tristesse ? 17 Aprds 
une si longue absence 6tes-vous f&che de vous revoir dans votre 
royaume, et de faire la joie de votre fils ? Qu’ai-je fait ? vous 
d^toumez vos yeux de peur de 18 me voir ! Le p&re, accabl6 19 de 
douleur, ne r6pondit rien. Enfin, apr&s de profonds soupirs, il 
dit: Ah! Neptune, que t’ai-je promis! a quel prix 80 m’as-tu 

garanti 81 du naufrage ! rends 88 -moi aux vagues et aux rochers qui 
devaient en me brisant finir 83 ma triste vie ; laisse vivre mon fils. 
0 dieu cruel ! tiens, 84 voila 85 mon sang, Gpargne 88 le sien. En 
parlant ainsi il tira 87 son ep6e pour se percen 28 mais ceux qui 
etaient autour 89 de lui arrGt&rent 30 sa main. v ' 

Le vieillard Sophronyme, interprete des volont6s des dieux, 
lui assura qu’il pourrait contenter 31 Neptune sans donner la mort" 
k son fils. Yotre promesse, disait-il, a ete imprudente: les dieux 


1 cependant, in the mean time; 2 se Mtait, hastened; 3 (Taller au-devant, to 

go to meet; 4 perte, destruction; 5 dchappd k la, having escaped the : 6 ^coute, 

heard ; 7 sentit, was sensible; 8 pressentiment, certain presage ; 9 lui donnait 

un cuisant repentir, made him bitterly repent; 10 avait de plus cher, was 

dearest: 11 impitoyable, inexorable; 12 veille, lies in wait; 13 poussait, im- 

pelled forward; 14 recule, started back; 15 reponde si mal k, so coldly repays; 

16 d’ofi vient, what is the cause; 17 tristesse, sorrow : 18 de peur de, lest you 

should; 19 accabl6, overwhelmed ; 20 k quel prix, on what condition ; 21 garantL 

preserved; 22 renas, restore ; 23 finir, end’ 24 tiens, take; 25- voil&, here ; 26 

£pargne, spare; 27 tira, drew; 28 percer, kill : 29 autour, about ; 30 arr6tdrent| 

held back ; 81 contenter, satisfy; 82 donner la mort, put to death . 
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ne veulent point 6tre honores par la cruaut6 ; gardez-vous bien 1 
d’aj outer & la faute de votre promesse 2 celle de l’accomplir ~ontre 
les lois de la nature ; offrez & Neptune cent taureaux plus blancs 
que la neige ; faites 3 couler 4 leur sang autour de son autel couronnd 
de fleurs ; faites fumer 5 un doux encens en Thonneur de ce dieu. 

Idomenee ecoutait ce discours, la tdte baissde et sans rdpondre ; 
la fureur etait allumde dans ses yeux ; son visage 6 pale et d6figur6 
cbangeait a tout moment de couleur; on voyait ses membres 
tremblants. Cependant son fils lui disait : Me voici, mon pdre ; 
votre fils est pr£t a mourir pour appaiser le dieu ; n’attirez 7 pas 
sur vous sa col&re: je meurs content puisque ma mort vous aura 
garanti de la vdtre. Frappez, 8 mon pdre ; ne craignez point de 
trouver en moi un fils indigne de vous, qui craigne de mourir. 

En ce moment Idomende, tout hors de lui 9 * et comme dechird' 6 
par les furies infernales, surprend 11 tous ceux qui Tobservaient de 
prds ; ls il enfonce 13 son 6p6e dans le coeur de cet enfant : il la 
retire 14 toute fumante 15 et pleine de sang 16 pour la plonger 17 dans 
ses propres entrailles ; 18 il est encore une fois retenu 19 par ceu^c 
qui l’environnent. 

L’enfant 20 tombe dans son sang ; ses yeux se couvrent 81 des 
ombres de la mort ; il les entr’ouvre a la lumi&re : mais k peine 
Pa-t-il trouv^e, quil ne peut plus la supporter. 28 Tel un beau 
lis 83 au milieu des champs, coupe dans sa racine par le tranchant 
4e la charrue, 84 languit 25 et ne se soutient plus ; il n’a point 
encore perdu cette vive blancheur et cet 6clat qui charme les 
. yeux, mais la terre ne le nourrit plus, et sa vie est 6teinte : ainsi 
# le fils dTdomenee, comme une jeune et tendre fleur, est cruelle- 
ment moissonn^ 86 d&s son premier fige. 27 

La p&re, dans Texces de sa douleur, devient insensible ; M il ne 
sait ou il est, ni ce qu’il a fait, ni ce qu’il doit faire ; il marche 
chancelant 29 vers la ville, et demande son fils. 

1 gardez-vous bien, do ru t therefore; 2 faute de votre promesse, your criminal 

promise; 8 faites, let; 4 couler, stream; 5 faites fumer, let a cloud qsoend; 

6 visage, countenance; 7 attirez, draw; 8 frappez, strike; 9 hors de lui, 

frantic; 10 comme dechird, like one tom; 11 surprend, surprises the vigi- 

lance ; 12 de pres, closely ; 13 enfonce, pbtnaes ; 14 retire, draws back ; 15 toute 

fumante, all reeking ; 16 pleine de sang, bloody ; 17 plonger, thrust; 18 en- 

trailles, breast; 19 retenu, prevented; 20 enfant, youth; 21 se couvrent, are 

suffused ; 22 supporter, bear ; 23 lis, lily; 24 tranchant ae la charrue, plough- 

share; 25 languit, droops; 26 moissonne, mowed down; 27 des son premier 

Age, m tho first bloom of his youth; 28 insensible, stupefied; 29 chanoelant, 

staggering . 
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Cependantle peuple, touche de compassion pour Tenfant et 
d’horreur pour Taction barbare du pdre, s’ecrie que les dieux 
justes Font livrd aux furies. La fureur leur fournit 1 * des anqes ;* 
ils prennent 3 des batons et des pierres ; la discorde souffle 4 * dans 
tous les coeurs un venin 6 mortel. Les Cretois, les sages Cr6tois, 
oublient la sagesse qu’ils ont tant aim6e ; ils ne reconnaissent 6 
plus 7 le petit-fils du sage Minos. Les amis d'Idom6n6e ne trou- 
vent plus de salut 8 pour lui qu’en le ramenant 9 vers ses vaisseaux : 
ils s’embarquent avec lui ; ils fuient a la merci des ondes. Ido- 
menee, revenant a soi, 10 les remercie de Tavoir arrachd 11 d’une 
terre qu’il a arros^e 18 du sang de son fils, et qu’il ne saurait plus 
habiter. Les vents les conduisent 18 vers THesp6rie, et ils vont 
fonder un nouveau royaume dans le pays des Salentins. 

Cependant les Cretois, n’ayant plus de roi pour les gouvemer, 
ont r£solu d'en cboisir un qui conserve dans leur puretd les lois 
6tablies. Yoici les mesures 14 qu’ils ont prises pour faire ce choix. 
Tous les principaux 14 citoyens des cent villes sont assembles 10 ici. 
On a ddja commence par des sacrifices, on a assemble tous les 
sages les plus fameux des pays voisins pour examiner 17 la sagesse 
de ceux qui paraitront dignes de commander. On a prepare des 
jeux publics oh tous les pretendants 18 combattront : 19 car on veut 
donner pour prix la royautd a celui qu’on jugera vainqueur 80 de 
tous les autres et pour 81 Tesprit et pour le corps. On veut un 
roi dont le corps soit fort et adroit, 9 * et dont Time soit ornde de 
la sagesse et de la vertu. On appelle 23 ici tous les strangers. 

Aprhs nous avoir raconte toute cette histoire 6tonnante, Nau- 
sicrate nous dit: Hatez-vous done, 6 Strangers, de venir dans 
notre assemblee : vous combattrez avec les autres ; et si les 
dieux destinent 84 la victoire a Tun de vous, il r6gnera en ce pays. 
Nous le suivlmes, sans aucun desir de vaincre, mais par 85 la seule 
curiosite de voir une chose si extraordinaire. 

Nous arrivames a une espece 26 de cirque tr&s- vaste, 87 environne 


1 fournit, supplied; 2 armes, weapons; 8 prennent, seize on: 4 souffle, 

breathes ; 5 venin, venom; 6 reconnaissent, acknowledge ; 7 plus, longer; 

8 salut, safety ; 9 ramenant, carrying back; 10 revenant h soi, recovering 

himself ; 11 arrach 6, forced; 12 arrosde, stained ; 18 conduisent, waft; 14 

mesures, measures; 15 principaux, chiefs; 16 sont assembles, have Been 

summoned ; 17 examiner, inquire into; 18 pretendants, candidates; 19 com- 

battront, are to contend ; 20 vainqueur, superior ; 21 et pour le, both in ; 22 

adroit, active ;, 23 appelle, are invited; 24 destinent, decree; 25 par, through; 

26 espece, kind; 27 tres-vaste, of vast extent* 
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d’une 6paisse for6t : le milieu du cirque 6tait une arene 1 pr6par£e 
pour les combattants ; elle etait bordee 8 par un grand amphithe- 
atre d’un gazon 3 frais sur lequel 6tait assis et range 4 un peuple 
innombrable. Quand nous arrivames on nous regut avec hon- 
neur ; car les Cretois sont les peuples du monde qui exercent 
le plus noblement et avec le plus de religion l’hospitalitd. On 
nous fit* asseoir, 8 et on nous invita a combattre. Mentor s’en 
excusa 7 sur 8 son £ge, et Haza&l sur sa faible 9 santA 

Ma jeunesse et ma vigueur m’otaient toute 10 excuse ; je jetai 
n6anmoins un coup-d’ceil 11 sur Mentor pour decouvrir sa pensde ; li 
et j’appergus qu’il souhaitait que je combattisse. 18 J’acceptai 
done 1’ofFre qu’on me faisait : je me d4pouillai dd mes habits ; 14 
on fit couler 15 des flots d’huile douce et luisante 18 sur tous les 
membres de mon corps ; 17 et je me mdlai parmi^les combattants. 
On dit de tous cotes que e’etait le fils d’Ulysse qui 6tait venu 
pour tficher de rem porter 1 9 le prix ; et plusieurs Cretois qui 
avaient 4te a Ithaque pendant mon enfance me reconnurent. 80 

Le premier combat fut celui de la lutte. 81 Un Rhodien d’en- 
viron trente-cinq ans surmonta 28 tous les autres qui o^erent 21 se 
presenter k lui. 84 11 etait encore dans toute la vigueur de la jeu- 
nesse: ses bras^taient nerveux et bien nourris ;* 5 au moindre 
mouvement qu’il faisait on voyait 28 tout ses muscles: il 6tait 
dgalement souple 27 et fort. Je ne lui parus pas digne d’etre 
vaincu ; et, regardant avec pi tie ma tendre jeunesse, il voulut se 
retirer :• mais je me pr6sentai a lui. Alors nous nous saisimes 
l’un l’autre ; nous nous serrames 89 a perdre la respiration. 30 Nous 
6tions dpaule contre 31 epaule, pied contre pied, tous les nerfs 
tendus 32 et les bras entrelaces 38 comme des serpents, chacun 
s’efforqant d’enlever de 34 terre son ennemi. 35 Tant6t il essayait 
de me surprendre en me poussant du cote droit, tantot il s’effor- 

1 ar&ne, area ; 2 borcUe, surrounded; 3 gazon, turf; 4 assis et ran£4, seeded 
in rows; 5 fit, caused ; 6 asseoir, to be seated; 7 s’en excusa, declined tt ; 8 sur, 
on account; 9 faible, HZ state of ; 10 m’dtaient toute, left me no; 11 jetai un 
coup-d’oeil, glanced mu eyes ; 12 pensee, sentiments ; 13 combattisse, should 
engage; 14 me ddpouiilai de mes habits, threw off my apparel; 15 fit couler, 
poured; 16 luisante, shining ; 17 membres de mon corps, my Urhbs ; 18 m£lai 
parmi, placed among ; 19 remporter, contend: 20 me reconnurent, remembered 
my face; 21 lutte, wrestling ; 22 surmonta, threw ; 23 oserent, ventured ; 24 se 
presenter a lui, encounter him; 25 bien nourris, brawny ; 26 on voyait, ap- 
peared ; 27 souple, supple ; 28 voulut se retirer, was goina away ; 29 serr&raeg, 
grappled; 80 a perdre la respiration, till both were out of breath; 81 contre, to; 
82 tendus, strained; 88 enterlac^s, entwined ; 84 enlever de, liftffrom; 85 en- ' 
nemi, antagonist 
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pait de me pencher 1 * du cote gauche. Pendant qu’il me tdtait 1 
ainsi, je le poussai 3 avec tant de violence, que ses reins se 
pli&rent : 4 il tomba sur l’ar&ne, 5 et m’entrqfna 6 sur lui. En vain 
iL tacha 7 de me mettre 8 dessous ; je le tins immobile 9 sous moi. 
Tout le peuple cria : Yictoire au fils d’Ulysse ! Et j’aidai 10 * * * au 
Rhodien confus! 1 k se relever. 18 

Le combat du ceste 18 fut plus difficile. Le fils d’un riche 
citoyen de Samos avait acquis une haute reputation dans ce 
genre de combat. 14 Tous les autres lui ced&rent ; 15 il n’y eut que 
moi qui esp4rai la victoire. D’abord il me donna 16 dans la t£te, 
et puis dans l’estomac, des coups qui me firent vomir le sang, et 
qui r£pandirent sur mes yeux un epais 17 nuage. Je chancelai ; 18 
il me pressait, 19 et je ne pouvais plus respirer: mais je fus 
ranime par la voix de Mentor, qui me criait : O fils d’Ulysse, 
seriez-vous vaincu ? La col&re 80 me donna de nouvelles forces ; 
j’6vitai 81 plusieurs coups dont 88 j’aurais 6t6 u accablA 84 Aussitdt 
que le Samien m’avait porte un faux coup 86 et que son bras 
s’alongeait 86 en vain, je le surprenais dans cette posture pen- 
ch6e: 27 deja il reculait, quand je haussai 28 mon ceste pour tomber 
sur lui avec plus de force: il voulut 89 esquiver, 10 et perdant 
r^quilibre 31 il me donna le moyen 38 de le renverser. 38 A peine 
fut-il dtendu 34 par terre que je lui tendis 36 la main pounle relever. 38 
Il se redressa 37 lui-m^me, couvert de poussi&re et de sang : sa 
honte fut extreme ;* mais il n’osa renouveler le combat. 

Aussitot on commenqa la course 39 des chariots, que Ton distri- 
bua au sort. 40 Le mien se trouva le moindre 41 pour la 48 leg&rete 43 
des roues et pour la vigueur des chevaux. Nous partons : 44 un 
nuage de poussi&re vole et couvre 46 le ciel, Au commencement 
je laissai les autres passer devant moi. Un jeune Laced6monien, ' 


1 pencher, bend; 2 t&tait, was trying ; 8 poussai, shoved ; 4 se pli&rent, gave 

way; 5 ar&ne, ground; 6 m’entraina, drew me; 7 ttcha, did endeavor : 8 met- 

tre, get ; 9 immobile, immovable; 10 aidai, assisted; 11 confus, confounded; ■ 

12 se relever, rise; 18 ceste, cestus; 14 com oat, exercise ; 15 cdderen * yielded: 

16 donna, struck; 17 Ipais, thick; 18 chancelai, reeled: 19 pressait, pressed 

upon; 20 col&re, anger; 21 evitai, avoided ; 22 dont, under which; 28 yaurais 

£t£, I must have; 24 accabl6, sunk; 25 port6 un faux coup, missed a stroke; 

26 s’alongeait, was extended ; 27 pench^e, sbooping ; 28 haussai, lifted 'up ; 29 

voulut, endeavored ; 30 esquiver, avoid me ; 31 4quilibre, balance ; 82 moyen, 

opportunity ; 88 renverser, throw on the ground ; 34 (*tendu, stretched ; 85 tendis, 

qffered; 86 relever, raise; 87 redressa, got up; 88 extreme, to the utmost ; 89 

course, race; 40 au sort, by lot; 41 le moindre, the worst ; 42 pour la, as to the ; 

48 14g£ret4, lightness; 44 partons, start; 45 couvre, cbsoures. 
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nomm6 Grantor, laissait d’abord tous les autres derriere lui. Un 
Cretois, nomme Polyclete, le suivait de pr&s. 1 Hippomaque, 
parent d’Idomenee, et qui aspirait a lui succeder, lachant 8 les 
r£nes a ses chevaux fumants de sueur, 3 etait tout penche 4 sur 
leurs crins 5 flottants ; 6 le mouvement des roues de son chariot 
etait si rapide, qu’elles paraissaient immobiles comme les ailes 
d’un aigle qui fend les airs. Mes chevaux s’anim&rent et se 
mirent peu-a-peu en haleine ; je laissai loin derriere moi presque 
tous ceux qui etaient partis avec tant d’ardeur. Hippomaque, 
parent d*Idom6nee, poussant trop ses chevaux, le plus vigoureux 
s’abattit, 7 et par sa chute il ota 8 h. son maltre Tesp6rance de 
regner. 9 

Polyclete, se penchant trop sur ses chevaux, ne put se tenir 
ferme l0 dans une secousse;" il tomba, les r6nes lui 6chapperent ; l * 
et il fut trop heureux de pouvoir 6 viter la mort. Grantor, 
voyant avec des yeux pleins d ’indignation que j’etais tout aupr&s 
de lui, redoubla son ardeur : tantot il invoquait les dieux et leur 
promettait de riches offrandes, tantot il parlait a ses chevaux 
pour les animer : il craignait que je ne passasse entre la borne 1 * 
et lui ; car mes chevaux, mieux m6nag6s 14 que les siens, 6taient 
en 6 tat de le devancer: 15 il ne lui restait plus d ’autre ressource 
que celle de me fermer 16 le passage. Pour y r^ussir, 17 il hasarda 
de se briser 18 contre la borne ; il y brisa effectivement 19 sa roue. 
Je ne songeai qu a faire promptement le tour pour n’&tre pas 
engage 20 dans son desordre ; et il me vit un moment apres au 
bout de la carriere. 21 Le peuple s’ecria encore une fois : Yictoire 
au fils d’Ulysse ! c’est lui que les dieux destinent 82 a r6gner sur 
nous ! * 

Cependant les plus illustres et les plus sages d’entre les Cr6- 

tois nous conduisirent dans un bois antique et sacre, reculd 83 de 

la vue des hommes profanes, 84 oil les vieillards 25 que Minos avait 

etablis juges du peuple et gardes 26 des lois nous assembl&rent. 27 

• 

1 de pr£s, at a small distance; 2 l&chant, giving; 8 fumants de sueur, foam* 
\ng ; 4 etait pench£, hung ; 5 crins, manes ; 6 flottants, flowing ; 7 s’abattit, 
fell down ; 8 6ta, dept'wed ; 9 de regner, of a croton; 10 ferme, fast; 11 bo- 
cousse, shock; 12 ecnapperent, were forced out of his hands : 18 borne, barrier ; 
14 mcnages, less exhausted; 15 devancer, get before ; 16 termer, obstructing ; 
17 y r^ussir, effect it; 18 se briser, breaking his car ; 19 effectivement, indeed 9 
20 engage, involved ; 21 bout de la carriere, goal ; 22 destinent, appoint ; 28 
recul4, sequestered; 24 des hommes profanes, from the prqfane ; 25 vieillards, 
elders ; 26 gardes, guardians ; 27 assembldrent, convened. 
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Nous 6tions les m6mes qui avions combattu dans les jeux ; nul 
autre 1 n’y fut admis. Les sages 2 ouvrirent le livre o\X toutes les 
lois de Minos sont recueillies. 3 Je me sentis saisi de respect et 
de honte 4 * * quand j’approchai de ces vieillards que l’&ge rendait 
venerables sans leur 6ter la vigueur de l’esprifr. Ils 6taient assia 
avec ordre, et immobiles dans leurs places : leurs cheveux 6taient 
blancs ; plusieurs n’en avaient presque plus. 8 On voyait reluire® 
sur leurs visages graves une sagesse douce et tranquille ; ils ne 
se pressaient point 7 de parler ; ils ne disaient que ce qu’ils avaient 
resolu de dire. - Quand ils 6taient d’avis 8 diflferents, ils 6taient si 
moddrds a soutenir ce qu’ils pensaient de part et d’autre, 9 qu’on 
aurait cru qu’ils etaient tous d’une mdme opinion. 10 La longue 
experience des choses passdes r et l’habitude du travail, leur 
donnaient de grandes vues sur 11 toutes choses : mais ce qui per- 
fectionnait 18 le plus leur raison, 13 c’6tait le calme 14 de leur esprit 
d61ivr6 ls des folles 16 passions et des caprices de la jeunesse. La 
sagesse toute seule agissait 17 en eux, et le fruit de leur longue 
vertu 6tait d’avoir si bien dompt6 18 leurs humeurs, 19 qu’ils god* 
taient sans peine 20 le doux et noble plaisir d’6couter la raison. 
En les admirant je souhaitai que ma vie put s’accourcir 21 pour 
arriver tout-d*coup a une si estimable vieillesse. 22 Je trouvais la 
jeunesse malheureuse d’etre si imp£tueuse et si 61oign6e de cette 
vertu si dclair^e et si tranquille. 

Le premier d’entre ces vieillards ouvrit le livre des lois de 
Minos. C’etait un grand livre qu’on tenait d’ordinaire 23 ren- 
ferrn^ 84 dans une cassette 23 d’or avec des parfums. Tous ces 
vieillards le bais&rent avec respect ; car ils disent qu’apres 86 les 
dieux, de qui les bonnes lois viennent, rien ne doit dtre si sacrd 
aux hommes que les lois destinees k les rendre bons, sages, et 
heureux. Ceux qui ont dans leurs mains les lois pour gouverner 
les peuples doivent toujours se laisser gouverner eux-m&mes par 
les lois. C’est la loi, non pas l’homme, qui doit r6gner. Tel 6tait 

1 nul autre, nobody else; 2 gaffes, sages; 8 recueillies, collected; 4 lionte, hu- 

mility ; 5 presque plus, hardly any ; 6 voyait reluire, was conspicuous • 7 ne 

se pressaient point, were not forward ; 8 avis, opinion ; 9 de part et d’autre, 

on both sides; 10 opinion, rmnd; 11 vues sur, insight in; 12 perfectionnait, 

contributed to the rectitude; 18 raison, judgment; 14 calme, tranquillity; 15 

d£livr k,free; 16 folles, tumultuous ; 17 agissait, influenced ; 18 dompte, sub- 

dued; 19 humeurs, irregular dispositions ; 20 peine, . alloy ; 21 ptit s’accouroir, 

might be contracted ; 22 vieillesse, old age ; 28 d’ordinaire, usually ; 24 rtt» 

ffermd, locked up ; 25 cassette, box ; 26 apr&s, next to . 
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le discours de ces sages. Ensuite celui qui pr^sidait 1 * * proposa trois 
questions, qui devaient 6tre decides 9 par les maximes de Minos. 

La premiere question 6tait de savoir quel est le plus libre de 
tous les hommes. Les uns repondirent que c’6tait un roi qui 
avait sur son peuple un empire 9 absolu et qui etait victorieux de « 
tous ses ennemis. D’autres soutinrent que c’etait un homme 
si riche qu’il pouvait con tenter 4 * tous ses d6sirs. D’autres dirent 
que c’6tait un homme qui ne se mariait point, et qui voyageaifc 6 
pendant toute sa vie en divers pays sans jamais etre assujetti 6 
aux lois d’aucune nation. D’autres s’imaginerent que c*6tait un 
barbare, qui, vivant de sa chasse au milieu des bois, 6tait ind6- 
pendant de toute police 7 et de tout besom. D’autres cnirent 
que c’6tait un homme nouvellement affranchi, 8 parcequ’en sortant 
des rigueurs de la servitude il jouissait plus qu’aucun autre des 
douceurs de la liberty. D’autres enfin s’avis&rent de dire 9 que 
c’6tait un homme mourant, 10 parceque la mort le d£livrait de tout, 
et que tous les hommes ensemble n’avaient plus aucun pouvoir 
sur lui. 

Quand mon rang fut venu, je n’eus pas de peine 11 & r6pondre, 
parceque je n’avais pas oublie ce que Mentor m’avait dit souvent. 
Le plus libre de tous les hommes, repondis-je, est celui qui peut 
6tre libre dans l’esclavage meme. En quelque pays et en quelque 
condition qu’on soit, on est tr&s libre pourvu qu’on craigne les 
dieux, et qu’on ne craigne qu’eux. En un mot, l’homme v6rita- 
blement libre est celui qui, d6gag£ ls de toute crainte et de tout * 
desir, n’est soumis qu’aux dieux et a sa raison. Les vieillards 
s’entre-regard&rent 18 en souriant, et furent surpris de voir que 
ma r£ponse fut pr6cis6ment celle de Minos. 

Ensuite on proposa la seconde question en ces termes : 14 Quel 
est le plus malheureux de tous les hommes ? Chacun disait ce 
qui lui venait 14 dans l’esprit. L’un disait : C’est un homme qui 
n’a ni bien, ni sant6, ni honneur. .■ Un autre disait : C’est un 
homme qui n’a aucun ami. D’autres soutenaient que c’est un 
homme qui a des enfants ingrats et indignes de lui. 16 II vint 

1 celui qui pr&idait, the president ; 2 d4cid6es, resolved; 8 empire, dominion , 

4 contoflter, gratify ; 5 voyageait, travelled; 6 assujetti, subject; 7 police, so- 

ciety ; 8 affranchi, made free ; 9 s’aviserent de dire, said ; 10 mourant, at the 

point of death: 11 n’eus pas de peine, was not at a loss; 12 d4gag£, void; 18 

s’entre-regarderent, looked at each other ; 14 termes, words ; 15 venait, occurred ; 

16 indignes de lui, degenerate. 
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tin sage de Tile de Lesbos, qui dit : Le plus malheureux de tous 
les bommes est celui qui croit l’6tre ; car le malheur depend 1 * * 
moins des cboses qu’on souffre, que de l’impatience avec laquelle 
on augmente* son malheur. 

A ces mots toute l’assembfee se r6cria: s on applaudit, et 
cbacun crut que ce sage Lesbien remporterait 4 * * le prix sur 4 cette 
question. Mais on me demanda ma pens6e, 8 et je r6pondis, sui- 
vant les maximes de Mentor : Le plus malheureux de tous les 
hommes est un roi qui croit 6tre heureux en rendant les autres 
mis^rables. II est doublement malheureux par son aveugle- 
ment: 7 ne connaissant pas son malheur, il ne peut s’en guerir; 8 il 
craint meme de le connaitre. La v6rit6 ne peut percer la foule 
des flatteurs pour aller jusqu’a lui. Il est tyrannise 9 par ses 
passions ; il ne connait point ses devoirs ; il n’a jamais gotit£ le 
plaisir de faire le bien, ni senti 10 les charmes de la pure 11 vertu. 
Il est malheureux, et digne de l’6tre: son malheur augmente 
tous les jours ; il court a sa perte ; et les dieux se pr£parent ls k 
le confondre par une punition 6temelle. Toute l’assembfee avoua 
que j’avais vaincu 1 * le sage Lesbien, et les vieillards d6clar&rent 
que j’avais rencontfe 14 le vrai sens de Minos. 

Pour la troisieme question, on demanda : Lequel des deux est 
preferable; d’un cot£, un roi conqu£rant et invincible dans la 
guerre; de l’autre, un roi sans experience de la guerre, mais 
propre 14 k policer 16 sagement les peuples dans la paix? La 
plupart 17 r6pondirent que le roi invincible dans la guerre 6tait 
preferable. A quoi sert, 18 disaient-ils, d’avoir un roi qui sache 19 
bien' gouverner en paix, s’il ne sait pas d6fendre le pays quand 
la guerre vient? 20 les ennemis le vaincront et reduiront son 
peuple en servitude. D ’autres soutenaient, au contraire, que le 
roi pacifique serait meilleur, parcequ’il craindroit la guerre et 
1’eviterait par ses soins. 21 D ’autres disaient qu’un roi conqu6rant 
travaillerait a 22 la gloire de son peuple aussi bien qu’a la sienne. 


1 depend, arises; 2 augmente. aggravate ; 8 r4cria, shouted j 4 remporterait, 

would carry ; 5 sur, m; 6 pensee, opinion ; 7 aveuglement, hlvndness ; 8 gu6rir, 

apply remedy; 9 tyrannise, tormented; 10 senti, been sensible ; 11 pure, uncor- 

rupted; 12 se preparent, cure preparing ; 18 vaincu, outdone; 14 rencontr6, 

- expressed ; 15 propre. qualified; 16 policer, govern ; 17 la plupart, majority: 

18 a quoi sert, oj what use is U; 19 sache, knows ; 20 vient,. in times of; 21 

l’4viterait par ses soins, would be cartful to avoid it ; 22 travaillerait ti, would 

increase. 
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et qu’il rendrait ses sujets mattres des autres nations ; au lieu 
qu’un 1 * * roi pacifique les tiendrait dans une faonteuse lachetA 8 
On voulut savoir 1 mon sentiment. Je r6pondis ainsi : 

Un roi qui ne sait gouverner qne dans la paix ou dans la 
guerre, et qui n’est pas capable de conduire son peuple dans ces 
deux 6tats, 4 n’est qu’& demi 4 * roi. Mais si vous comparez un roi 
qui ne sait que la guerre, & un roi sage qui, sans savoir la guerre, 
est capable de la soutenir dans le besoin par ses g6neraux, je le 
trouve 8 pr6f6rable k l’autre. Un roi entierement tourne k la 
guerre 7 voudrait tou jours la faire pour 6tendre 8 sa domination 9 et 
sa propre gloire : il ruinerait son peuple. A quoi sert-il 10 k un 
peuple que son roi subjugue d’autres nations, si on est malheu- 
reux sous son rdgne ? D’ailleurs, les longues guerres entrainent 
toujours aprfcs elles 11 beaucoup de d6sordres: les victorieux 18 
m6mes se der&glent 13 pendant ces temps de confusion. Voyez 
ce qu’il en coute 14 k la Grece pour avoir triomphe de Troie : elle 
a 6t6 priv6e de ses rois pendant plus de dix ans. Lorsque tout 
est en feu 14 par la guerre, les lois, l’agriculture, les arts, languis- 
sent : les meilleurs princes m6me, pendant qu’ils ont une guerre 
k soutenir, sont contraints de faire le plus grand des maux, qui 
est de tol6rer 16 la licence, 17 et de se servir 18 des m6chants. Com- 
bien y a-t-il de sc616rats 19 qu’on punirait pendant la paix, et dont 
on a besoin 80 de recompenser l’audace 81 dans les d£sordres de la 
guerre! Jamais aucun peuple n’a eu un roi conqu6rant, sans 
avoir beaucoup souffert de son ambition. Un conqu6rant, eni- 
vre 88 de sa gloire, ruine presque autant sa nation victorieuse que 
les nations vaincues. Un prince qui n’a point les quality n6ces- 
saires pour la paix, ne peut faire gofiter a ses sujets les fruits 
d’une guerre heureusement finie : 83 il est comme un homme qui 
defendrait son champ contre son voisin, et qui usurperait celui 
du voisin m£me, mais qui ne saurait ni labourer ni semer 84 pour 
recueillir 24 aucune moisson. Un tel homme semble n6 jpour 

1 au lieu que, whereas: 2 14chet4, cowardice ; 8 voulut savoir, was asked: 

4 6 tats, circumstances ; 6 qu’d. deini, hut half a; 6 trouve. think; 7 toum6 a 

la guerre, of a military genius ; 8 etendre, extend : 9 domination, dominions ,• 

10 h quoi sert-il, what is it to; 11 entrainent npres ellea, produce; 12 victo- 

rieux, victors ; 18 se d<?reglent, become corrupt; 14 ce qu’il en cotite, what has 

suffered ; 15 en feu, inflamed; 16 tolerer, tolerate; 17 licence, licentiousness t 

18 servir, employ ; 19 sc<51<-rats, daring profligates ; 20 dont on a besoin, qf 

whom it is necessary ; 21 audace, villanies ; 22 envin', intoxicated ; 23 henroost* 

ment finie, successful; 24 scmer, sow; 25 reoneiller, reap. 
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detruire, pour ravager, pour renverser 1 le monde, et non pour 
rendre un peuple heureux par un sage gouvernement. 

Yenons 2 maintenant au roi pacifique. II est vrai qu’il n’est 
pas propre a de grandes conqu&tes ; c’est-d-dire qu’il n’est pas 
n6 pour troubler le bonheur 3 de son peuple en voulant 4 vaincre 
les autres nations que la justice ne lui a pas soumises ; mais s’il 
est vdritablement propre a gouverner en paix, il a toutes les 
qualitds ndcessaires pour mettre son peuple en sftrete 5 contre ses 
ennemis. Yoici comment : 8 II est juste, mod£r£, et commode 7 k 
l’6gard 8 de ses voisins ; il n'entreprend jamais contre eux rien qui 
puisse troubler la paix : il est fidele dans ses alliances. Ses allies 
l’aiment, ne le craignent point, et ont une entiere 9 confiance en 
lui. S’il a quelque voisin inquiet, 10 hautain et ambitieux, tous les 
autres rois voisins, qui craignent ce voisin inquiet, et qui n’ont 
aucune jalousie de roi pacifique, se joignent 11 k ce bon roi pour 
l’empdcher 12 d’etre opprimd. 13 Sa probitd, sa bonne foi, 14 sa 
moderation, le rendent 15 l’arbitre 16 de tous les 6 tats 17 qui environ- 
nent le sien. 18 Pendant que le roi entreprenant est odieux a 19 
tous les autres, et sans cesse exposd k leurs ligues, celui-ci a la 
gloire d’etre comme le p&re et le tuteur 20 de tous les autres rois. 
Voila les avantages qu’il a au-dehors. 21 

Ceux dont il jouit au-dedans sont encore plus solides. Puis- 
qu’il est propre a gouverner en paix, je suppose qu’il gouveme 
par les plus sages lois. Il retranche 22 le faste, la mollesse, et 
tous les arts qui ne servent qu’d flatter 23 les vices ; il fait fleurir 24 
les autres arts qui sont utiles aux veritables besoins de la vie ; 
sur-tout il applique 25 ses sujets a 1’agriculture. Par Id il les 
met 26 dans l’abondance des choses n^cessaires. 27 Ce peuple labo- 
rieux, simple dans ses mceurs, accoutume a vivre de pen, 28 ga- 
gnant 29 facilement sa vie 20 par la culture de ses terres, se multiplie 31 
a l’infini. 32 Yoila dans ce royaume un peuple innombrable, mais 


§ • 

1 renverser, overturn ; 2 venons, as to; S bonheur, repose • 4 en voulant, in 
seeking; 5 mettre en sflret6. secure ; 6 voici comment, for ; 7 commode^ quiet ; 
8 It l’^gard, towards ; 9 entiere, unlimited ; 10 inquiet, restless; 11 se joignent, 
join; 12 emp£cher, hinder ; 18 opprim6, oppressed; 14 bonne foi, impartial- 
ity ; 15 rendent, make; 16 arbitre, arbiter ; 17 6tats, nations; 18 qui environ- 
nent le sien, neighboring ; 19 odieux a, hated by ; 20 tuteur, guardian; 21 au- 
dehors, abroad ; 22 retranche, suppresses ; 28 flatter, gratify ; 24 fait fleurir, 
encourages; 25 applique, causes to apply ; 26 met, procures ; 27 choses n6ces- 
saures, necessaries ; 28 de peu, upon a little; 29 gagnant, gettina; 80 vie, live- 
lihood ; 81 se multiplie, will multiply; 82 It l’mflni, without end 
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un peuple sain, vigoureux, robuste, qui n’est point amolli par les 
voluptes, qui est exerce 1 k la vertu, qui n’est point attache aux 
douceurs d’une vie l&che et delicieuse, qui sait m6priser la mort, 
qui aimerait mieux 8 mourir que de perdre cette liberte qu’il goute 
sous un sage roi appliqud k ne regner que 3 pour faire rdgner la 
raison. Qu’un 4 cdnqu6rant voisin attaque ce peuple, il ne le 
trouvera peut-6tre pas assez accoutumd 6 ^ camper, a se ranger 
en bataille, 6 ou k dresser 7 des machines pour assi6ger une ville ; 
mais il le trouvera invincible par sa multitude, 8 par son courage, 
par sa patience dans les fatigues, par son habitude de souffrir la 
pauvret6, par sa vigueur dans les combats, et par une veFtu que 
les mauvais succes m£mes ne peuvent abattre. D’ailleurs, si ce 
roi n’est pas assez experiments pour commander lui-mSme ses 
armSes, il les fera commander 9 par des gens qui en seront capa- 
bles, et il saura s’en servir sans perdre son autoritS. Cependant 
il tirera 10 du secours de ses allies: ses sujets aimeront mieux 
mourir que de passer sous la domination 11 d’un autre roi violent 
et injuste : les dieux mSmes combattront pour lui. 12 Yoyez 13 
quelles ressources il aura au milieu 14 des plus grands perils. 

Je conclus done que le roi pacifique qui ignore la guerre est 
un roi tres imparfait, puisqu’il ne sait point remplir 15 une de ses 
plus grandes fonctions, 16 qui est de vaincre ses ennemis : mais 
j’ajoute qu’il est ndanmoins infiniment sup^rieur au roi conqu6- 
rant qui manque des qualites 17 necessaires dans la paix, et qui 
n’est propre qu’& la guerre. 

J’apperqus dans l’assemblee beaucoup de gens qui ne pouvaient 
gouter 18 cet avis ; car la plupart des hommes, 6blouis par les 
choses 6clatantes, 19 comme les victoires et les conqu^tes, les pr6- 
ferent k ce qui est simple, tranquille et solide, comme la paix et 
la bonne police 20 des peuples. Mais tous les vieillards declar&- 
rent que j’avais parle comme Minos. 

Le premier de ces vieillards s’dcria : Je vois l’accomplissement 
S’un oracle d’ Apollon, connu dans 21 toute notre ile. Minos. 

1 excrc£, inured; 2 aimerait mieux, would rather ; 8 appliqu6 k ne r4gner que, 
reigns only ; 4 qu’un, let a; 5 pas assez accoutum£, umxmlfvl ; 6 Et se ranger 
en bataille, forming the order of battle ; 7 dresser, erecting ; 8 multitude, num- 
bers; 9 les fera commander, wiU substitute; 10 tirera, will obtain ; 11 passer 
sous la domination, become slaves ; 12 pour lui, in his behalf; 13 voyez, these 
are; 14 au milieu, amidst ; 15 remplir, discharge: 16 fonctions, duties; 17 
qualites, accomplishments; 18 gotiter, approve; 19 edatantes, glaring; 20 po- 
lice, government; 21 dans, throughout . 
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avait consults le dieu pour savoir combien de temps sa race 1 * 
r6gnerait suivant les lois qu’il venait d’6tablir. Le dieu lui 
repondit: Les tiens 8 cesseront de r6gner quaud un stranger 
entrera dans ton lie pour j faire r^gner tes lois. Nous avions 
craint que quelque etranger ne vlnt faire la conqu&te de Tile de 
Cr&te ; mais le malheur d’Idom6nee, et la sagesse du fils d’Ulysse 
qui entend 3 mieux que nul autre mortel les lois de Minos, nous 
montrent 4 * le sens de l’oracle. Que tardons-nous 6 & couronner 
celui que les destins 6 nous donnent 7 pour roi ? 


LIY RE VI. 


SOMMAIBE. 

T£l£maque raconte qu’il refusa la royaut^ 8 de Crdte pour retoumer en Ithaqne : 
qu’il proposa d’&ire Mentor, qui refusa aussi le diad£me : qu’enfln F assem- 
bles pressant Mentor de cboisir pour tonte la nation, il leur avait expos^ 
ce qu’il venait d’apprendre* des vertus d’Aristod^me, qui fut proclam 6 roi 
au mime moment : qu’ensuite Meptor et lui s’ltaient embarques pour aller 
en Ithaque ; mais que Neptune, pour consoler Vdnus irrit^e, leur avait fait 
faire le naufrage 10 apr&s lequel la ddesse Calypso ve*pit de les recevoir 
dans son He. 

Aussrror les vieillards sortent de l’enceinte du bois sacr6 ; u 
et le premier, me prenant par la main, annonqa 18 au peuple, d6j& 
impatient dans l’attente d’une decision, 18 que j’avais remport6 le 
prix. A peine acheva-t-il de parler, qu’on entendit un bruit 
oonfus de toute Tassembl6e. Chacun pousse des cris de joie. r 
Tout le rivage et toutes les montagnes voisines rententissent 14 de 

1 race, posterity; 2 tiens, thy posterity ; 8 entend, understands ; 4 montrent, 

have disclosed ; 5 tardons, dewy ; 6 destins, gods ; 7 donnent, have appointed ; 

8 royaut£, crown ; 9 venait d’apprendre, had just heard ; 10 leur avait fait faire 

le naufrage, had shipwrecked mem; 11 enceinte du bois sacr6, sacred grove; 

12 annon^a, declared; 18 dans l’attente d’une decision, for the expected deter- 

mination; 14 retentissent, repeated. 
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ce cri : Que le fils d’Ulysse, semblable d 1 Minos, regne sur les 
Crdtois ! 

J’attendis un moment, et je faisais signe de la main pour 
demander qu’on m’dcoutdt.* Cependant Mentor me disait a 
l’oreille: 1 Renoncez-vous d votre patrie? l’ambition de regner 
vous fera-t-elle oublier Penelope qui vous attend comme sa der- 
nidre espdrance, et le grand Ulysse que les dieux avaient resolu 
de vous rendre ? Ces paroles percerent mon coeur et me sou- 
tinrent 4 contre le vain desir de regner. 

Cependant un profond silence de toute cette tumultueuse 
assemblee me donna le moyen 5 de parler ainsi : 0 Ulustres Cr6- 
tois, je ne mdrite point® de vous commander. L’oracle qu’on 
vient de rapporter 7 marque bien 8 que la race de Minos cessera de 
r6gner quand un Stranger entrera dans cette ile, et y fera rdgner 
les lois de ce sage roi : mais il n’est pas dit 9 que cet etranger 
rdgnera. Je veux croire que je suis cet Stranger marque par 
l'oracle. J’ai accompli la prediction ; je suis venu dans cette lie, 
j’ai ddcouvert le vrai sens des lois, et je souhaite que mon expli-^ 
catifti serve 10 a les faire regner avec l’homme que vous choisirez. 
Pour moi, je prdfdre ma patrie, la pauvre" petite ile d’lthaque, 
aux cent villes de Crdte, a la gloire et d l’opulence de ce beau 
royaume. Souffrez que je suive 18 ce que 13 les destins ont marquA 
Si j’ai combattu dans vos jeux, ce n’dtait pas dans l’espdrance de 
rdgner ici; c’dtait pour meriter votre estime et votre compassion; 
c’dtait afin que vous me donnassiez les moyens de retoumer 
promptement au lieu de ma naissance : j’aime mieux obdir a 
mon pdre Ulyss£, et consoler ma mere Pdndlope que de regner 
sur tous les peuples de l’univers. O Crdtois, vous voyez le fond 
de mon cceur: il faut que je vous quitte, mais la mort seule 
pourra finir 14 ma reconnaissance. Oui, jusques au dernier soupir, 
Tdlemaque aimera les Crdtois, et s’interessera 15 d leur gloire 
comme a la sienne propre. 

A peine eus-je parld, qu’il s’dleva dans 1’assemblde un bruit 16 
sourd 17 semblable a celui des vagues de la mer qui s’entre- 

1 semblable a second ; 2 qu’on m’«5cout4t, to be heard ; 8 me disait & l’oreille, 
whispered to me; 4 soutinrent, supported; 5 moyen, opportunity ; 6 je ne 
m4nte point, / am unworthy ; 7 qiron vient de rapporter, you mention; 8 
marque bien, does indeed empress; 9 il n’est pas dit, does not say ; 10 serve, 
may contribute; 11 pauvre, obscure; 12 suivre, to pursue; 18 ce que, the 
course ; 14 finir, put an end to; 15 s’interessera, will be concerned for ; 16 bruit, 
murmur; 17 sourd, deep. 
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choquent 1 dans une temp^te. Les uns disaient : Est-ce quelque 
divinite sous une figure 2 humaine ? D’autres soutenaient qu’ils 
m’-avaient vu en d’autres pays, et qu’ils me reconnaissaient. 
D’autres s’6criaient : II faut le contraindre 3 de regner ici. f Enfin 
je repris la parole/ et chacun se faata 5 de se taire, 6 ne sachant si 
je n’allais point accepter ce que j’avais refuse d’abord. 1 Je leur 
dis: 

Souffrez, 8 6 Cr6tois, que je vous dise ce que je pense. Vous 
6tes le plus sage de tous les peuples ; mais la sagesse demande/ 
ce me semble, une precaution qui vous 6chappe. 10 Vous devez 
choisir, non pas 1’homme qui raisonne le mieux sur les lois, mais 
celui qui les pratique avec la plus constante 11 vertu. Pour moi, 
J e suis jeune, par consequent sans experience, expose A la vio- 
lence des passions : et plus en etat 12 de m’instruire 13 en obeissant 
pour commander un jour, que de commander maintenant. Ne 
3 herchez done pas un homme qui ait vaincu les autres dans les 
jeux d’esprit et de corps, mais qui se soit vaincu lui-meme; 
cherchez un homme qui ait vos lois ecrites dans le fond de sou 
cceur, 14 et dont toute la vie soit la pratique de ces lois ; que ees 
actions, plutot que ses paroles, vous le fassent 15 choisir. 

Tous les vieillards, charm6s de ce discours, et voyant toujours 
croltre I6 les applaudissements de l’assemblee, me dirent: Puisque 
les dieux nous 6tent l’esp6rance de vous voir regner au milieu 
de 17 nous, du moins aid*ez-nous ls a trouver 19 un roi qui fasse 
rdgner® nos lois. Connaissez-vous quelqu’un qui puisse com- 
mander avec oette moderation ? Je connais, leur dis-je d’abord, 
un homme de qui je tiens 21 tout ce que vous avez estim6 en moi ; 
e’est sa sagesse et non pas la mienne qui vient de parler, et il m’a 
inspire toutes les reponses que vous venez d’entendre. 

En m&me temps toute l'assembiee jeta les yeux sur Sfentor, 
que je montrais, le tenant par la main. . Je racontais les soins 
qu’il avait eus 22 de mon enfance, les perils dont il m’avait d61ivre. 


I s’entre-choquent, dash aoamst each other; 2 figure, shape ; 8 il faut le con- 
traindre, he must he compelled; 4 repris la parole, resumed the discourse; 5 se 
hfita, was immediately ; 6 de se taire, silent; 7 d’abord, at jirst; 8 souffrez, 
permit me; 9 demande, requires ; 10 qui vous <$chappe, you do not attend to; 

II constante, steady ; 12 plus en 6tat, fitter ; 18 de m’instruire, to leaHi ; 14 
dans le fond de son coeur, upon his heart; 15 fassent, induce ; 16 croitre, grow 
louder ; 17 au milieu de, over ; 18 aidez, assist ; 19 4 trouver, in the choice; 20 
fasse regner, will establish the reign; 21 tiens, derive; 22 eus, taken. 
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Itt malhsurs qui 6taient venus fondre 1 sor moi d£s que j’avais 
eesse de suivre ses conseils. 

D’abord on ne l’avait point regards’ k cause de ses habits 1 
simples et negliges, de sa contenance modeste, de son silence 
presque continuel, de son air froid et reserve. Mais quand on 
8'appliqua a le regarder, 4 on decouvrit dans son visage je ne sais 
quoi de ferme et d’eleve :* on remarqoa la vivacite de ses yeux 
et la vigueur avec laquelle il faisait 6 jusqft’aux moindres actions. 
On le questionna, 7 il fut admire : on r6solut de le faire roi. II 
s*en defendit* sans s’emouvoir : 9 il dit qu’il pr6f6rait les douceurs 
d*une vie privde a l’6clat ,# de la royautd ; que les meilleurs rois 
dtaient malheureux en ce qu’ils" ne faisaient presque jamais le 
bien qulls voulaient faire, et qu’ils faisaient souvent, par la 
surprise* des flatteurs, les maux qu’ils ne voulaient pas. U 
sjottU que si la servitude est miserable, la royaute ne Test pas 
morns, pubqu’elle est une servitude deguisde. 1 ’ Quand on est 
roi, dbait-il, on depend de tous ceux dont on a besoin pour se 
filing obeir. 14 Heureux celui qui n’est point oblige de com- 
mander! Nous ne devoos qu’a notre seule patrie, quand elle 
nous confic Faulont^, le sacrifice de notre liberte pour travailler 
au bien public. 

Alois les Cretois, ne pouvant revenir 14 de leur surprise, lui 
demaad&eat quel homme ils devaient choisir. Un homme, 
rdpondit ib qui tous connaisss bien, puisqu’il faudra qu’il vous 
gourarM, et qui craigne de vous gouvemer. Celui qui desire 
In royaute' 4 ne la commit pas : et comment en remplira-t-il les 
devours, ne les connaissant point ? Il la cherche pour lui : et vous 
devtJ desirer un homme qui ne Faccepte que pour 1’amour de vous. 17 

Q.ous les Cretois furent dans un etrange etonnement de voir 
deux etrangers qui refusaient la royaut6, recherch6e par tant 
d unties ; ils voulurent savoir avec qui ils 6taient venus. Nausi- 
crt^) qui les avait conduits depuis le port jusqu’au cirque ok 
Foil c&ebrail les jeux, leur moqjp 1 ® Hazael avec lequel Mentor 
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et moi nous 6tions venus de Tile de Cypre. Mais leur 6tonne- 
ment fut encore bien plus grand quand ils surent que Mentor 
avait ete esclave d’Hazagl ; qu’Hazagl, touchy 1 * * de la sagesse et 
de la vertu de son esclave, en avait fait son conseil 9 et son 
meilleur ami ; que cet esclave mis en 8 liberty 6tait le ra6me qui 
venait de refuser d’etre roi, et qu’Hazael etait venu de Damaa 
en Syrie pour s’instruire 4 * des lois de Minos, tant l’amour de la 
sagesse remplissait son^fcceur. 

Les vieillards dirent h Haza€l : Nous n'osons vous prier* de 
nous gouvemer, car nous jugeons 6 que vous avez les m&mes 
pensees que Mentor. Yous m6prisez trop les hommes pour 
vouloir vous charger 7 de les conduire : 8 d’ailleurs vous 6tes trop 
detach^ 9 des richesses et de l’eclat 10 de la royaute pour vouloir 
acheter cet eclat par les peines attach 6es au 11 gouvernement des 
peuples. Haza€l repondit: Ne croyez pas, 5 Cretois, que je 
meprise les hommes. Non, non : je sais combien il est grand 
de travailler a les rendre bons et heureux ; mais ce travail est 
rempli 18 de peines et de dangers. L’6clat qui y est attach^ 18 est 
faux, et ne peut eblouir que des &mes vaines. La vie est courte ; 
les grandeurs irritent plus les passions qu’elles ne peuvent les 
contenter: c’est pour apprendre & me passer 14 de ces faux 15 
biens, -16 et non pas pour y parvenir, 17 que je suis venu de si loin. 18 
Adieu. 19 Je ne songe qu’a retourner dans une vie paisible et 
retiree, oh la sagesse nourrisse 80 njpn coeur, et oh les esp6rances 
qu’on tire de la vertu pour une autre meilleure vie aprhs la mort 
me consolent dans les chagrins de la vieillesse. Si j’avais quel- 
que chose h souhaiter, ce ne serait pas d’etre roi, ce serait de ne 
me s6parer jamais de ces deux hommes que vous voyez. 

Enfin les Cretois s*6crihrent, parlant h Mentor : Dites-nous, 6 
le plus sage et le plus grand de tous les mortels, dites-nous done 
qui est-ce que nous pouvons choisir pour notre roi: nous ne 
vous laisserons point aller que, vous 91 ne nous ayez appris 99 le 
choix que nous devons faire. II leur repondit: Pendant que 


1 touche, affected ; 2 conseil, counsellor ; 8 mis en, set at: 4 s’instruire, ac- 

quaint himself; 5 prier, desire ; 6 iugeons. suppose; 7 charger, take upon; 

8 conduire, rule <mr; 9 6tes d4tach<$, think lightly ; 10 eclat, lustre; 11 at- 

taches au, inseparable from; 12 rempli, full; 18 attach^, annexed; 14 & me 

passer, to be contented without; 15 deceitful; 16 biens, acquisitions ;17 j 

parvenir, obtain them; 18 de si loin, so far ; 19 adieu, farewell; 20 nourrisse, 

may cherish; 21 que vous, till you; 22 appris, told. 
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j’^tais dans la foule des spectateurs, j’ai remarqufi un homme 
qui ne t£moignait* aucun empressement :* c’est un vieillard assez 
vigoureux. J’ai demands quel homme c’6tait, on m’a r£pondu 
qu’il s’appelait Aristoct&me. Ensuite j’ai entendu qu’on lui 
disait que ses deux enfants 6taient au nombre de ceux qui ' 
combattaient ; il a paru n’en avoir aucune joie: il a dit que 
pour l’un il ne lui souhaitait point les perils de la royaut£, et 
qu’il aimait trop sa patrie pour consefttir que l’autre regn&t 
jamais. Par-1& j’ai compris que ce pdre aimait d’un amour 
raisonnable 8 l’un de ses enfants qui a de la vertu, et qu’il ne 
flattait point 1 ’autre dans ses d6r£glements. 4 Ma curiosity aug- 
mentant, j’ai demand^ quelle a 6t6 la vie de ce vieillard. Un de 
vos citoyens m’a r6pondu : Il a long-temps port£* les armes, et 
il est couvert de blessures : 8 mais sa vertu sincere et ennemie de 
la flatterie I’avait rendu incommode 7 & Idom6n6e. C’est ce qui 
emp6cha ce roi de s’en servir dans le si6ge de Troie : il craignit 
un bomme qui lui donnerait de sages conseils qu’il ne pourrait 
se r6soudre & suivre ; il fut mdme jaloux de la gloire que cet 
homme ne manquerait pas 8 d’acqu6rir bientot ; il oublia tous ses 
services ; il le laissa ici pauvre, meprise des bommes grossiers 9 et 
Inches 10 qui n’estiment que les richesses. Mais, content dans sa 
pauvrete, il vit gaiement dans un endroit 6cart6 de l’ile, od il 
cultive son champ de ses propres mains. Un de ses fils travaille • 
avec lui; ils s’aiment tendrqpaent, ils sont heureux. Par leur 
frugality et leur travail ils se sont mis dans 11 l’abondance des 
choses necessaires & une vie simple. Le sage vieillard donne 
aux pauvres malades de son voisinage tout ce qui lui reste 1 * au- 
de\k de ses besoins et de ceux de son fils. Il fait travailler tous 
les jeunes gens ; il les exhorte, 13 il les instruit ; il juge tous les 
dift&rents 14 de son voisinage ; il est le p£re de toutes les families. 
Le malheur de la sienne est d’avoir un second fils qui n’a voulu 
suivre aucun de ses conseils. Le p&re, apr&s avoir long-temps 
souffert pour tacher de le corriger de ses vices, l’a enfin chass6 : u 
il s’est abandonn6 une folle ambition et a tous les plaisirs. 


1 t£moignait , discovered; 2 empressement, eagei'ness ; 8 raisonnable, rational, 
4 d^reglements, vicious irregularities; 5 port£, bore : 6 blessure9, scars ; 7 in- 
commode, disagreeable ; 8 ne manquerait pas, would be sure; 9 grossiers, bru- 

tal; 10 lfiches, 'sordid ; 11 se sont mis dans, have procured themselves ; 12 reste. 
remains ; 18 exhorte, encourages; 14 differents, disputes; 15 ohass6, expelled 
from Ms. family. 
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Yoild, 6 Crdtois, ce qu’on m’a racontd. Yous devez savoir 
si ce rdcit est veritable. Mais si cet homme eat tel -qu’on le 
depeint, 1 pourquoi faire des jeux ? pourquoi assembler tant 
d’inconnus ? vous avez au milieu de vous un homme qui vous 
connait et que vous connaissez ; qui sait la guerre ; qui a montrd 
son courage non seulement contre les filches* et contre les dards, 
mais contre l’affreuse pauvretd ; qui a m6pris6 les richesses 
acquises par la flatterie ; qui aime le travail ; qui sait combien 
l’agriculture est utile k un peuple ; qui deteste le foste ; qui ne 
se laisse point amollir par un amour aveugle de ses enfants ; qui 
aime la vertu de l’un, et qui condamne le vice de l’autre ; en un 
mot, un homme qui est d6ja le pere du peuple. Voila votre roi, 
s’il est vrai que vous ddsiriez de faire regner chez vous les lois 
du sage Minos. 

Tout le peuple s’6cria: II est vrai, Aristoddme est tel que 
vous le dites ; c’est lui qui est digne de regner. Les vieillards 
le firent 8 appeler : on le chercha dans la foule, ou il £tait con- 
fondu 4 avec les demiers 5 du peuple. II parut tranquille. 6 On 
lui d£clara qu’on le faisait roi. II repondit : Je n’y puis con- 
sents qu’a trois conditions. La premiere, que je qiiitterai 7 la 
royautd dans deux ans si je ne vous rends meilleurs que vous 
n’6tes, et si vous resistez 8 aux lois. La seconde, que je serai 
• libre de continuer une vie simple et frugale. La troisidme, que 
mes enfants n’auront aucun rang^ 9 et qu’apres ma mort on les 

traitera sans distinction, selon leur mdrite, comme le reste des 

✓ 

citoyens. 

A ces paroles il s’dleva dans Fair 10 mille cris de joie. La 
diaddme fut mis par le chef des vieillards gardes des lois sur la 
t&te d’Aristodeme. On fit 11 des sacrifices & Jupiter et aux autres 
grands dieux. Aristod&me nous fit des presents, non pas avec 
la magnificence ordinaire 18 aux rois, mais avec une noble simpli- 
city. Il donna k Hazael les lois de Minos dcrites de la main de 
Minos mdme ; il lui donna aussi un recueil 18 de toute Fhistoire 
de Crete depuis Saturne et Ffige d’or ; il fit mettre 14 dans son 
▼aisseau des fruits de toutes les especes*qui sont bonnes en Crdto 

1 depeint, represented ; 2 fleches, arrows /* 3 le firent, ordered him ; 4 confondu, 
mixed ; 5 les derniers, the lowest ; 6 tranquille, calm; 7 quitterai, shall resign; 
8 r&istez. disobey ; 9 rang, precedence ; 10 il s’dleva dans l’air, the air was 
filed with; 11 on fit, were offered ; 12 ordinaire, which is vsutU; 18 reeueil, 
collection; 14 fit mettre, sent. 
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et inconnues dans la Syne, et lui ofli-it tous les secours dont il 
pouvait avoir besoin. 

Comme nous pressions notre depart, 1 * * il nous fit* preparer* un 
vaisseau avec un grand nombre de bons rameurs et d’hommes 
armes ; il y fit mettre 4 * des habits pour nous et des provisions. A 
l’instant m£me il s’eleva un vent favorable 8 pour aller en Ithaque : 
ce vent, qui dtait contraire a Hazael, le contraignit d’attendre. Il 
nous vit partir ; il nous embrassa comme des amis qu’il ne devait 
jamais revoir. Les dieux sont justes, disait-il, ils voient 6 Tine 
amiti6 qui n’est fondee que sur la vertu : un jour ils nous re uni- 
ront ; 7 et ces champs fortunes oil Ton dit que les justes jouissent 
apres la mort d’une paix 6ternelle verront nos Ames se rejoindre 8 
pour ne se separer jamais. Oh ! si mes cendres 9 pouvaient aussi 
&tre recueillies 10 avec les votres ! En prononpant ces mots, il 
versait 11 des torrents de larmes, et les soupirs 6touffaient sa voix. 
Nous ne pleurions pas moins que lui : et il nous conduisit 12 au 
vaisseau. 

Pour Aristoddme, il nous dit : C’est vous qui venez de me 
faire roi ; sou venez- vous des dangers oil vous m’avez mis. 12 De- 
mandez aux dieux qu’ils m’inspirent la vraie sagesse, et que je 
surpasse autant en moderation les autres hommes, que je les 
surpasse en autorite. Pour moi, je les prie de vous conduire 
heureusement dans votre patrie, d’y confondre 14 Tinsolence de 
vos ennemis, et de vous y faire voir 15 en paix Ulysse regnant 
avec sa ch&re Penelope. Telemaque, je vous donne un bon 
vaisseau plein 18 de rameurs et d’hommes armes ; ils pourront 
vous servir 17 contre ces hommes injustes qui persdcutent votre 
mere. O Mentor, votre sagesse, qui n’a besoin de rien, ne me 
laisse rien a desirer pour vous. Allez tous deux, 18 vivez heureux 
ensemble, souvenez-vous d’Aristod&me : et si jamais les Ithaciens 
ont besoin des Cr6tois, comptez sur moi jusqu’au dernier soupir 19 
de ma vie. Il nous embrassa ; et nous ne ptimes, en le remer- 
ciant, retenir 20 nos larmes. 


1 pressions notre%6part, were impatient to depart; 2 lit, caused; 8 preparer, 

to be fitted: 4y fit mettre^ put onboard; 5 favorable, fair ; 6 voient, are wit- 

nesses of; 7 reuniront, wiU restore to each other ; 8 se rejoindre, meet each other 

again; 9 cendres, ashes ; 10 recueillies, mixed: 11 versait, shed ; 12 conduisit, 

attended; 13 avez mis, have exposed; 14 confondre, humble ; 15 vous y faire 

voir, to give you to see; 16 plein, provided; 17 servir, assist; 18 tous deux, 

both of you; 19 soupir, breath; 20 retenir, suppress . 
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Cependant le vent qui enflait nos voiles nous promettait une 
douce navigation. 1 * Dejd le mont Ida n’6tait plus k nos yeux 8 
que comme une colline; tous les rivages disparaissaient ; les 
c5tes du Peloponn&se semblaient s’avancer dans la mer pour 
venir au-devant de 3 nous. Tout-d-coup 4 une noire temp&te 
enveloppa 5 le ciel, 6 et irrita toutes les ondes de la mer. Le jour 
se changea 7 en nuit, et la mort se presents a nous. 0 Neptune, 
c’est vous qui excitates, 8 par votre superbe 9 trident, toutes les 
eaux de votre empire ! V6nus, pour se venger de ce que nous 
l’avions meprisee jusques 10 dans son temple de Cythire, alia 
trouver 11 * ce dieu ; elle lui parla avec douleur ;** ses beaux 13 yeux 
etaient baignds de larmes : du moins 14 c’est ainsi que Mentor, 
instruit 15 des cboses divines, 16 me l’a assure. Souffrirez-vous, 
Neptune, disait-elle, que ces impies se jouent 17 impun6ment de 
ma puissance ? Les dieux mdmes la sentent ; et ces t6m£raires 
mortels ont os6 18 condamner 19 tout ce qui se fait dans mon ile. 
11s se piquent 20 d’une sagesse k toute 6preuve, 81 et ils traitent 
Tamour de folie. 33 Avez-vous oublid que je suis nde dans votre 
empire ? Que tardez-vous k ensevelir 33 dans vos profonds ablmes 
ces deux hommes que je ne puis souffrir ? 34 

A peine avait-elle parld, que 35 Neptune souleva les flots jusqu’au 
ciel: et Venus rit, 36 croyant notre naufrage inevitable. Notre 
pilote, trouble, s’ecria qu’il ne pouvait plus resister 37 aux vents 
qui nous poussaient 98 avec violence vers des rochers : un coup de 
vent 39 rompit notre mat ; et un moment apr&s nous entendimes 
- les pointes des rochers qui entr’ouvraient le fond 30 du navire. 
L’eau entre de tous cbtes; le navire s’enfonce ; 31 tous nos ra- 
meurs poussent de lamentables cris vers le ciel. J’embrasse 
Mentor, et je lui dis: Voici la mort, 33 il faut 33 la recevoir 34 avec 
courage. 35 Les dieux ne nous ont delivrds de tant de perils que 


1 navigation, voyage ; 2 n’4tait pins k nos yeux, appeared but: 8 venir au de- 

vant, to meet ; 4 tout-i-coup, suddenly ; 5 enveloppa, obscured: 6 le del, shy; 

7 se changea, turned; 8 exciUtes, stir vp ; 9 superbe, awful ; 10 jusques, even ; 

. 11 alia trouver, went to ; 12 douleur, grief; 18 beaux, lovdy ; 14 au moins, 

at least; 15 instruit, acquainted; 16 divines, celestial: 17 se jouent, deride; 

IS os 6, presumed; 19 condamner, censure; 20 ils se piquent, they pretend to ; 

21 k toute 6preuve, against all temptations ; 22 folie. weakness ; 28 ensevelir, 

huryj 24 souffrir, bear; 25 que, when; 26 rit .smiled; 27 register, withstand; 

28 poussaient, drove ; 29 coup de vent, sudden gust ; 80 qui entx’ouvraient 

le fond, breaking through the bottom; 81 B’enfonce, sinks; 82 void la mort, 

death is now upon us; 88 il faut, let us; 84 recevoir, meet; 85 courage, in- 

trepidity. 
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pour nous faire p6rir l aujourd’hui. Mourons, Mentor, mourons. 
C’est une consolation pour moi de mourir avec vous ; il serait 
inutile de disputer 8 notre vie contre la temp^te. 

Mentor me repondit : Le vrai courage trouve toujours quelque 
ressource. Ce n’est pas assez d’etre pr6t k recevoir 3 tranquille- 
ment la mort ; il faut, sans la craindre, faire tous ses efforts pour 
la re^ousser. 4 Prenons, yous et moi, un de ces grands bancs 5 de 
rameurs. Tandis que cette multitude d’hommes timides et trou- 
bles regrette 8 la yie sans chercher les moyens de la oonserver, ne 
perdons pas un moment pour sauyer la notre. Aussitot 7 il prend 
une hache, 8 il acheve de couper 9 le mat qui 6tait d6ja rompu, 10 et 
qui, penchant 11 dans la mer, avais mis 12 le yaisseau sur le cote : il 
jette le mdt hors du yaisseau, 1 3 et s’eiance 14 dessus au milieu des 
ondes furieuses ; il m’appelle par mon nom, et m’encourage pour 
le suivre. Tel qu’un grand 15 arbre que tous les vents conjures 18 
attaquent, et qui demeure immobile sur ses profondes racines, 17 
en sorte que la tempete ne fait qu’agiter 18 ses feuilles : de meme 
Mentor, non seulement ferme et courageux, mais doux et tran- 
quille, semblait commander aux vents et a la mer. Je le suis. 
He ! qui aurait pu ne le pas suivre etant encourage par lui ? 

Nous nous conduisions 19 nous-memes sur ce met flottant. 
C’etait un grand secours pour nous, car nous pouvions nous 
* asseoir dessus ; et s’il etit fallu 20 nager sans relache, nos forces 
eussent £te bientot Gpuisees. Mais souvent la tempete faisait 
toumer 81 cette grande pi&ce de bois, et nous nous trouvions 
enfonces 88 dans la mer : alors nous buvions l’onde amere, qui 
coulait de notre bouche, de nos narines 83 et de nos oreilles ; et 
nous etions contraints de disputer 84 contre les dots, pour rat- 
traper le dessus 85 de ce m&t. Quelquefois aussi une vague haute 
comme une montagne venait passer 88 sur nous, et nous nous 
tenions ferme, de peur que, 87 dans cette violente secousse, le 
mdt, qui 6tait notre unique esp6rance, ne nous Schappat. 88 

1 faire p6rir, destroy; 2 disputer, contend; 3 recevior, expect; 4 repousser, 
repel; 5 bancs, benches; 6 regrette, deplore; 7 aussitdt, upon this; 8 hache,. 
hatchet; 9 achfive de couper, cuts quite off; 10 rompu, broken ; 11 penchant, 
hanging ; 12 avait mis, had laid; 13 hors du vaisseau, overboard; 14 s’eiance, 
leaped; 15 grand, mighty; 16 conjures, conspiring; 17 racines, roots; 18 agiter, 
shake ; 19 conduisions, steered; 20 s’il edt fallu, had we been obliged; 21 faisait 
toumer, turned; 22 trouvions enfonc6s, were plunged; 28 narines, nostrils; 
24 disputer. struggle : 25 pour rattraper le dessus, to get on the upper part ; 
26 venait passer, rolled over; 27 de peur que, lest; 28 4chapp<U, should get 
from under. 
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Pendant qae nous 6tions dans cet 6 tat 1 * afireux, Mentor, aussi 
paisible qu’il Test maintenant sur ce si6ge de gazon, me disait : 
Croyez-vous, Tel6maque, que votre vie soit abandonee’ aux 
vents et aux flots ? Croyez-vous qu’ils puissent vous faire p6rir 
sans 1’ordre des dieux ? Non, non ; les dieux decident 3 de tout. 
C’est done les dieux, et non pas la mer, qu’il faut craindre. 
Fussiez-vous au fond des abimes, la main de Jupiter pourrait 
vous en tirer. Fussiez-vous dans l’Olympe, voyant les astres 
sous vos pieds, Jupiter pourrait vous plonger au fond de l’abfme, 
ou vous pr6cipiter dans les flammes du noir 4 * Tartare. J’6coutais 
et j’admirais ce discours qui me consolait un peu : mais je n’avais 
pas resprit 6 assez libre pour lui r6pondre. II ne me voyait 
point: je ne pouvais le voir. Nous pass&mes toute la nuit, 
tremblants* do froid et demi-morts, sans savoir oil la tempgte 
nous jettait. Enfin les vents commenc&rent k s’appaiser : 7 et la 
mer, mugissant, 8 ressemblait a une personne qui, ayant 6t6 long- 
temps ini tee, 9 n’a plus qu’un reste 10 de trouble et demotion, 
6tant lasse de se mettre en fureur; elle grondait 11 sourdement, 13 
et ses flots n’etaient presque plus que comme les sillons 13 qu’on 
trouve dans un champ labour^. 

Cependant l’aurore vint ouvrir au soleil les portes du ciel, et 
nous annonqa 14 un beau jour. L’orient etait tout en feu ; et les 
6toiles, qui avaient 6t6 si long-temps cach6es, reparurent, et 
s’enfuirent k l’arriv6e de Ph6bus. Nous apperpdmes de loin la 
terre, et le vent nous en approchait : 16 alors je sentis l’esperance 
renaltre 16 dans mon cceur. Mais nous n’apperqumes aucun de 
nos compagnons : selon les apparences, 17 ils per dirent courage, et 
la tempgte les submergea 18 tous avec le vaisseau. Quand nous 
f flmes aupres de la terre, la mer nous poussait contre de» pointes 
de rochers qui nous eussent brisks ; mais nous t&chions de leur 
presenter le bout 19 de notre mat : et Mentor faisait de ce mat ce 
qu’un sage pilote fait du meilleur gouvernail. Ainsi nous 6vi- 
t&mes ces rochers affreux, et nous trouvames enfin une cote douce 30 


1 ^tat, situation; 2 abandonee, left to the mercy of ; 8 ddcident, determine; 

4 noir, dreary ; 5 esprit, mind,; 6 tremblants, shivering ; 7 s’appaiser, to abate ; 

8 mugissant, oeUowing ; 9 irnt6, in a rage; 10 n’a plus qu’un reste, feels but 

eome remains; 11 elle grondait, its growhngs were; 12 sourdement, hollow ; 

18 sillons, ridges ; 14 annonqa, -promised; 15 nous en approchait, wafted us 

towards it; 16 renaltre, revived; 17 selon les apparences, probably ; 18 sub- 

merged, sunk ; 19 bout, end ; 20 douce, smooth . 
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et unie, 1 * oft, nageant sans peine, nous abordames sur le sable. 
C’est & que vous nous vites, 6 grande d6esse qui habitez cette 
fie ; c’est la que vous daignates nous recevoir. 


LIV RE VII. 


SOMMAIEE. 

Calypso admire T614maque dans ses aventures, et n’oublie rien pour le>retenii 
dans son lie, en l’engageant dans sa passion. Mentor par ses remontrances 
soutient T414maque contre les artifices de cette d6esse, et contre Cupidon, 
que V4nus avait amen6 k son secours. N4anmoins Telemaque et la nympho 
Eucharis ressentent bientdt une passion mutuelle qui excite d’abord la ja- 
lousie de Calypso, et ensuite sa colere contre ces deux amants. Elle jure, 
par le Styx, que TY*16maque sortira de son ile. Cupidon va la consoler, et 
oblige ses nymphes k aller bruler un vaisseau fait par Mentor, dans le temps 
que oelui-ci entrafne T414maque pour s’y embarquer. T414maque sent une 
joie serete de voir brftler ce vaisseau. Mentor, qui s’en apper^oit, le pr6- 
cipite dans la mer, et s’y jette lui-m6me, pour gagner, en nageant,* un au- 
tre vaisseap. qu’il voyait pres de cette cote. 

Quand T616maque eut achev6 ce discours, toutes les nymphes, 
qui avaient 6te immobiles, les yeux attaches 3 sur lui, se regar- 
daient les unes les autres. Elies se disaient avec etonnement: 
Quels sont done ces deux hommes si cheris des dieux ? A-t-on 
jamais oui parler 4 d’aventures si merveilleuses ? Le fils d’Ulysse 
le surpasse 5 dejft en eloquence, en sagesse, et en valeur. Quelle 
mine!* quelle beaut6 ! quelle douceur! 7 quelle modestie! mais 
quelle noblesse* et quelle grandeur !® Si nous ne savions qu’il 
est le fils d’un mortel, on le prendrait aisSment pour Bacchus, 
pour Mercure, ou m6me pour le grand Apollon. Mais quel est 
ce Mentor qui paralt un homme simple, obscur, et d’une m6- 

1 unie, level; 2 gagner en nageant, to swim to; & attaches, fixed; 4 k-t-on 

jamais oui parler d’, did you ever hear; 5 le surpasse, excels Ms father ; 6 mine. 

aspect; 7 douceur, sweetness; 8 noblesse, dignity; 9 grandeur, elevation iff 

9 oul. 
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diocre 1 * * condition? quand on le regarde de prds, on trouye en 
lui je ne sais quoi au-dessus 8 de Thomme. 

Calypso dcoutait ce discours avec un trouble* qu’elle ne pou- 
yait cacher : ses yeux errants 4 allaient sans cesse 5 * de Mentor & 
Tdldmaque, et de Tdldmaque k Mentor. Quelquefois elle voulait 
que Tdldmaque recommenp&t cette longue histoire de ses aven- 
tures; puis tout-d-coup elle s’interrompait elle-mdme. Enfin, 
se levant 8 brusquement, 7 elle mena Telemaque seul 8 dans un 
bois 9 de myrtes, 10 oh elle n’oublia rien 11 pour savoir de lui si 
Mentor n’dtait point une divinity cachde sous la forme d’un 
bomme. Tdldmaque ne pouvait le lui dire; car Minerve, en 
raccompagnant sous la figure 18 de Mentor, ne s’dtait point dd- 
couverte a lui k cause de ,s sa grande jeunesse. Elle ne se fiait pas 
encore assez at son secret 14 pour lui confier ses desseins. D’ailleurs 
elle voulait l’dprouver par les plus grands dangers ; et, s’il edt su 
que Minerve dtait avec lui, un tel secours 1’eQt trop soutenu ; il 
n’aurait eu aucune peine k mdpriser 15 les accidents les plus affreux. 
U prenait done Minerve pour Mentor : et tous les artifices de Ca- 
lypso furent inutiles pour ddcouvrir ce qu’elle desirait savoir. 

Cependant toutes les nymphes, assembldes 18 autour de Mentor, 
prenaient plaisir a le questionner. 17 L’une lui demandait les 
circonstances 18 de son voyage d’Ethiopie ; l’autre voulait savoir 
ce qu’il avait vu k Damas ; une autre lui demandait s*il avait 
connu autrefois Ulysse avant le sidge de Troie. II rdpondait k 
toutes avec douceur; et ses paroles, quoique simples, dtaient 
pleines de graces. 19 

Calypso ne les laissa pas long-temps dans cette conversation ; 
elle revint : et pendant que les nymphes se mirent & 80 cueillir des 
fleurs en ebantant pour amuser Telemaque, elle prit a Pdcart 81 
Mentor pour le faire parler. La douce 88 vapeur du sommeil ne 
coule 83 pas plus doucement 84 dans les yeux appesantis 85 et dans 
tous les membres fatiguds d’un homme abattu, 86 que les paroles 


1 mediocre, ordinary ; 2 au-dessus, above ; 8 trouble, uneasiness; 4 errants, 

wandering ; 5 allaient sans cesse, were incessantly planting ; 6 se levant, rising ; 

7 brusquement, abruptly ; 8 mena seul, retired wUh ; 9 bois, grove ; 10 myrtes, 

myrtle j 11 n’oublia rien, tried all her arts; 12 figure, likeness ; 18 & cause de, 

by reason of; 14 secret, secrecy ; 15 mipriser, brave ; 16 assemblies, gathered; 

17 questionner. asking questions ; 18 circonstances, particulars; 19 pleines de 

gr&ces, gracef ul ; 20 se mirent &, began to ; 21 k Pi cart, aside ; 22 douce, balmy ; 

28 ne coule, does not glide; 24 doucement, sweetly; 25 appesantis, weary; 26 

abattu, exhausted by labor. 


9 * 
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flatteuses de la d6esse s’insinuaient 1 * * pour enchanter le coeur de 
Mentor : mais elle sentait toujours je ne sais quoi qui repoussait 1 
tous ses efforts, et qui se jouait* de ses charmes. Semblable & 
un rocher escarpe qui cache son front 4 dans les nues, et qui se 
joue 5 de la rage des vents, Mentor, immobile dans ses sages 
desseins, se laissait presser par Calypso. Quelquefois m6me il 
lui laissait esperer qu’elle l’embarrasserait 6 par ses questions, et 
qu’elle tirerait la verite du fond de son coeur. Mais au moment 
oh elle croyait satisfaire sa curiosite, ses esp^rances s’6vanouis- 
saient : tout ce qu’elle s’imaginait tenir lui 6chappait tout-a-coup ; 
et une rdponse courte de Mentor la replongeait dans ses incerti- 
tudes. 7 

Elle passait ainsi les joumees, tantot en flattant T616maque, 
tantot cherchant les moyens de le detacher 8 de Mentor, qu’elle 
n’esp6rait plus de faire parler. Elle employait les plus belles 
nymphes a faire naitre 9 les feux de l’amour dans le coeur du 
jeune Telemaque ; et une divinity plus puissante qu’elle, vint a 
son secours pour y r6ussir. 

Venus, toujours pleine de ressentiment du m6pris que Mentor 
et T616m&que avaient t6moign6 pour le culte 10 qu’on lui rendait 11 
dans l’lle de Cypre, ne pouvait se consoler de voir que ces deux 
temeraires mortels eussent 6chappe aux vents et & la mer dans 
la tempdte excitee par Neptune. Elle en fit des plaintes amdres 
a Jupiter: mais le pdre des dieux souriant, sans vouloir lui de- 
couvrir que Minerve sous la figure de Mentor avait sauve le fils 
d’Ulysse, permit a Venus de chercher les moyens de se venger 
de ces deux hommes. 

Elle quitte l’Olympe; elle oublie les doux parfums qu’on 
brule sur ses autels a Paphos, d Cythere, et d Idalie ; elle vole 
dans son char attde 12 de colombes, 11 elle appelle son fils ; et, la 
douleur repandant de nouvelles graces sur son visage, elle lui 
parla ainsi : 

Vois-tu, mon fils, ces deux hommes qui mdprisent ta puissance 
et la mienne ? Qui voudra ddsormais 14 nous adorer ? Va, perce 
de tes fleclies ces deux coeurs insensibles: descends avec moi 

N 


1 s’insinuaient, insinuated; 2 repoussait, baffled; 8 se jouait, derided^; 4 front, 

head; 5 se joue, laughs ; 6 embarrasserait, would ensnare ; 7 incertitudes, 

doubts ; 8 detacher, alienate; 9 faire naitre, kindle; 10 culte, worship; 11 rea- 

dalt, paid ; 12 attofe, drawn; 18 oolombes, doves; 14 d^sormais, henceforth* 
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dans cette ile ; je parlerai & Calypso. Elle dit, et fendant 1 les 
airs dans un nuage dor6, elle se prdsente k Calypso, qni dans ce 
moment etait seule au bord* d’une fontaine assez loin de sa grotte. 

Malheureuse deesse, lui dit-elle, 1’ingrat Ulysse vous a m6- 
pris6e ; son fils, encore plus dur* que lui, yous prepare 4 un 
semblable m6pris: 5 mais 1 ’Amour vient lui-m6me pour yous 
yenger. Je vous le laisse: il demeurera parmi vos nymphes, 
comme autrefois l’enfant Bacchus, qui fut nourri parmi les 
nymphes de Tile de Naxos. T616maque le yerra comme un 
enfant ordinaire ; 6 il ne pourra s’en defier ; 7 et il sentira bientot 
son pouyoir. Elle dit, et remontant dans le nuage dor6 d’oil 
elle 6tait sortie, elle laissa apr&s 8 elle une odeur 9 d’ambrosie 10 
dont tous les bois de Calypso furent parfum6s. 

L’ Amour 11 demeura entre 1 * les bras de Calypso. Quoique 
deesse, elle sentit la flamme qui coulait d6j& dans son sein. 
Pour se soulager, elle le donna aussitot k la nymphe qui 6tait 
aupr&s d’elle, nommde Eucharis. Mais, h61as ! dans la suite, 18 
combien de fois se repentit-elle de l’avoir fait ! D’abord rien ne 
paraissait plus innocent, plus doux, plus aimable, plus ing6nu H et 
plus gracieux, 15 que cet enfant. A le voir enjoue, flatteur, 16 toujours 
riant, on aurait cru qu’il ne pouvait donner que du plaisir : mais 
k peine s’etait-on fi6 k ses caresses, qu’on y sentait je ne sais 
quoi d’empoisonnd. L’enfant malin et trompeur ne caressait 
que pour trahir ; 17 et il ne riait jamais que des maux cruels qu’il 
ayait faits, ou qu’il voulait faire. 18 

Il n’osait approcher de Mentor, dont la s6v6rit6 l’6pouvantait ; 
et il sentait que cet inconnu 6tait invulnerable, en sorte qu’au- 
cune de ses filches n’aurait pu le percer. Pour les nymphes, 
elles sentirent bientot les feux que cet enfant trompeur allume ; 
mais elles cachaient avec soin la plaie profonde qui s’envenimait 19 
dans leurs coeurs. 

Cependant T616maque, voyant cet enfant qui se jouait avec 
les nymphes, fut surpris de sa douceur et de sa beaut 6. Il 


1 fendant, darting through; 2 an bord, by the side; 8 dur, insensible; 4 vous 
prepare, is now preparing ; 5 nn semblable mepris, to repeat the insult : 6 ordi- 
— - y d6fier, suspect; 8 apres, behind; 9 odeur, fragrance ; 10 


naire. 


liaised. 
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l’embrasse, il le prend tant6t sur ses genoux, tantot entre sea 
bras ; il sent en lui-m6me une inquietude 1 dont il ne peut trouver 
la cause. Plus il cherche & se jouer 2 innocemment, 3 plus il se 
trouble 4 et s’araoHit. 5 Voyez-vous ces nymphes ? disait-il & 
Mentor : combien 6 sont-elles differentes de ces femmes de Tile 
de Cypre, dont la beautd etait choquante 7 d cause de leur immo- 
destie ! Ces beautes immortelles montrent une innocence, une 
modestie, une simplicity, qui charme. Parlant ainsi, il rougissait 
sans savoir pourquoi. Il ne pouvait s’empecher* de parler: 
mais & peine avait-il commence, qu’il ne pouvait continuer ; sea 
paroles etaient entrecoupees, obscures, et quelquefois elles n’a- 
vaient aucun sens. 9 

Mentor lui dit : 0 Telemaque, les dangers de Tile de Cypre 
n’etaient rien, si on les compare d ceux dont vous ne vous defiez 
pas maintenant. Le vice grossier 10 fait horreur, l’impudence 
brutale donne de l’indignation ; mais la beaute modeste est bien 
plus dangereuse : en l’aimant, on croit n’aimer que la vertu ; et 
insensiblement on se laisse aller 11 aux appas trompeurs d’une 
passion qu’on n’appergoit que quand il n’est presque plus temps 
de reteindre. Fuyez, 6 mon cher Telemaque, fuyez ces nymphes, 
qui ne sont si discretes que pour vous mieux tromper ; fuyez les 
dangers de votre jeunesse : mais sur- tout fuyez cet enfant que 
vous ne connaissez pas. C’est Y Amour, que Venus, sa mere, 
est venue apporter dans cette lie, pour se venger du m£pris que 
vous avez temoigne pour le culte qu’on lui rend a Cythere : il a 
blesse le cceur de la deesse Calypso ; elle est passionnee 12 pour 
vous : il a bruie 12 toutes les nymphes qui Penvironnent : vous brulez 
vous-rndme, 6 malheureux jeune homme, presque sans le savoir. 14 

Telemaque interrompait souvent Mentor, lui disant : Pourquoi 
ne demeurerions-nous 15 pas dans cette ile? Ulysse ne vit plus ; 16 
il doit etre depuis long-temps enseveli 17 dans les ondes : Pene- 
lope, ne voyant revenir ni lui ni moi, n’aura pu resister a tant de 
pretendants ; 18 son pere Icare l’aura contrainte d’accepter un 


1 inquietude, disquietude; 2 ik se jouer, diversion ; 8 innocemment, innocent; 

4 trouble^ restless ; 5 s’amollit, enervated he grows ; 6 combien, how ; 7 cho- 

quante, disgusting ; 8 s’emp^cher, forbear ; 9 n’avaient aucun sens, were quits 

unintelliaiole ; 10 drossier, undisguised; 11 se laisse aller, meld ;\2 passionnde. 

enamored; 18 brrnO, inflamed; 14 savoir, perceive; 15 aemeurerions, should 

continue; 16 ne vit plus, is no longer Using ; 17 enseveli, buried; 18 proton- 

dan ts, suitors. 
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nouvel dpoux. Retouraerai-je k Ithaque pour la voir engaged 
dans* de nouveaux 3 liens, et manquant k* la foi qu’elle avait 
donn6e 5 a mon p&re ? Les Ithaciens ont oublid Ulysse. Nous 
ne pouvons y retoumer que pour chercher une mort assurde,® 
puisque les amants de Penelope ont occupd 7 toutes les avenues 
du port pour mieux assurer 8 notre perte a notre retour. ^ 

Mentor repondit : Voila l’effet d’une aveugle passion. Oa 
cherche avec subtility toutes les raisons qui la favorisent, et on 
se detoume 9 de peur de voir toutes celles qui la condamnent* 
On n’est plus ingenieux que pour se tromper, et pour dtouffer 10 
ses remords. Avez-vous oublid tout ce que les dieux ont fait 
pour vous ramener dans votre patrie? Comment dtes-vous 
sorti 11 de la Sicile ? Les malheurs que voiis avez dprouvds en 
Egypte ne se sont-ils pas tournes tout- &- coup en prospdritds ?“ 
Quelle main inconnue 13 vous a enlevd k tous les dangers qui 
mena$aient votre tdte dans la ville de Tyr? Aprds tant de 
merveilles, 14 ignorez-vous encore ce que les destindes vous ont 
prepare ? Mais que dis-je ? vous en dtes indigne. Pour moi, 
je pars, 15 et je saurai bien sortir de cette lie. L&che 1 ® fils d’un 
pdre si sage et si genereux ! menez 17 *ici une vie molle et sans 
honneur au milieu des femmes : faites, malgrd les dieux, ce que 
votre pere crut indigne de lui. 

Ces paroles de mdpris 18 percdrent Tdldmaque jusqu’au fond 
du coeur. 11 se sentait attendri 19 pour Mentor ; sa douleur dtait 
melee 20 de honte ; il craignait Tindignation et le depart de cet 
homme si sage a qui il devait 91 tant : mais une passion naissante, 38 
et qu’il ne connaissait pas lui-meme, faisait qu’il n’dtait plus 83 le 
m^me homme. Quoi done! disait-il k Mentor les larmes aux 
yeux, vous ne comptez pour rien Timmortalite qui m’est ofFerte 
par la ddesse ? Je compte pour rien, repondit Mentor, tout ce 
qui est contre la vertu, et contre les ordres des dieux. La vertu 
vous rappelle dans votre patrie pour revoir Ulysse et Pdndlope : 
la vertu vous defend de vous abandonner a une folle passion. 

1 engagde, engaged ; 2 dans, by; 8 liens, alliance; 4 manquent $t, violating; 

5 donn<$e, pUghted ; 6 .assume, certain; 7 occup4, seized on; 8 mieux assurer, 
make surer; 9 se d&ourne, avoid; 10 dtouffer, stifle y 11 sorti, get out; 12 
prosp4rit6s, Uessihgs; 18 inconnue, invisible ; 14 merveilles, miracles ; 15 pars, 
depart; 16 l&che, degenerate; 17 menez, lead ; 18 de mdpris. disdainful; 19 ' 
attendri, moved; 20 m£lee, mingled; 21 devait, was indebted ; 22 naissante, 
rising; 28 faisait qu’il n’dtait plus, rendered Mm no longer . 
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Les dieux, qui vous ont delivr6 de tant de perils pour vous pre- 
parer une gloire 6gale a celle de voire p&re, vous ordonnent de 
quitter cette lie. L’ Amour seul, ce honteux tyran, peut vous y 
retenir. He! que feriez vous d’une vie immortelle, sans liberty, 
sans vertu, sans gloire ? Cette vie serait encore plus malheureuse, 
en ce qu’elle 1 ne pourrait finir. 

Teiemaque ne r^pondait a ce discours que par des soupirs. 
Quelquefois il aurait souhait6 que Mentor 1’eQt arrache malgr6 
lui de Tile : quelquefois il lui tardait 2 que Mentor fQt parti, pour 
n'avoir plus devant ses yeux cet ami severe qui lui reprdchait sa 
faiblesse. TToutes ces pens6es contraires agitaient tour-a-tour 
son coeur ; et aucune n’y 6tait constante : son coeur 6tait comme 
la mer qui est le jouet de tous les vents contraires. Il demeurait 
souvent etendu 3 et immobile sur le rivage de la mer, souvent 
dans le fond 4 de quelque bois sombre, versant des larmes am&res, 
et poussant des cris semblables aux rugiss^ments* d’un lion. Il 
6tait devenu maigre; ses yeux creux 8 6taient pleins d’un feu 
d6vorant : a le voir p&le, abattu 7 et defigur6, on aurait cru que 
ce n’etait point Tel6maque. Sa beaute, son enjouement, sa 
noble fierte s’enfuyaient 'loin de 8 lui. Il p6rissait, tel qu’une 
fleur qui, etant epanouie 9 le matin repandait ses doux parfums 
dans la campagne, et se fl6trit 10 peu-a-peu vers le soir ; ses vives 
couleurs s’effacent, 11 elle languit, elle se dess&che ; 12 et sa belle 
t6te se penche, ne pouvant plus se soutenir. Ainsi le fils d’U- 
lysse 6tait aux portes de la mort. 

’ Mentor, voyant que Tel6maque ne pouvait roister a la vio- 
lence de sa passion, conQut un dessein plein d’adresse pour le 
d61ivrer d’un si grand danger. Il avait remarqu6 que Calypso 
aimait 6perdument ls Telemaque, et que T61emaque n’aimait pas 
moins la jeune nympbe Eucharis; car le cruel Amour, pour 
tourmenter' les mortels, fait qu’on n’aime gu&re la personne dont 
on est aimA Eucharis devait emmener T616maque dans une 
chasse. Mentor dit a Calypso : J’ai remarqu6 dans Telemaque 
une passion pour la chasse, que je n’avais jamais vue en lui ; ce 
plaisir commence a le d6gouter de tout autre : il n’aime plus que 


I en ce qu’eUe, as it ; 2 il lui tardait, he was impatient; 8 dtendu, extended; 
4 fond, midst; 5 rugissements, roarings; 6 creux, holmo; 7 abattu, ejected; 
8 s’enfuyaient loin de, forsook ; 9 6tant Epanouie, blowing ; 10 se H6trit, fades; 

II s’effacent, disappear ; 12 se dess&che, withers ; 18 4perdument,pa#wraafe^p. 
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les for6ts et les montagnes les plus sauvages. Est-ce vous, 0 
deesse, qui lui inspires cette grande ardeur ? 

Calypso sentit un d6pit cruel en 6coutant ces paroles ; et elle 
ne put se retenir. Ce T616maque, r6pondit-elle, qui a m£pris6 
tous les plaisirs de Hie de Cypre, ne peut resister k la mediocre 1 
beaut6 d’une de mes nymphes. Comment ose-t-il se vanter* 
d’avoir fait tant d’actions merveilleuses, lui dont le eceur s’amollit 
Iachement par la volupte, et qui ne semble n6 que pour passer 
une vie obscure au milieu des femmes? Mentor, remarquant 
ayec plaisir combien la jalousie troublait le coeur de Calypso, 
n’en dit pas davantage, de peur de la mettre en defiance de lui : 
il lui montrait seulement un visage triste et abattu. La deesse 
lui d6couvrait sea peines sur toutes les choses qu’elle voyait : et 
elle faisait sans cesse des plaintes nouvelles. Cette cbasse dont 
Mentor l’avait avertie* acheva de la mettre en fureur. 4 Elle sut 
que Tel6maque n’avait cherche qu’a se d6rober* aux autres 
nymphes pour parler & Eucharis. On proposait mhme d6j& une ' 
seconde chasse, oh elle pr 6 voyait qu’il ferait comme dans la 
premiere. Pour rompre 6 les mesures de T616maque, elle d6clara 
qu’elle en voulait 6tre. 7 Puis tout-a-coup, ne pouvant plus 
moderer son ressentiment, elle lui parla ainsi : -*• 

Est-ce done ainsi, 6 jeune t6m6raire, que tu es venu dans mon 
ile pour 6chapper au juste naufrage que Neptune te pr^parait, 
et k la vengeance des dieux? N’es-tu entr6 dans cette lie, qui 
n’est ouverte a aucun mortel, que pour mepriser ma puissance et 
l’amour que je t’ai temoigne ? O divinites de l’Olympe et du 
Styx, dcoutez line malheureuse deesse. JIatez-vous de confondre 
ce perfide, cet ingrat, cet impie. Puisque tu es encore plus dur 
et plus injuste que ton p&re, puisses-tu souffrir des maux encore 
plus longs et plus cruels que les siens ! Non, non, que jamais 
tu ne revoies 8 ta patrie, cette pauvre et miserable Ithaque, que 
tu n’as point eu de honte 9 de preferer a l’immortalit6 ! ou plutot 
que tu perisses en la voyant de loin au milieu de la mer, et que 
ton corps, devenu le jouet des flots, soit rejet6 10 sans esphrance 
de sepulture sur le sable de ce rivage ! Que mes yeux le voient 

1 mediocre, moderate ; 2 se vanter, to boast' 8 avertie, told ; 4 acheva de la 
mettre en fureur, exasperated her oeyond all bounds ; 6 se d4rober 2 steal ; 6 
rompre, disappoint; 7 voulait 6tre, would be one of the party ; 8 que jamais tu 
ne revoies, mayest thou never see; 9 n’as point eu ae honte, hast not hem 
ashamed ; 10 rejet6, east. 
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man gk par les vautours l 1 * * Celle que tu aimes le verra aus&i : 
elle le yerra ; elle en aura le coeur d6chir6 ; et son d£sespoir fera 
mon bonheur. 1 

En parlant ainsi, Calypso ayait les yeux rouges et enflamm6s :* 
ses regards ne s’arr£taient 4 en aucun endroit ; ils avaient je ne 
sais quoi de sombre et de farouche. Ses joues tremblantes 
6taient couvertes de taches noires et liyides; elle changeait k 
cbaque moment de couleur. Souvent une paleur mortelle se 
r6pandait sur tout son yisage; ses larmes ne coulaient plus 
comme autrefois ayec abondance ; la rage et le d£sespoir sem- 
blaient en aypir tari 5 la source; et a peine en coulait-il quel- 
qu’une sur ses joues. Sa voix 6tait rauque, 6 tremblante et 
entrecoupAe. 7 

Mentor obser/rait tous ces mouvements, et ne parlait plus k 
T616maque. 11 le traitait comme un malade 8 d6sespere qu’on 
abandonne ; 9 il jetait souvent sur lui des regards de compassion. 

T616maque sentait combien il 6tait coupable et indigne de 
l’amitie de Mentor. 11 n’osait lever les yeux de peur de ren- 
contrer ceux de son ami dont le silence m£me le condamnait. 
Quelquefois il avait envie d’aller se jeter a son cou et de lui 
t6moigner combien il 6tait touch 6 de sa faute: mais il 6tai£ 
retenu, tantot par une mauvaise honte, et tantot par la crainte 
d’aller plus loin qu’il ne voulait pour se retirer du p6ril ; car le 
p6ril lui semblait doux, et il ne pouvait encore se r6soudre k 
vaincre sa folle passion. 

Les dieux et les dresses de l’Olympe, assembles dans un 
profond silence, avaient les yeux attaches sur l’ile de Calypso, 
pour voir qui serait victorieux, ou de Minerve, ou de 1’ Amour. 
L’Amour, en se jouant avec les nymphes, avait mis tout en feu 
dans Tile. Minerve, sous la figure de Mentor, se servait de la 
jalousie, inseparable de V Amour, contre 1’ Amour m£me. Jupiter 
avait r£solu d’etre le spectateur de ce combat et de demeurer 
neutre. 

Cependant Eucbaris, qui craignait que T616maque ne lui 
Acbappat, usait de mille artifices pour le retenir dans ses liens. 
D6j& elle allait partir avec lui pour la seconde chasse, et elle 

1 vautours, vultures ; 2 bonheur, delight; 8 enflamm£s, fiery ; 4 ne s’ar-4 

rttaient, were fixed, ; 5 tari, dried, up ; 6 rauque, hoarse ; 7 entreoouple, broken p 

8 malade, paUent; 9 qu’on. abandonne, who is given over. 
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6tait v&ue 1 * comme Diane. V6nus et Cupidon avaient r£pandu 
but elle de nouveaux charmes ; en sorte que ce jour-lk sa beauts 
effapait celle de la d6esse Calypso mbme. Calypso, la regardant 
de loin, se regarda en m&me temps dans la plus claire de ses 
fontaines; elle eut honte de se voir. Alors elle se cacha au 
fond 3 de sa grotte, et parla ainsi toute seule : -f- 

11 ne me sert done de rien s d’avoir voulu troubler ces deux 
amans, en declarant que je veux 6tre de cette chasse ! En serai- 
je ? 4 irai-je la faire tnompher, et faire servir ma beaute k relever 
la sienne ? faudra-t-il que T616maque, en me voyant, soit encore 
plus passionnd pour son Eucharis? O malheureuse! qu’ai-je 
fait! Non, je n’y irai pas, ils n’y iront pas eux-m6mes ; je 
saurai bien 5 les en empdeher. 6 Je vais trouver Mentor; je le 
prierai d'enlever 7 T616maque : il le remenera & Ithaque. Mais 
que dis-je? eh! que deviendrai-je, 8 quand T616maque sera parti? 
Oil suis-je? Que reste-t-il a faire? 0 cruelle Y 6nus ! V6nus, 
vous m’avez trompee ! 6 perfide present que vous m’avez fait ! 
Pemicieux enfant ! Amour empestd ! je ne t’avais ouvert mon 
coeur que dans l’esperance de vivre heureuse avec T616maque, et 
tu n’as portd dans ce cobut que trouble et ddsespoir ! Mes 
nympbes se sont r6volt6es contre moi. Ma divinity ne me sert 
plus qu’a rendre mon malheur 6temel. Oh ! si j’6tais libre de 
me donner la mort pour finir mes douleurs ! T616maque, il faut 
que tu meures, puisque je ne puis mourir ! Je me vengerai de 
tes ingratitudes : ta nymphe le verra ; je te percerai k ses yeux. 
Mais je m’egare. 9 O malheureuse Calypso ! que veux-tu ? faire 
perir un innocent que tu as jetd toi-m&me dans cet abtme de 
malheurs ! C’est moi qui ai mis le flambeau fatal dans le sein 
du chaste T416maque. Quelle innocence! quelle vertu! quelle, 
horreur du vice ! quel courage contre les honteux plaisirs ! 
Fallait-il empoisonner son ccBur ? Il m’edt quittde ! H6 bien ! 
ne faudra-t-il pas qu’il me quitte, ou que je le voie plein de 
m6pris pour moi, ne vivant plus que pour ma rivale? Non, 
non, je ne souffre que ce que j’ai bien m6rit6. Pars, T616maque, 
va-t-en au-dela des mers: laisse Calypso sans consolation, ne 


1 v£tue ? dressed ; 2 fond, most secret part; 8 il ne me sert done de rien, I have 

then vainly endeavored ; 4 en serai-je, shall I he there; 5 je saurai bien, 1 well 

know; 6 emp^cher, hinder ; 7 enlever, take a/way ; 8 que deviendrai-je, what 

vriU become of me; 9 je m’£gare, I ram, 

* . 10 
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pouvant supporter la vie ni trouver' la mort : laisse-la inconso- 
lable, couverte de honte, d6sesp6ree, avec ton orgueilleuse 
Eucharis. 

Elle parlait ainsi dans sa grotte: mais tout-a-coup elle sort 
imp6tueusement : Oil. etes-vous, 6 Mentor? dit-elle. Est-ce 
ainsi qne vous soutenez Teldmaque contre le vice auquel il 
succombe? Vous dormez tandis que Y Amour veille contre 
vous. Je ne puis souffrir plus long-temps cette lache indiffe- 
rence que vous tdmoignez. Verrez-vous toujours tranquille- 
ment le fils d’Ulysse deshonorer son p&re, et n6gliger sa haute 
destin6e ? Est-ce k vous, ou k moi, que ses parens ont cbnfi6 sa 
conduite? C’est moi qui cherche les moyens de gudrir son 
coeur ! et vous, ne ferez-vous rien ? II y a dans le lieu le plus 
recul6 de cette for£t de grands peupliers propres a construire 1 * * un 
vaisseau; c’est Ik qu’Ulysse fit celui dans lequel il sortit de cette 
lie. Yous trouverez au m6me endroit une profonde caverne oil 
sont tous les instruments 8 n6cessaires pour tailler et pour joindre 
toutes les pieces 8 d’un vaisseau. 

A peine eut-elle dit ces paroles qu’elle s’en repentit. Mentor 
ne perdit pas un moment ; il alia dans cette caverne, trouva les 
instruments, abattit 4 les peupliers, et mit en un seul jour nn 
vaisseau en 6 tat de voguer. C’est que la puissance et l’industrie 
de Minerve n’ont pas besoin d’un grand temps pour achever les 
plus grands ouvrages. 

r "* Calypso se trouva dans une horrible peine d’esprit : 5 d’un cot6 
elle voulait voir si le travail de Mentor s’avanqait ;® de l’autre 
elle ne pouvait se r6soudre a quitter la chasse oil Eucharis aurait 
6t6 en pleine- liberty avec Telemaque. La jalousie ne lui permit 
jamais de perdfe de vue les deux amants : mais elle tachait de 
d6touraer la chasse du cotd oil elle savait que Mentor faisait le 
vaisseau. Elle entendait les coups de hache et de marteau: 
elle pr^tait 1’oreille ; chaque coup la faisait fr6mir. 7 Mais dans 
le moment m£me elle craignait que cette reverie 8 ne lui eut 
d6robe quelque signe ou quelque coup-d’ceil 9 de Teldmaque k la 
jeune nymphe. 

Cependant Eucharis disait k T616maque d’un ton moqueur : ,Q 

1 construire, build ; % instruments, took ; 8 pieces, parts ; 4 abattit, felled: 

5 peine d’esprit, agony of mind ; 6 s’avanijait, went on ; 7 fr&nir, tremble; 8 

rfiverie, attention; 9 coup-d’oeil, glance; 10 moqaeur, jeering. 
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Ne craignez-vous point que Mentor ne vous bldme d’etre yenu k 
la chasse sans lui ? Oh ! que vous etes d plaindre de vivre sous 
un si rude 1 * mattre! Rien ne peut adoucir son austdritd: il 
affecte d’etre ennemi de tous les plaisirs ; il ne peut souffrir que 
vous en goutiez aucun : il vous fait un crime des choses les plus 
innocentes. Vous pouviez dependre de lui* pendant que vous 
6tiez hors d*6tat 3 * * de vous conduire vous-mdme ; mais, apr&s avoir 
montr6 tant de sagesse, vous ne devez plus vous laisser traiter 
en enfant. 

Ces paroles artificieuses pergaient le coeur de T616maque, et le 
remplissaient de d6pit contre Mentor, dont il voulait secouer le 
joug. Il craignait de le revoir, et ne r^pondait rien d Eucharis, 
tant il dtait trouble. Enfin, vers le soir, la chasse s’dtant passde* 
de part et d’autre* dans une contrainte perp6tuelle, on revint par 
un coin de la fordt assez voisin du lieu ou Mentor avait travailld 
tout le jour. Calypso appergut de loin le vaisseau achevd : ses 
yeux se couvrirent a l’instant d’un dpais nuage semblable k celui 
de la mort. Ses genoux tremblants se ddrobaient® sous elle : 
une froide sueur courut par tous les membres de son corps : elle 
fut contrainte de s’appuyer 7 sur les nymphes qui renvironnaient ; 
et Eucharis lui tendant la main pour la soutenir, elle la repoussa* 
en jetant sur elle un regard terrible. 

Tdldmaque, qui vit ce vaisseau, mais qui ne vit point Mentor, 
parcequ’il s’dtait dejd retire ayant fini son travail, demanda d la 
ddesse k qui etait ce vaisseau, et k quoi on le destinait. D’abord 
elle ne put repondre ; mais enfin. elle dit: C’est pour renvoyer 
Mentor, que je l’ai fait faire ; 9 vous ne serez plus embarrass^ 1 ® 
par cet ami severe qui s’oppose d votre bonheur, et qui serait 
jaloux si vous deveniez immortel. 

Mentor m’abandonne ! c’est fait de moi ! u s’ecria Tdlemaque. 
Eucharis, si Mentor me quitte, je n’ai plus que vous. Ces paroles 
lui echapperent dans le transport de sa passion. Il vit le tort 
qu’il avait eu en les disant : mais il n’avait pas 6t6 fibre de penser 
au sens ,2 de ces paroles. Toute la troupe 13 6 tonnde demeura dans 


1 rude, harsh; 2 dependre de lui, be governed by him; 8 hors d’etat, inoapa- 

1>U ; 4 s’etant pass£e. being over ; 6 ae part et d’autre, on both sides ; 6 se 

ddrobaient, sunk; 7 s’appuyer, lean; 8 repoussa, pushed back: 9 l’ai fait faire, 

ordered it to be built; 19 embarrass!, troubled; 11 e’est fait ae moi, I am tm- 

done; 12 sens, meaning; 18 troupe, company. 
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le silence. Eucharis, rougissant et baissant les yeux, demeurait 
derriere, toute interdite, 1 sans oser se montrer. Mais pendant 
que la honte 6tait sur son visage, la joie etait au fond de son 
coBur. Telemaque ne se comprenait plus lui-m6me, 2 et ne pou- 
vait croire qu’il edt parl6 si indiscretement. Ce qu’il avait fait 
lui paraissait comme un songe, mais un songe dont il demeurait 
confus et trouble. Y 

Calypso, plus funeuse qu’une lionne a qui on a enlev6* ses 
petits, courait au travers de la for£t sans suivre aucun chemin, 4 et 
ne sachant ou elle allait. Enfin elle se trouva k l’entr6e de sa 
grotte, oil Mentor 1’attendait. Sortez de mon ile, dit-elle, 6 
Strangers qui 6tes venus troubler 5 mon repos : loin de moi ce 
jeune insense. 6 Et vous, imprudent vieillard, vous sentirez ce 
que peut 7 le courroux 8 d’une d6esse, si vous ne l’arrachez d’ici 
toutA-l’heure. 9 Je ne veux plus le voir; je ne veux plus souffrir 
qu’aucune de mes nymphes lui parle ni le regarde. J’en jure 10 
par les ondes du Styx; serment 11 qui fait trembler 12 les dieux 
m&mes. Mais apprends, T616maque, que tes maux ne sont pas 
finis : ingrat ! tu ne sortiras de mon ile que pour £tre en proie 12 
k de nouveaux malheurs. Je serai vengee ; tu regretteras Ca- 
lypso, mais en vain. Neptune, encore irrit6 contre ton pere qui 
l’a offens6 en Sicile, et sollicite par Venus que tu as m6pris6e 
dans Tile de Cypre, te prepare d’autres tempGtes. Til verras ton 
pdre, qui n’est pas mort ; mais tu le verras sans le connaitre. 
Tu ne te r6uniras 14 avec lui en Ithaque qu’apr&s ,s avoir 6te le 
jouet de la plus cruelle fortune. Va : 18 je conjure les puissances 
celestes de me venger. Puisses-tu au milieu des mers, suspendu 
aux pointes d’un rocher, et frappe, ,7 de la foudre, invoquer en vain 
Calypso, que ton supplice comblera 18 de joie ! 

Ayant dit ces paroles, son esprit agit6 6tait d6ja pr6t k 
prendre des resolutions contraires. L ’Amour rappela 19 dans 
son cceur le desir de retenir T616maque. Qu’il vive, disait-elle 
en elle-m£me, qu’il demeure ici; peut-£tre qu’il sentira enfin 

I toute interdite, quite confounded ; 2 ne se comprenait plus lui-m6me, lost his 
recollection ; 8 k qui on a enlev6, robbed of ; 4 sans suivre aucun chemin, at 
random; 5 troubler, interrupt; 6 insens4, fool; 7 ce que peut, the effects; 
8 courroux, wrath; 9 tout-sL-l’heure, this instant] 10 j’en jure, this I swear; 

II serment, an oath; 12 qui fait trembler, at which tremble; 18 en proie, a 
prey ; 14 tu ne te reuniras avec lui, thou shall not meet him ; 15 que, but; 
16 va, be gone; 17 frapp4, blasted; 18 comblera, will overwhelm; 19 rappela, 
revised. 
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tout ce que j’ai fait pour lui. Eucharis ne saurait, comme moi, 
lui donner Timmortalit^. O trop aveugle Calypso ! tu t’es trahie 
toi-m6me par ton serment : te voila engagee ; l * * et les ondes du 
Styx, par lesquelles tu as jur6, ne te permettent* plus aucune 
esperance. Personne n’entendait ces paroles: mais on voyait 
sur son visage les furies peintes ; 8 et tout le venin empest£ 4 du 
noir Cocyte semblait s’exhaler de son coeur. 

Tel6maque en fut saisi d’horreur. Elle le comprit ; car 
qu’est-ce que l’amour jaloux ne devine pas? et Thorreur de 
T61emaque redoubla les transports de la d6esse. Semblable 5 
une bacchante qui remplit l’air de ses hurlements, 5 et qui en fait 
retentir les hautes montagnes de Thrace, elle court au travers 
des bois avec un dard en main, appelant toutes ses nymphes, et 
menaqant de percer toutes celles qui ne la suivront pas. Elies 
courent en foule, effray^es de cette menace. Eucharis m£me 
s’avance les larmes aux yeux et regardant de loin T616maque, 5 
qui elle n’ose plus parler. La d6esse fr£mit en la voyant aupres 
d’elle ; et, loin de s’appaiser 8 par la soumission de cette nymphe, 
elle ressent 7 une nouvelle fureur, voyant 8 que l’afiliction augment© 9 
la beaute d’Eucharis. . 

Cependant Tel6maque 6tait demeure seul avec Mentor. II 
embrasse ses genoux ; car il n’osait l’embrasser autrement, ni le 
regarder : il verse un torrent 10 de larmes ; il veut parler, la voix 
lui manque ; u les paroles lui manquent encore davantage ; >f il ne 
sait ni ce qu’il doit faire, ni ce qu’il fait, ni ce qu’il veut. Enfin 
il s’6crie : 0 mon vrai , pdre ! 6 Mentor ! d61ivrez-moi de tant de 
maux ! Je ne puis ni vous abandonner ni vous suivre. D61ivrez- 
moi de tant de maux, delivrez-moi de moi-m&me, donnez-moi la 
mort. 

Mentor l’embrasse, le console, l’encourge, lui apprend k se 
supporter lui-m6me sans flatter sa passion, et lui dit : fils du 
sage Ulysse, que les dieux ont tant aim6, et qu’ils aiment encore, 
c’est par un effet de leur amour que vous souffrez des maux si 
horribles. Celui qui n’a point senti sa faiblesse et la violence de 


1 te voil& engage, thou art hound ; 2 permettent, leave: 8 peintes, impressed ; 

4 empeste, baleful; 5 hurlements, howlvngs ; 6 de s’appaiser, of being ap- 

peased; 7 ressent, felt ; 8 voyant, when she perceived ; 9 augmente, heightened ; 

10 torrent, flood ; 11 lui manque, failed him ; 12 lui manquent encore davan- 

tage, sHU more so, 

10 * 
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ses passions n’est point encore sage ; car il ne se connait point 
encore, et ne sait point se defier de soi. Les dieux vous ont 
conduit comme par la main jusqu’au bord 1 de l’abtme pour vous 
en montrer toute la profondeur* sans vous y laisser tomber. 
Comprenez maintenant ce que vous n’auriez jamais compris si 
vous ne l’avicz 6prouv6. On vous aurait parl6 en vain des 
trabisons de l’amour, qui flatte pour perdre, et qui, sous ime 
apparence de douceur, cache les plus affreuses amertumes. 1 11 
est venu, cet enfant plein de charmes, parmi 4 les ris, les jeux, et 
les graces. Vous l’avez vu: il a enlev6 votre coeur; et vous 
avez pris plaisir a le lui laisser enlever. Vous pherchiez des 
pr6textes pour ignorer la plaie de votre coeur ; vous cherchiez k 
me tromper et a vous flatter vous-m^me ; vous ne craigniez rien. 
Voyez le fruit de votre t6merite : vous demandez maintenant la 
mort, et e’est l’unique esp6rance qui vous reste. La d6esse, 
trouble, 5 ressemble k une furie infernale ; Eucharis brule d’un 
feu plus cruel que toutes les douleurs 6 de la mort ; toutes les 
nymphes jalouses sont pr6tes k s’entre-dechirer : 7 et voila ce que 
fait le traitre * amour qui parait si doux ! Rappelez 8 tout votre 
courage. A quel point 9 les dieux vous. aiment-ils, puisqu’ils 
vous ouvrent un si beau chemin pour fuir l’amour et pour revoir 
votre chere patrie ! Calypso elle-mfime est contrainte de vous 
chasser. Le vaisseau est tout pr&t : que tardons-nous a quitter 
cette lie, oil la vertu ne peut habiter ? 

En disant ces paroles. Mentor le prit par la main, et l’entrainait 
vers le rivage. T616maque suivait k peine, regardant toujours 
derrihre lui. 11 consid^rait Eucharis qui s’eloignait de lui. Ne 
pouvant voir son visage, il regardait ses beaux cheveux nou6s, l# 
ses habits flottants, et sa noble demarche. 11 11 auroit Voulu 
pouvoir baiser les traces 12 de ses pas. Lors m6me qu’il la perdit 
de vue, il prGtait encore l’oreille, s’imaginant entendre sa voix. 
Quoiqu’absente, il la voyait ; elle 4tait peinte et comme vivante 
devant ses yeux : il croyait m6me parler a elle, ne sachant plus 
oh il etait, et ne pouvant 6couter Mentor. r — 

Enfin, revenant k lui 13 comme d’un profond sommeil, il dit k 

1 bord, brink; 2 profondeur, depth ; 8 les plus affreuses amertumes, the 
keenest anguish ; 4 parmi, amidst; 5 trouble, distracted; 6 douleurs, pangs , 
7 s’entre-d6chirer, tear each other to pieces ; 8 rappelez, resume ; 9 a quel point, 
how greatly; 10 nou&. plaited; 11 demarche, gait; 12 traces, prints ; 18 re- 
venant d lui, awaking! 
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Mentor : Je suis resolu de vous suivre ; mais je n’ai pas encore 
dit adieu 1 * k Eucharis. J’aimerais mieux 3 rUourir, que de l’aban- 
donner ainsi avec ingratitude. Attendez que je la revoie encore 
une demihre fois pour lui faire un 6ternel adieu. Au moins 
souffrez que je lui dise : 0 nymphe, les dieux cruels, les dieux 
jaloux de mon bonheur, me contraignent 8 de partir; mais ils 
m’emphcheront plutot de vivre, 4 que de me souvenir k jamais de 
vous. 0 mon pere, ou laissez-moi cette derai&re consolation qui 
est si juste, ou arrachez-moi la vie dans ce moment. Non, je ne 
veux ni demeur^r dans cette He, ni m’abandonner a l’amour. 
L’amour n’est point dans mon cosur ; je ne sens que de l’amiti6 
et de la reconnaissance pour Eucharis. 11 me suffit de lui dire 
adieu encore une fois, et je pars avec vous sans retardement. * 
Que j’ai pitid de vous ! rdpondit Mentor : votre passion est si 
furieuse, 5 que vous ne la sentez pas. Vous croyez 6tre tranquille, et 
vous demandez 6 la mort ! Vous osez dire que vous n’6tes point vaincu 
par 1’amour, et vous ne pouvez vous arracher a 7 la nymphe que vous 
aimez ! vous ne voyez, vous n’entendez qu’elle ; vous etes aveugle 
et sourd a tout le reste. 8 Un homme que la fi&vre 9 rend fren6- 
tique 10 dit : Je ne suis 'point malade. O aveugle T616maque ! 
vous etiez pr6t a renoncer a P6n61ope qui vous attend, k Ulysse 
que vous verrez, a Ithaque oh vous devez r6gner, a la gloire, et 
a la haute destin6e que les dieux vous ont promise par tant de 
merveilles qu’ils ont faites 11 en votre faveur; vous renonciez a 
tous ces biens pour vivre d6shonord auprds d’Eucharis ! Direz- 
vous encore que l’amour ne vous attache point a elle ? Qu’est-ce 
done qui vous trouble ? pourquoi voulez-vous mourir ? pourquoi 
avez-vous parle devant la ddesse avec tant de transport ? Je ne 
vous accuse point de mauvaise foi : 12 mais je deplore 18 votre aveu- 
glement. 14 Fuyez, T616maque, fuyez ! on ne peut vaincre l’amour 
qu’en fuyant. Contre un tel ennemi, le vrai courage consiste k 
craindre et a fuir, mais a fuir sans delib6rer, et sans se donner a 
soi-meme le temps de regarder jamais derrihre soi. 1 * Vous n’avez 
pas oublie les soins que vous m’avez cout6s depuis votre enfance, 

1 dit adieu, taken learn ; 2 j’aimerais mieux, I would rattier ; 8 me contraignent, 

compel me; 4 m’empgcheront de Vivre, shall put an end to my life; 5 furieuse, 

violent: 6 demandez, beg for ; 7 vous arracher &, quit; 8 & tout le reste, to 

every thing else ; 9 fievre, fever ; *10 fr6n£ti^ue, delirious ; 11 faites, wrought ; 

12 mauvaise foi, insincerity; 13 deplore, pity ; 14 aveuglement, delusion; 15 

derri^re soi back. 
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et les perils dont vous 6tes sorti par mes conseils : ou croyez- 
moi, ou souffrez que je vous abandonne. Si vous saviez combien 
il m’est douloureux de vous voir courir a votre perte ! si vous 
saviez tout ce que j’ai souffert pendant que je n’ai ose vous parler! 
la mere qui vous mit 1 au monde souffrit moins dans les douleurs 
de l’enfantement. 2 Je me suis tu; 3 j’ai devor6 4 * ma peine: j’ai 
6touffe 6 mes soupirs, pour voir si vous reviendriez a moi. O 
mon fils ! mon cber fils ! soulagez mon cceur, rendez-moi ce qui 
m’est plus cher que mes entrailles ; 6 rendez-moi Telemaque que 
j’ai perdu; rendez-vous a vous-meme. Si la sagesse en vous 
surmonte l’amour, je vis, et je vis heureux : mais si Famour vous 
entralne malgr6 la sagesse, Mentor ne peut plus vivre. 

Pendant que Mentor parlait ainsi, il continuait son chemin vers 
la mer ; et Telemaque, qui n’dtait pas encore assez fort 7 pour le 
suivre de lui-m6me, F etait deja assez pour se laisser 8 mener 9 sans 
resistance. Minerve, toujours cachee sous la figure de Mentor, 
couvrant invisiblement Telemaque de son 6gide, 10 et repandant 
autour de lui un rayon divdn, lui fit sentir un courage qu’il n’avait 
point encore 6prouve depuis qu’il 6tait dans cette lie. Enfin ils 
arriv&rent dans un endroit de File ou le rivage de la mer 6tait 
escarpe ; c’etait un rocher toujours battu par l’onde 6cumante» 
Ils regarderent de cette hauteur si le vaisseau que Mentor avait 
prepare etait encore dans la m6me place : mais ils appergurent 
un triste spectacle. 11 

L’ Amour etait vivement piqu6 de voir que ce vieillard inconnu 
non seulement 6tait insensible k ses traits, mais encore lui enlevait 
Telemaque : il pleurait de depit, et alia trouver Calypso errant© 
dans les sombres for6ts. Elle ne put le voir sans gemir, et elle 
sentit qu’il rouvrait 12 toutes les plaies de son coeur. L’Amour 
lui dit: Vous 6tes d6esse, et vous vous laissez vaincre par un 
faible mortel qui est captif 13 dans votre £le ! pourquoi le laissez- 
vous sortir ? O malheureux Amour, r6pondit-elle, je ne veux 
plus 6couter tes pernicieux conseils: c’est toi qui m’as tir6e 
d’une douce et profonde paix pour me precipiter dans un abime 


1 mit, brought; 2 dans les douleurs de Penfantement, at yau/r birth; 8 je me 

suis tA, I wax silent; 4 j’ai d6vor6, 1 bore patiently ; 5 4touff&, suppressed ; 6 

entrailles, life; 7 fort, resolute; 8 laisser, suffer ; 9 mener, to be led forward: 

10 4gide, shield; 11 spectacle, scene; 12 rouvrait, opened afresh; 18 captif 

prisoner . 
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de malheurs. C’en est fait, 1 j’ai jure par les ondes du Styx que 
je laisserais partir T616maque. Jupiter m6me, le p&re des dieux, 
avec toute sa puissance, n’oserait contrevenir k f ce redoubtable 1 
serment. T61emaque sort de mon lie: sors aussi, pemicieux 
enfant ; tu m’as fait plus de mal que lui ! 

L’Amour, essuyant 4 ses larmes, fit un souris* moqueur* et 
malm. 7 En v6rit6, dit-il, voild un grand embarras ! 8 laissez-moi 
faire ; 9 suivez 10 votre serment, ne vous opposez point au depart 
de T61emaque. Ni 11 vos nymphes ni moi n’avons jur6 par les 
ondes du Styx de le laisser partir. Je leur inspirerai le dessein 
de bruler ce vaisseau que Mentor a fait avec tant de precipitation. 1 * 
Sa diligence, qui vous a surprise, sera inutile. II sera surpris 
lui-m£me i son tour ; et il ne lui restera plus aucun moyen 1 * de 
yous arracher Telemaque. 

Ces paroles flatteuses firent glisser 14 l’esp6rance et la joie 
jusqu’au fond des entrailles 15 de Calypso. Ce qu’un z6phyr fait 
par sa frafebeur 16 sur le bord d’un ruisseau pour delasser 17 les 
troupeaux languissants que l’ardeur de l’6t6 consume, qe discours 
le fit pour appaiser 18 le d6sespoir de la d6esse. Son visage 
devint serein, ses yeux s’adoucirent, les noirs soucis qui ron- 
geaient son coeur s’enfuirent pour un moment loin d’elle : elle 
s’arrfita, elle sourit, elle flatta 19 le folatre 90 Amour; et en le 
flattant elle se prepara de nouvelles douleurs. 

L’Amour, content de l’avoir persuadee, alia pour persuader 
aussi les nymphes, qui 6taient errantes et disperses sur toutes 
les montagnes, comme un troupeau de moutons que la rage des 
loups affam6s 91 a mis en fuite 88 loin du berger. L’Amour les 
rassemble, et leur dit: Telemaque est encore en vos mains; 
hatez-vous de bruler ce vaisseau que le t6meraire Mentor a fait 
pour s’enfuir. Aussi tot elles allument des flambeaux ; M elles 
accourent sur le rivage; elles fr6missent; elles poussent des 
hurlements; elles secouent 94 leurs cheveux 6pars, 8s comme des 

1 e’en est fait, there is no help for it; 2 contrevenir violate ; 8 redoubtable, 
dreadful; 4 essuyant, drying up; 6 souris, smile; 6 moqueur, sneering; 7 
malin, malicious; 8 embarras, difficulty ; 9 laissez moi faire, leave the matter to 
me; 10 suivez, keep: 11 ni, neither : 12 precipitation, expedition; 18 il no lui 
restera plus aucun moyen, he shall he deprived of aU means: 14 firent glisser, 
filed ; 15 jusqu’au fond des entrailles, the heart ; 10 ce qu’un zephyr fait par 
sa frafoheur, as a cooling zephyr; 17 pour delasser, refreshes ; 18 ce di scours 
le fit pour appaiser, so this speech allayed ; 19 flatta, caressed ; 20 fol&tre, ww\r> 
• ton; 21 affames, ravenous; 22 mis en fuite, caused to fly; 28 flambeaux, torches; 
24 secouent, ehake ; 25 6pars, dishevelled. 
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Bacchantes. 1 D6jk la flamme vole, 1 elle d6vore* le vaisseau, qui 
est d'un bois sec et enduit 4 de r6sine ;* des tourbillons 6 de fumee 
et de dammes s’ 6 le vent 7 dans les nues. 8 

Telemaque et Mentor apperqoivent ce feu de dessus 9 le rocher, 
et entendent les cris des nymphes. T616maque fut tente 10 de 
s’en rejouir : car son coeur n’6tait pas encore gu6ri ; et Mentor 
remarquait que sa passion etait comme un feu mal 6teint, qui 
sort 11 de temps en temps de dessous la cendre, 1 * et qui repousse 
de vives 6tincelles. 18 Me voild done, dit T616maque, rengag6 
dans mes liens ! il ne nous reste plus aucune esperance de quitter 
cette ile. 

Mentor vit bien que T616maque allait retomber dans toutes ses 
faiblesses, et qu’il n’y avait pas un seul moment a perdre. II 
apperqut de loin au milieu des dots un vaisseau arr£t6 qui n’osait 
approcher de Tile, pareeque tous les pilotes connaissaient que 
File de Calypso etait inaccessible k tous les mortels. Aussitot 
le sage Mentor poussant T616maque, qui 6tait assis sur le bord 
du rocher, le pr6cipite dans la mer, et s’y jette avec lui. T616- 
maque, surpris de cette violente chute, but Fonde amere, et 
devint le jouet des dots. Mais revenant a. lui, et voyant Mentor 
qui lui tendait la main pour lui aider a nager, il ne songea plus 
quA s’eloigner de File fatale. 

Les nymphes, qui avaient era les tenir captifs, pouss&rent des 
cris pleins de fureur, ne pouvant plus emp6cher leur fuite. 
Calypso, inconsolable, rentra dans sa grotte, quelle remplit de 
ses hurlements. L’amour, qui vit changer son triomphe en une 
honteuse d6faite, s’eleva au milieu de Fair en secouant ses ailes, 
et s’envola dans le bocage 14 d’Idalie, ou sa craelle m&re Fatten- 
dait. L’enfant, encore plus cruel, ne se consola qu’en riant avec 
elle de tous les maux qu J il avait faits. 

A mesure 15 que Telemaque s’61oignait de File, il sehtait avec 
plaisir renaitre son courage et son amour pour la vertu. J’e- 
prouve, s’ecriait-il, parlant a Mentor, ce que vous me disiez, et 
que je ne pouvais croire faute d ,I6 exp£rience : on ne surmonte le 
vice qu’en le fuyant. 0 mon p&re, que les dieux m’ont aime en 

1 Bacchantes, Bacchanals ; 2 vole, ascends; 3 devore, consumes; 4 enduit, be- 
daubed ; 5 rdsine, rosin; 6 tourbillons, whirlwinds ; 7 s’eldvent, rose; 8 dans 
les nues, to the sky ; 9 de dessus, /rom the top; 10 tente, indmed; 11 sort, 
breaks; 12 cendre, ashes; 13 6tmcelies, sparks; 14 bocage, grove; 15 & me- • 
sure, as; 16 faute d’, for vxmt qf. 
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me donnant votre secours ! Je m6ritais d’en 6tre priv6, et 
d’etre abandonn6 ^ moi-m^me. Je ne crains plus ni mer, ni 
yents, ni tempdtes ; je ne crains plus que mes passions. L ’amour 
est lui seul plus d craindre que tous les naufrages. 


LIVRE VIII. 


^ SOMMAJBE. 

Adoam, frlre de Narbal, commando le vaisseau Tyrien o d T414maque et 
Mentor sont re<jns favorablement. Ce capitaine, reconnaissant 1 * T414- 
maque, lui raconte la mort tragique de Pygmalion et d’Astarbe, pula 
l’416vation 3 de Bal4azar, que le tyran son p£re avait disgraci4 k la persua- 
sion 3 de cette femme. Pendant un repas qu’il donne k Tdldmaque et k 
Mentor, Achitoas, par la douceur 4 * de son chant, 6 assemble 6 autour du 
vaisseau les tritons, les n4r4ides, et les autres divinit4s de la mer. Mentor, 
prenant une lyre, en joue 7 beaucoup mieux qu’ Achitoas. Adoam raconte 
ensuite les merveilles de la B4tique. 11 d4crit la douce temperature 6 de 
Pair et les autres beaut4s de ce pays, dont les peuplos 9 m£nent M une vie 
tranquille dans une grande simplicit4 de mceurs. 

Lb yaisseau qui 6tait arret6, n et vers lequel ils s’avanqaient, 
6tait un vaisseau Phenicien qui allait dans l’Epire. Ces Ph6- 
niciens avaient vu T616maque au voyage d’Egypte : mais ils 
n’avaient garde de 18 le reconnaltre an milieu des flots. Quand 
Mentor fut assez pr&s du vaisseau pour faire entendre sa voix, 1 * il 
s’ecria d’une voix forte, en Levant sa t6te au-dessus de l’eau : 
PhSniciens, si secourables 14 a toutes les nations, ne refusez pas la 
vie a deux bommes qui l’attendent 15 de votre humanity. Si le res- 
pect des dieux vous touche, 16 recevez-nous dans votre vaisseau : 


1 reconnaissant, recollecting ; 2 414vation, accession ; 8 & la persuasion, at the 

instigation; 4 douceur, melody : 5 chant, voice: 6 assemble, draws; 7 en joue, 

plays upon it; % douce temperature, the mildness: 9 peuples, inhabitants ; 

10 mdnent, lead; 11 4tait arret4, lay at anchor; 12 ils n’avaient garde de, they 

could by no means; 18 pour faire entendre sa voix, to be heard; 14 si seooura- 

Wes . so ready to succor; 15 attendant, hope: 16 si le respect aes dieux vous 

* touche, if you have any reverence for the gods . « 


120 


t£l£maque. 


liy. vm. 


nous irons par-tout oil 1 * * vous irez. 1 Celui qui commandait r6- 
pondit : Nous yous recevrons avec joie ; nous n’ignorons pas ce 
qu’on doit faire pour des inconnus 8 qui paraissent malheureux. 
Aussitot on les reqoit dans le vaisseau. 

A peine y furent-ils entr6s, 4 que, ne pouvant plus respirer, ils 
demeur&rent immobiles ; car ils avaient nag6 5 * long-temps et avec 
effort pour r6sister aux vagues. Peu-d-peu ils reprirent 8 leurs 
forces ; on leur donna d’autres habits, parceque les leurs 6 talent 
appesantis 7 par l’eau qui les avait p6n6tr6s, 8 et qui coulait de 
toutes parts. Lorsqu’ils furent en 6 tat de parler, tous ces Ph6- 
niciens, empresses 9 autour d’eux, voulaient savoir leurs aventures. 
Celui qui commandait leur dit : Comment avez-vous pu entrer 
dans cette ile d’oil vous sortez ? Elle est, dit-on, poss6d6e par 
mie d6esse cruelle, qui ne souffre jamais qu’on y aborde. Elle 
est m6me bord6e 10 de rochers affreux, contre lesquels la mer va 
follement 11 combattre; 18 et on ne pourrait en approcher sans faire 
naufrage. 

Mentor r6pondit : Nous y avons 6t6 jet6s : 13 nous sommes 
Grecs ; notre patrie est l’ile d’lthaque, voisine 14 de l’Epire oii 
vous allez. Quand m6me vous ne voudriez pas rel&cher 1 * en 
Ithaque, qui est sur votre route, il nous suffirait que vous nous 
menassiez dans l’Epire : nous y trouverons des amis qui auront 
soin de nous faire le court trajet 18 qui nous restera ; 8 T et nous 
vous devrons k jamais la joie de re voir ce que nous avons de plus 
cher au monde. 

Ainsi c’6tait Mentor qui portait la parole; 18 et T616maque, 
gardant le silence^ le laissait parler: car les fautes qu’il avait 
faites dans l’ile de Calypso augment&rent beaucoup sa sagesse. 
II se defiait de lui-m£me ; il sentait le besoin de suivre toujours 
les sages conseils de Mentor ; et quand il ne pouvait lui parler 
pour lui demander ses avis, du moins il consultait ses yeux, et 
tachait de deviner toutes ses pens4es. 

Le commandant Ph6nicien, arrfitant 19 ses yeux sur T616maque, 
croyait se souvenir de l’avoir vu ; mais c’etait un souvenir confus 

1 par-tout oil, wherever ; 2 vous irez, you go; 8 inconnus, strangers ; 4 entree, 

on hoard ; 5 nag6, swwimed ; 8 reprirent, recovered ; 7 appesantis, heavy ; 8 p6- 

n^tres, imbibed ; 9 empresses, gathered ; 10 bord surrounded ; 11 follement, 

vamlv; 12 va combattre, spends its rage; 18 jobds, driven; 14 voisine, near ; 

15 rel&cher, touch; 16 trajet, passage; 17 qui nous restera, we shall have thence ; 

18 qui portait la parole, who spoke; 19 arrdtant, fixing. 
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qu’il ne pouvait d6mGler. Souffrez, lui dit-il, que je vous de- 
mande si vous vous souvenez de m’avoir vu autrefois , 1 comme il 
me semble que je me souviens de vous avoir vu : votre visage ue 
m’est point inconnu, il m’a d’abord frappd ; mais je ne sais oi i je 
vous ai vu : votre m6moire peut-dtre aid era 2 * k la mienne. 

Telemaque lui rdpondit avec un etonnement m£16 de joie : Je 
suis, en vous voyant, comme vous 6tes 4 mon dgard : J je vous ai 
vu, je vous reconnais ; mais je ne puis me rappeler si c’est en 
Egypte ou a Tyr. Alors ce Phdnicien, tel qu’un homme qui 
s’eveille le matin, et qui rappelle peu-a-peu de loin le song" 
fugitif qui a disparu 4 & son rdveil, s’dcria tout-a-coup : vous 6tes 
Telemaque, que Narbal prit en amitid lorsque nous revJnmes 
d’Egypte. Je suis son fr&re dont il vous aura sans doute parld 
souvent. Je vous laissai entre ses mains 2 * apr&s l’expddition 
d’Egypte : il me fallut 8 aller au-dela 7 de toutes les mers dans la 
fameuse Betique auprds des colonnes d’Hercule. Ainsi je ne fis 
que vous voir f et il ne faut pas s’dtonner 0 si j’ai eu tant de 
peine 10 k vous reconnaitre d’abord. 11 

Je vois bien, 12 rdpondit T616maque, que vous 6 tea Adoam. Je 
ne fis presque alors que vous entrevoir ; 18 mais je vous ai connu 
par les entretiens 14 de Narbal. Oh! quelle joie de pouvoir ap- 
prendre par vous des nouvelles d’un homme qui me sera toujours 
si cher! Est-il toujours & Tyr? ne souffre-t-il point quelque 
cruel traitement du soupqonneux et barbare Pygmalion ? Adoam 
r6pondit en rinterrompant : Sachez, T616maque, que la fortune 
favorable vous confie 15 a un homme qui prendra toutes sortes de 
soins de vous. Je vous ramenerai dans l’ile d’lthaque avant que 
d’aller en Epire : et le frdre de Narbal n’aura pas moins d’amitid 
pour vous que Narbal mdme. 

Ayant pari 6 ainsi, il remarqua que le vent qu’il attendait 
commengait a souffler ; il fit lever 10 les ancres, met t re' 7 les voiles, 
et fendre la mer & force de rames. Aussitot il prit a part Teld- 
maque et Mentor, pour les entretenir. 18 


1 autrefois, before ; 2 aidera, may help ; 8 h mon 6^ard, with regard tome; 4 

disparu. vanished ; 5 entre ses mains, with him ; 6 u me fallut, I was obliged ; 

7 au-deli, beyond; 8 je ne fis que vous voir, I fust saw you; 9 il ne faut pas 

s’4tonner, it is no wonder ; 10 peine, difficulty; 11 d’abord, at first sight; 12 

bien, plainly; 18 entrevoir, had a glimpse; 14 entretiens, conversation ; 15 

vous confie, commits you ; 16 fit lever, gave orders to weigh / 17 mettre, spread j 

18 pour les entretenir, to discourse with them, 

11 
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Je vais, dit-il, regardant T616maque, satisfaire votre curiosite. 
Pygmalion n’est plus ; les justes dieux en ont delivre la terra. 
Comme il ne se fiait a personne, personne ne pouvait se fier a luL 
Les bons se contentaient de gemir, 1 * * et de fuir ses cruautes, sans 
pouvoir se resoudre a lui faire aucun mal ;* les mechants ne 
croyaient pouvoir assurer leur vie qu’en finissant 8 la sienne : il 
n’y avait point de Tyrien qui ne fut chaque jour en danger d’etre 
l’objet de ses defiances. Ses gardes memes etaient plus exposes 
que les autres: comme sa vie 6tait entre 4 * leurs mains, il les 
craignait plus que tout le reste des hommes ; et, sur le moindre 
soupqon, il les sacrifiait a sa surety.* Ainsi, k force de cbercber 
sa surete, 6 il ne pouvait plus la trouver. Ceux qui etaient les 
depositaires 7 de sa vie Etaient dans un peril continuel par sa 
defiance ; 8 et ils ne pouvaient se tirer d’un 6tat si horrible qu’en 
pr6venant 9 par la mort du tyran ses cruels soup^ons. 

L’impie Astarbe, dont vous avez oui parler si souvent, fut la 
premiere a resoudre la perte du roi. Elle aima passionement un 
jeune Tyrien fort riche, nomm6 Joazar ; elle esp6ra de le mettre 
sur le trone. Pour r6ussir dans ce dessein, elle persuada au roi 
que raine ,0 de ses deux fils, nomme Phadael, impatient de succ6- 
der a son pere, avait conspire contre lui : elle trouva de faux 
t6moins pour prouver la conspiration. Le malheureux roi fit 
mourir son fils innocent. Le second, nommd Baleazar, fut envoys 
a Samos, sous pretexte d’apprendre les moeurs et les sciences de 
la Grece, mais en effet parcequ’ Astarbe fit entendre" au rorqu’il 
fallait Teloigner, de peur qu’il ne prlt des liaisons 12 avec les 
m6contents. A peine fut-il parti, que ceux qui conduisaient le 
vaisseau, ayant 6te corrumpus par cette femme cruelle, prirent 
leurs mesures pour faire naufrage pendant la nuit; ils sesau- 
v&rent en nageant jusqu’d des barques dtrangeres qui les atten- 
daient, et ils jet&rent le jeune prince au fond de la 13 mer. 

Cependant les amours d’Astarb6 n’etaient ignorees que de 14 v 
Pygmalion; et il s’imaginait qu’elle n’aimerait jamais que lui 
seul. Ce prince si defiant etait ainsi plein d’une aveugle confiance 

1 g4mir, to sigh m secret: 2 mal, hurt; 8 finissant, 'putting an end to; 4 entre, 

in; 5 sfiret4, safety ; 6 a force de chercher sa sfiret£, thus in endeavoring to 

render himself safe ; 7 les dlpositaires, in whose hands he had deposited ; 8 de- 

fiance, suspicion; 9 pr6venant, anticipating ; 10 l’ain4, the eldest; 11 fit enten- 

dre, suggested ; 12 ae pear qu’il ne prit des liaisons, lest he should associate; 

18 au fond de la, into the; 14 n’4taient ignores que de, were secret to none but. 
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pour cette 'm6chante femme : c’6tait l’amour qui l’aveuglait jus- 
qu’d cet exc£s. En m6me temps l’avarice lui fit chercher 1 * * des 
pr6textes pour faire mourir Joazar, dont Astarbe 6tait si passion- 
n6e ;* il ne songeait qu’d ravir* les richesses de ce jeune homme. 

Mais pendant que Pygmalion etait en proie a la defiance, k 
l’amour et k Favarice, Astarbd se Mta de lui 6ter la vie. Elle 
crut qu’il avait peut-etre decouvert quelque chose de ses inf&mes 
amours 4 avec ce jeune homme. D’ailleurs, elle savait que Fava- 
rice seule suffirait pour porter 5 le roi a une action cruelle contre 
Joazar; elle conclut qu’il n’y avait pas un moment k perdre pour 
le pr6venir. Elle voyait les principaux officiers du palais pr6ts a 
tremper 6 leurs mains dans le sang du roi ; elle entendait parler 7 
tous les jours de quelque nouvelle conjuration ; mais elle craignait 
de se confier k quelqu’un par qui elle serait trahie. Enfin il lui 
parut plus assure d’empoisonner Pygmalion. 

H mangeait le plus souvent 8 tout seul 9 avec elle, et appr6tait 10 
lui-m6me tout ce qu’il devait manger, ne pouvant se fier qu’il ses 
propres mains. Il se renfermait 11 dans le lieu le plus recule de 
son palais, pour mieux cacher sa defiance, et pour n’6tre jamais 
observe quand il pr6parait ses repas ; ia il n’osait plus chercher 11 
aucun des plaisirs de la table. Il ne pouvait se r6soudre a man- 
ger d’aucune des choses qu’il ne savait pas appr£ter lui-m&me. 
Ainsi non seulement toutes les viandes cuites avec des ragouts 
par des cuisiniers, mais encore le vin, le pain, le sel, l’huile, le 
lait, et tous les autres aliments ordinaircs, ne pouvaient 6tre de 
son usage : il ne mangeait que des fruits qu’il avait cueillis lui- 
mfcme dans son jardin, ou des legumes 14 qu’il avait sem6s, 15 et 
qu’il faisait cuire. 16 Au reste, il ne buvait jamais d’autre eau 
que de celle qu’il puisait 17 lui-m6me dans une fontaine qui 6tait 
renferm6e dans un endroit 18 de son palais dont il gardait toujours 
la clef. Quoiqu’il parQt si rempli de confiance pour Astarbe, il 
ne laissait pas 19 de se prGcautionner 20 contre elle ; il la faisait 
toujours manger et boire avant lui de tout ce qui devait servir k 


1 lui fit chercher, prompted him to seek ; 2 si passionm'e, so passionately in, love ; 

8 ravir, seizing ; 4 amours, intrigues ; 5 porter, induce; 6 tremper, dip ; 7 en- 

tendait parler, heard of; 8 lo plus souvent, most commonly ; 9 tout soul, in f 

private; 10 appr6tait, dressed; 11 se renfermait, shut himself ; 12 repas. vicU 

uals; 18 chercher, enjoy ; 14 legumes, vegetables ; 15 seines,. sowed ; 16 faisait 

cuire, cooked; 17 puisait, drew; 18 endroit, part; 19 ne laissait pas, did not 

fail; 20 se pr&sautionner, take precautions. 
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son repas, afin qu’il ne pUt point 6tre empoisonne sans elle, et 
qu’elle n’eut aucune esperance de vivre plus long-temps que lui. 
Mais elle prit du contrepoison 1 qu’une vieille femme encore plus 
mechante qu’elle, et qui etait la confidente de ses amours, lui 
avait fourni ; 2 * apres quoi elle ne craignit plus d’empoisonner le roi. 

Yoici comment elle y parvint. 8 Dans le moment ou ils allaient 
commencer leur repas, cette vieille dont j’ai parl6 fit tout-a-coup 
du bruit a une porte. Le roi, qui croyait toujours qu’on allait 
le tuer, se trouble, 4 * et court a cette porte pour voir si elle 6tait 
assez bien fermee. 4 La vieille se retire. Le roi demeure interdit, 
et ne sachant ce qu’il doit croire 6 de ce qu’il a entendu ; il n’ose 
pourtant 7 ouvrir la porte pour s’eclaircir. 8 Astarb6 le rassure, 9 
le flatte, et le presse de manger ; elle avait dej& jet£ du poison 
dans sa coupe d’or pendant qu’il etait all6 a la. porte. Pygma- 
lion, selon sa coutume, la fit boirc la premiere ; elle but sans 
crainte, se fiant au contrepoison. Pygmalion but aussi, et peu 
de temps apr&s il tomba dans une defaillance. 

Astarbe, qui le connaissait capable de la tuer sur le moindre 
soupQon, commen^a a dechirer 10 ses habits, a arracher 11 ses che- 
veux, et k pousser des cris lamentables ; elle embrassait le roi 
mourant ; elle le tenait serre entre ses bras ; eHe l’arrosait d’un 
torrent de 12 larmes, car les larmes ne coutaient rien ls a cette 
femme artificieuse. Enfin, quand elle vit que les forces du roi 
6taient epuis^es, et qu’il etait comme agonisant, 14 dans la crainte 
qu’il ne revint 15 et qu’il ne voulut la faire mourir avec lu5 elle 
passa des caresses et des plus tendres marques d’amiti6 a la plus 
horrible fureur; elle se jeta sur lui, et l’etouffa. 16 Ensuite elle 
arfacha de son doigt 1’anneau 17 royal, lui 6ta le diademe, et fit 
entrer 18 Joazar, a qui elle donna l’un et l’autre. 19 Elle crut que 
tous ceux qui avaient ete attaches k elle ne manqueraient pas de 
suivre-sa passion, et que son amant serait proclam^ roi. Mais 
ceux qui avaient 6t6 les plus empresses 20 a lui plaire 6taient 
des esprits bas et mercenaires qui 6taient incapables d’une sincere 


1 contrepoison, antidote ; 2 fourni, procured; 8 y parvint, (iccompUshed it : 4 se 

trouble, is alarmed; 5 fermce, secured; 6 ce qu’il doit croire, what to third:; 

7 pourtant, however; 8 s’eclaircir, know what it is; 9 rassure, encourages ; 

10 dechirer, rend; 11 arracher, tear; 12 l’arrosait d’un torrent de, covered 

him with; 18 ne coOtaient rien, were at command ; 14 agonisant, in the agonies 

of death; 15 revint, should recover; 16 4touffa, smothered; 17 annean, signet; 

18 fit entrer, called; 19 l’nn et l’autre, doth; 20 empresses, assiduous. 
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affection : d’ailleurs ils manquaient de courage, et craignaient les 
ennemis qu’Astarbe s’6tait attires ; enfin, ils craignaient encore 
plus la hauteur, la dissimulation et la cruaute de cette femme 
impie : chacun pour sa propre sdret6 desirait qu’elle perit. 

Cependant tout le palais est plein d’un tumulte 1 * * affreux ; on 
entend par-tout les cris de ceux qui disent: Le roi est mort. 
Les uns sont effray6s, les autres courent aux armes. Tous 
paraissent en peine* des Suites,* mais ravis de cette nouvelle. 
La renomm6e 4 * la fait voler 6 de bouche en bouche dans toute la 
grande ville de Tyr, et il ne se trouve pas un seul homme qui 
regrette le roi ; sa mort est la d61ivrance et la consolation de tout 
le peuple. 

Narbal, frapp6 d’un coup si terrible, d6plora en homme de 
hien 6 le malheur de Pygmalion, qui s’etait trahi lui-m6me en se 
livrant k l’impie Astarbe, et qui avait mieux aime 6tre un tyran 
monstrueux, que d’etre, selon le devoir d’un roi, le pere de son 
peuple. 11 songea au bien de l’etat, et se hata de rallier 7 tous 
les gens de bien pour s’opposer k Astarbe, sous laquelle on 
aurait vu un r&gne encore plus dur que celui qu’on voyait finir.® 

Narbal savait que Bal6azar ne fut point noy6 9 quand on le jeta 
dans la mer. Ceux qui assurerent Astarb6 qu’il 6tait mort, 
parldrent ainsi croyant qu’il l’etait : mais, a la faveur de 10 la nuit, 
il s’etait sauve JI en nageant ; et des marchands de Cr&te, touches 
de compassion, l’avaient reQu 12 dans leur barque. Il n’avait pas 
os6 retourner dans le royaume de son p&re, soupqonnant qu’on 
avait voulu le faire perir, et craignant autant la cruelle jalousie 
de Pygmalion, que les artifices d’AstarbA II demeura long- 
temps errant et travesti 1 * sur les bords de la mer, en Syrie, oil 
les marchands Cretois l’avaient laiss6 ; il fut m6me oblisrG de 
garder un troupeau pour gagner sa vie. 14 Enfin il trouva moyen 
de faire savoir 15 a Narbal l’etat ou il 6tait ; il crut pouvoir confier 
son secret et sa vie k un homme d'une vertu si 6prouv6e. '* 
Narbal, maltraite par le p&re, ne laissa pas d’aimer 17 le fils, et 


1 tumulte, confusion ; 2 paraissent en peine, are concerned ; 8 suites, conse- 

quence ; 4 renommde, fame; 5 fait volcr f carries; 6 en homme de bien, like 

an honest man ; 7 rallier, assemble ; 8 qu’on voyait finir, whose end they saw / 

9 noy6, drowned; 10 a la faveur de, by means ; 11 s’4tait sauv4, had escaped ; 

12 requ, taken ; 18 travesti, in disguise ; 14 gagner sa vie, get his bread ; 15 faire 

savoir, make acquainted; 16 si 6prouvde, so <rften tried; 17 laissa pas d’aimer. 

for aU that loved. 
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de veiller pour ses int6r£ts : mais il n en prit soin que pour 
l’emp^cher de manquer jamais & ce qu’il devait a son p&re, et il 
l’engagea a soufFrir partiemment sa mauvaise fortune. 

Baleazar avait mande 1 * k Narbal : Si vous jugez que je puisse 
vous aller trouver, envoyez-moi un anneau d*or ; et je compren- 
drai aussitot qu’il sera temps de vous aller joindre. 8 ’ Narbal ne 
jugea pas a propos, pendant la vie de Pygmalion, de faire venir 
Baleazar ; il aurait tout hasarde pour la vie du prince et pour la 
sienne propre : 3 tant il 6tait difficile de se garantir 4 des recherches® 
rigoureuses de Pygmalion. Mais, aussitot que ce malheureux 
roi eut fait une fin digne de ses crimes, Narbal se h&ta d’envoyer 
l’anneau d’or a Baleazar. Baleazar partit aussitot, et arriva aux 
portes de Tyr dans le temps que toute la ville 6tait en trouble 
pour savoir qui succ6derait k Pygmalion. Il fut aisement re- 
conn par les principaux Tyriens $t par tout le peuple. On 
l’aimait, non pour l’amour du feu 6 roi son pere, qui 6tait hai 7 
universellement, mais a cause de sa douceur et de sa moderation. 
Ses longs malheurs m£me lui donnaient je ne sals quel 6clat qui 
relevait toutes ses bonnes qualites, et qui attendrissait tous les 
Tyriens en sa faveur. 

Narbal assembla les chefs du peuple, les vieillards qui formaient 
le conseil, et les pr&tres de la grande d6esse de Ph6nicie. Ils 
salu&rent Baleazar comme leur roi, et le firent proclamer par des 
herauts. 8 Le peuple repondit par mille acclamations de joie. 
Astarb6 les entendit du fond 9 du palais, ou elle 6tait renfermee 
avec son l&che et inf&me Joazar. Tous les m6chants dont elle 
s’etait servie pendant la vie de Pygmalion l’avaient abandonee ; 
car les m6chants craignent les m6chants, s’e'n defient, et ne 
souhaitent point de les voir en credit. 10 Les hommes corrompus 
connaissent combien leurs semblables abuseraient de l’autorite, 
et quelle serait leur violence. Mais pour les bons, les m^chants 
s’en accommodent" mieux, parcequ’au moins ils esp&rent trouver 
en eux de la moderation et de Indulgence. Il ne restait plus 
autour d’Astarbe que certains complices de 19 ses crimes les plus 
affreux,^et qui ne pouvaient attendre que le supplice. 13 

1 mand<$, written; 2 aller joindre, to come to; 3 propre, own ; 4 se garantir, be 

secure against ; 5 reeherches, inquisitions : 6 feu, late ; 7 hai, hated ; 8 li^rauts, 

heralds; 9 fond, retired part; 10 en credit, m poweY ; 11 s’en accommodent, 

are reconciled to; 12 complices de, accessory to; 18 supplice, punishment. 
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On for^a 1 le palais ; ces sc616rats n’osfcrent pas rGsister long- 
temps, et ne song&rent qu’a s’enfuir. Astarbe, deguis6e en 
esclave, 1 voulut se sauver dans la foule; mais un soldat la 
reconnut : elle fut prise, et on eut bien de la peine k empdcher 
qu’elle ne fut dechiree par le peuple en fureur. D6jk on avail 
commence k la trainer* dans la boue ; 4 mais Narbal la tira* des 
mains de la populace. Alors elle demanda k parler k Baleazar, 
esp6rant de l’6blouir par ses charmes, et de lui faire esp6rer 
qu’elle lui decouvrirait des secrets importants. Baleazar ne put 
refuser de l’6couter. D’abord elle montra, avec sa beautA, une 
douceur et une modestie capables de toucher les cceurs les plus 
irrit6s. Elle flatta Bal6azar par les louanges 6 les plus delicates 
et les plus insinuantes ; elle lui represents combien Pygmalion 
Pavait aim6e ; elle le conjura par ses cendres d’avoir piti6 d’elle ; 
elle invoqua les dieux comme si elle les eut sinc&rement adores ; 
elle versa des torrents de larmes ; elle se jeta aux genoux du 
nouveau roi : mais ensuite elle n’oublia rien pour lui rendre 
suspects et odieux tous ses serviteurs les plus affectionnes. Elle 
accusa Narbal d’etre entr6 dans une conjuration contre Pygma- 
lion, et d’avoir essay6 7 de suborner 8 les peuples pour se faire roi 
au prejudice de Baleazar : elle ajouta qu’il voulait empoisonner 
ce jeune prince. Elle inventa de semblables calomnies contre 
tous les autres Tyriens qui aiment la vertu; elle esperait de 
trouver dans le coeur de Bal6azar la m&ne defiance et les m6mes 
soupqons qu’elle avait vus dans celui du roi son p&re. Mais 
Baleazar, ne pouvant plus souffrir la noire malignity 9 de cette 
femme, l’interrompit, et appela des gardes. On la mit en prison ; 
les plus sages vieillards furent commis 10 pour examiner 11 toutes 
ses actions. 

On decouvrit avec horreur qu’elle avait empoisonn6 et 6toufF6 
Pygmalion : toute la suite 11 de sa vie parut un enchainement 11 
continuel 14 de crimes monstrueux. On allait la condamner au 
supplice qui est destin6 k punir les grands crimes dans la Ph6- 
nicie ; c’est d’etre brdle k petit feu : 15 mais quand elle comprit 
qu’il ne lui restait plus aucune esperance, elle devint semblable 


1 forqa, foi'ced open ; 2 en esclave, Uke a slave; 8 trainer, drag ; 4 bone, dirt , 
5 tira, rescued; 6 louanges, praises; 7 essay6, tried; 8 suborner, bribe ; 9 ma- 
lignite, malice ; 10 commis, appointed; 11 examiner, inquire into: 12 snite, 
worse; 18 enchainement, scene; 14 continuel, uninterrupted; 15 a petit feu, 
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a une furie sortie* de l’enfer ; elle avala f du poison, qu’elle portait 
toujours sur 1 * 3 elle pour se faire mourir en cas qu’on voulut lui 
faire souffrir de longs tourments. 4 * Ceux qui la gardaient apper- 
$urent qu’elle souffrait une violente douleur, ils voulurent la 
secourir ; mais elle ne voulut jamais leur repondre, et elle fit 
signe qu’elle ne voulait aucun soulagement. 4 On lui parla des 
justes dieux qu’elle avait irrit6s : au lieu de temoigner la confu- 
sion et le repentir que ses fautes meritaient, elle regarda le ciel 
avec m6pris et arrogance, comme pour insulter aux dieux. 

La rage et l’impiete 6taient peintes 6 sur son visage mourant ; 
on ne voyait plus aucun reste 7 de cette beaute qui avait fait le 
malheur de tant d’hommes. Toutes ses grfices etaient effac6es : 8 
ses yeux 6teints roulaient 9 dans sa tete, et jetaient des regards'® 
farouches;" un mouvement convulsif agitait ses levres, et tenaifc 
sa bouche ouverte d’une horrible grandeur; tout son visage, 
tir6 w et retreci, 13 faisait des grimaces bideuses ; une paleur livide 
et une froideur mortelle avaient saisi tout son corps. Quelque- 
fois elle semblait se ranimer ;' 4 mais ce n’6tait que pour pousser 
des hurlements. Enfin elle expira, laissant remplis d’horreur et 
d’effroi tous ceux qui la virent. Ses manes impies descendirent 
sans doute dans ces tristes lieux oh les cruelles Danaldes puisent 
6ternellement de l’eau dans des vases perc6s, 15 ou Ixion tourne a 
jamais 16 sa roue, oh Tantale, brulant de soif, ne peut avaler 17 
Feau qui s’enfuit de ses lhvres, oh Sisyphe roule inutilement 
un rocher qui retombe sans cesse, et oh Titye sentira 6ternelle- 
ment dans ses entraillea toujours renaissantes 18 un vautour qui 
les ronge. 


Bal6azar, d61ivr6 de ce monstre, rendit graces aux dieux par 
d’innombrables sacrifices. II a commence son regne par une 
conduite tout oppos6e a celle de Pygmalion. II s’est appliqu6 
h faire refleurir 19 le commerce, qui languissait tous les jours de 
plus en plus : il a pris les conseils de Narbal pour les principales 
affaires, et n’est pourtant pas gouvern6 par lui ; car il veut tout 
voir par lui-m6me : il 6coute tous les diffe rents avis qu’on veut 


1 sortie, broken loose ; 2 avala, swallowed ; 8 sur, about ; 4 tourments, tortures ; 

6 soulagement, assistance ; § peintes, stamped ; 7 reste, remains ; 8 effaces, 

vanished; 9 roulaient, rolled ; 10 regards, a lances ; 11 farouches, fierce; 12 tir6, 

shrunk; 18 r£tr&>i, shrivdled; 14 semblait se ranimer, started; 15 porous, 

leaky ; 16 & jamais, forever ; 17 avaler, taste ; 18 toujours renaissantes, ever 

growing / 19 i faire refleurir, to revive. 
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lui donner, et decide ensuite sur ce qui lui parait le meilleur. H 
est aime des peuples. En possedant les ccsurs, il poss&de plus 
de tresors que son pere n’en avait amasse par son avarice cruelle ; 
car il n’y a aucune famille qui ne lui donnat tout ce qu’elle a de 
biens, s’il se trouvait dans une pressante n6cessite : ainsi ce qu’il 
leur laisse est plus a lui que s’il le leur otait.’ Il n’a pas bcsoin 
de se precautionner pour la surety de sa vie ; car il a toujours 
autour de lui la plus sure garde, qui est l’amour des peuples. Il 
n’y a aucun de ses sujets qui ne craigne de le nerdre, et qui ne 
hasardat sa propre vie pour conserver celle d’un si ben roi. Il 
vit heureux ; et tout son peuple est heureux avec lui : il craint 
de charger trop 1 2 ses peuples ; ses peuples craignent de ne lui 
offrir pas une. assez grande partie de leurs biens : il les laisse 
dans l’abondance ; et cette abondance ne les rend ni indociles ni 
insolents, car ils sont laborieux, adonn6s 3 au commerce, fermes 4 k 
conserver la puret6 des anciennes lois. La Phenicie est re- 
monte e‘ au plus haut point 6 de sa grandeur et de sa gloire. 
C’est k son jeune roi qu’elle doit taut de prosperity. 

Narbal gouverne sous lui. 0 Telemaque, s’il vous voyait 
maintenant, avec quelle joie vous comblerait-il de presents! 
Quel plaisir serait-ce pour lui de vous renvoyer magnifiquement 
dans votre patrie! Ne suis-je pas heureux de faire ce qu’il 
voudrait pouvoir faire lui-m6me, et d’aller dans l’ile d’lthaque 
mettre sur le trone le his d’Ulysse, afin qu’il y regne aussi sage- 
ment que Baleazar r&gne a Tyr ? 

Apres qu’Adoam eut parle ainsi, Telemaque, charme de 
l’histoire que ce Phenicien venait de raconter, et plus encore 
des marques d’amitie qu’il en recevait dans son malheur, l’em- 
brassa tendrement. Ensuite Adoam lui demands par quelle 
aventure il 6tait entr6 dans l’ile de Calypso. Telemaque lui fit, 
a son tour, l’histoire de son depart de Tyr ; de son passage dans 
l’ile de Cypre ; de la manure dont il avait retrouv6 Mentor ; de 
leur voyage en Crete ; des jeux publics pour l’election d’un roi 
aprds la frnte d’Idomen6e ; de la col&re de V6nus ; de leur nau- 
frage; du plaisb: avec lequel Calypst) les avait re 9 us; de la 
jalousie de cette d6esse contre une de ses nymphes ; et de 

1 6tait, took it from ; 2 charger trop, require too muck; 8 adonn4s, addicted 9 

4 fermes, tojtiriibU; 5 est remont&, hoe reached; 6 au plus haut point, tki 

summit. 
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l’action de Mentor, qui ayait jet6 son ami dans la mer d&s qu’il 
fit le vaisseau Ph6nicien. 

Apres ces entretiens, Adoam fit servir 1 * un magnifique repas ;* 
et pour t6moigner une plus grande joie, il rassembla tous les 
plaisirs dont on pouvait jouir. Pendant le repas, qui fut servi 
par de jeunes Ph6niciens*v£tus de blanc et couronn6s de fleurs, 
on brula les plus exquis parfums de l’orient. Tous les bancs 
des rameurs etaient pleins de joueurs de fldte. Achitoas les 
interrompait de temps en temps par les doux accords de sa voix 
et de sa lyre, dignes d’etre entendues a la table des dieux, et de 
ravir les oreilles d ’Apollon mdme. Les tritons, les nereides, 
toutes les divinites qui obeissent a Neptune, les monstres marins 
mdmes, sortaient de leurs grottes humides et profondes pour 
venir en foule autour du vaisseau, charmes par cette melodie. 
Une troupe de jeunes Pheniciens d’une rare beautd, et v6tus de 
fin lin 3 plus blanc que la neige, dansdrent long-temps les danses 
de leur pays, puis celles d’Egypte, et enfin celles de la Grece. 
De temps en temps des trompettes faisaient retentir 4 l’onde 
jusqu’aux rivages eloignds. Le silence de la nuit, le calme de 
la mer, la, lumiere tremblante de la lune r6pandue sur la face* 
des ondes, le sombre 6 azur du ciel, sem6 7 de brillantes 6toiles, 
servaient a rendre ce spectacle encore plus beau. 

Tdlemaque, d’un naturel 8 vif et sensible, goutait tous ces 
plaisirs ; mais il n’osait y livrer 9 son cceifr. Depuis qu’il avait 
eprouve avec tant de honte, dans Tile de Calypso, combien la 
jeunesse est prompte a s’enflammer, tous les plaisirs, mbme les 
plus innocents, lui faisaient peur; tout lui 6tait suspect. 11 
regardait Mentor ; il recherchait sur 10 son visage et dans ses yeux 
ce qu’il devait penser de tous ces plaisirs. 

Mentor 6tait bien-aise de le voir dans cet embarras, et ne 
faisait pas semblant de le remarquer. Enfin, touche de la 
moderation de Tel6maque, il lui dit en souriant: Je comprends 
ce que vous craignez : vous 6tes louable de 11 cette crainte ; mais 
il ne faut pas la pousser trop loin. Personne ne souhaitera 
jamais plus que moi que vous gotitiez des plaisirs, mais des 


l fit servir, ordered; 2 repas, entertainment; 8 lin, linen ; 4 retentir, rewound; 

6 face, surface ; 6 sombre, dusky ; 7 sem6, spangled ; 8 naturel, temper ; 9 livrer, 

gwe up; 10 recherchait sur, watched; 11 vous 6tes louable de, 1 commend you 

for. 
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plaisirs qui ne vous passionnent ni ne vous amollissent point. II 
vous faut des plaisirs qui vous d^lassent, 1 et que vous gofltiez en 
vous poss^dant, mais non pas des plaisirs qui vous entrainent.* 
Je vous souhaite des plaisirs doux et mod6res, qui ne vous otent 
point la raison, et qui ne vous rendent jamais semblable une 
b£te en fureur. Maintenant il est a propos* de vous d&asser 4 de 
toutes vos peines. 4 Goutez avec complaisance pour Adoam les 
plaisirs qu’il vous offre : r6jouissez-vous, T616maque, r6jouissez- 
vous. La sagesse n’a rien d’aust&re ni d’affect6 : c’est elle qui 
donne les vrais plaisirs ; elle seule les salt assaisonner pour les 
rendre purs et durables ; elle sait m61er les jeux et les ris avec 
les occupations graves et s6rieuses ; elle prepare le plaisir par le 
travail, et elle delasse du travail par le plaisir. La sagesse n’a 
point de honte de paraftre enjouee quand il le faut. 

En disant ces paroles, Mentor prit une lyre, et en joua avec 
tant d’art, qu’Achitoas, jaloux, laissa tomber la sienne de depit ; 
ses yeux s’allum&rent, 6 son visage trouble changes de couleur : 
t*>ut le monde eut apperqu sa peine et sa honte, si la lyre de 
Mentor n’eflt enleve 7 l’ame de tous les assistants. 8 A peine 
osait-on respirer, de peur de troubler le silence et de perdre 
quelque chose de ce chant divin : on craignait toujours qu’il ne 
finlt trop tot. La voix de Mentor n’avait aucune douceur efF6- 
min6e ; mais elle 6tait flexible, 9 forte, et elle passionnait 10 jusqu’aux 
moindres 11 choses. 

Il chanta d’abord les louanges de Jupiter, pdre et roi des dieux 
et des hommes, qui d’un signe de sa tete 12 6branle 13 l’univers. 
Puis il represents Minerve qui sort 14 de sa t&te, c’est-Adire la 
sagesse, que ce dieu forme au- dedans de lui-mgme, et qui sort 
de lui pour instruire les hommes dociles. Mentor chanta ces 
▼6rit6s d’une voix si touchante, et avec tant de religion, que 
toute l’assemblee crut 6tre transports au plus haut de TOlympe 
a la face 14 de Jupiter, dont les regards sont plus pedants que 
son tonnerre. Ensuite il chanta le malheur du jeune Narcisse, 
qui, devenant follement amoureux de sa propre beauts, qu’il 
regardait sans cesse au bord d’une fontaine, se consuma lui- 


I d&assent, refresh ; 2 entrainont, svbdue; 8 h propos, seasonable} 4 vous d£- 
lasser, to rest ; 5 peines, troubles ; 6 s’allumerent, sparkled ; 7 enlev£, ravished ; 
8 assistants, who were 'present : 9 flexible, melodious ; 10 passionnait, humored} 

II moindres, minutest ; 12 signe de sa tete, nod / 18 £branle, shakes; 14 qtu 
sort, issuing ; 16 h la face, in the presence. 


132 


TfiU&MAQUE. 


liv. vin. 


m6me de 1 * douleur, et fut change en une fleur qui porte son 
nom. Enfin il chanta aussi la funeste mort du bel Adonis, qu’un 
sanglier dechira, et que Venus passionn6e pour lui ne put ranimer 
eir faisant au ciel des plaintes ameres. 

Tous ceux qui l’ecouterent ne purent retenir* leurs larmes, et 
chacun sentait je ne sais quel plaisir en pleurant. Quand il eut 
cessA de chanter, les Pheniciens, etonnes, se regardaient les uns 
les autres. L’un disait : C’est Orph6e : c’est ainsi qu’avec une 
lyre il apprivoisait 3 les bbtes farouches, et enlevaty 4 les bois et les 
rochers; c’est ainsi qu’il enchanta Cerbere, qu’il suspendit les 
tourments d’Ixion et des Danaides, et qu’il toucha 1’inexorable 
Pluton, pour tirer des enfers la belle Eurydice. Un autre 
s’Acriait : Non, c’est Linus, fils d’ Apollon ! Un autre repondait : 
Vous yous trompez, c’est Apollon lui-m6me. Telemaque n’etait 
guere moins surpris que les autres, car il ignorait que Mentor 
sut avec tant de perfection chanter et jouer de la lyre. 

Achitoas, qui avait eu le loisir* de cacher sa jalousie, comments 
k donner des louanges a Mentor : mais il rougit en le louant, et 
il ne put achever son,discours. Mentor, qui voyait son trouble, 
prit la parole comme s’il eut voulu l’interrompre, et tficha de 
le consoler, en lui donnant toutes les louanges qu’il meritait. 
Achitoas ne fut point console ; car il sentit que Mentor le sur- 
passait encore plus par sa modestie que par les charmes de sa 
voix. 

Cependant T616maque dit il Adoam : Je me souviens que 
vous m’avez parle d’un voyage que vous fltes dans la Betique 
depuis que nous fumes partis d'Egypte. La Betique est un 
pays dont on raconte tant de merveilles, qu’a peine peut-on les 
croire. Daignez m’apprendre si tout ce qu’on en dit est vrai. 
Je serai fort aise, dit Adoam, de vous depeindre ce fameux pays, 
digne .de votre curiosity, et qui surpasse tout ce que la renommee 
en publie. 8 Aussitot il commenpa ainsi : 

Le fleuve Betis coule dans un pays fertile, et sous un ciel 
doux 7 qui est toujours serein. Le pays a pris son nom du 
fleuve, qui se jette 8 dans le grand ocean, assez pres des colonnes 
d’Hercule, et de cet endroit ou la mer furieuse, rompant ses 

1 »e consuma de , pined away with / 2 retenir, restrain / 8 apprivoisait, tamed, 

4 onlevait, gave motion to: 5 loiser, leisure: 6 publie, relates : 7 doux, tem* 

petals; 8 se jette, /alls. 
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digues, 1 sdpara autrefois la terre de Tarsis d’avec la grande 
Afrique. Ce pays semble avoir conserve les ddlices de l’dge 
d’or. Les hirers y sont tildes, 1 et les rigoureux 1 aquilons 4 n’y 
soufflent jamais. L’ardeur de l’etd y est toujours temp6r6e par 
des zephyrs rafraichissants qui viennent adoucir Fair vers le 
milieu du jour. Ainsi toute Fannie n’est qu’un heureux hymen 4 
du priotemps et de Fautomne, qui semblent se donner la main.* 
La terre dans les vallons et dans les campagnes unies y porte 7 
chaque annee une double 8 moisson. Les chemins y sont bordta 
de lauriers, de grenadiers, 9 de jasmins, et d’autres arbres tou- 
jours verds et toujours fleuris. Les montagnes sont cpuvertes 
de troupeaux qui foumissent des laines fines recherch^es de 
toutes les nations connues. 11 y a plusieurs mines d’or et 
d ’argent dans ce beau pays : mais les habitants, simples, et 
heureux dans leur simplicity, ne daignent pas seulement compter 
For et l’argent parmi leurs richesses : ils n’estiment que ce qui 
sert veritablement aux besoins de l’homme. 

Quand nous avons commence a faire notre commerce chez ces 
peuples, nous avons trouve For et Fargent parmi eux employes 
aux m6mes usages que le fer ; par exemple, pour des socs de 
charrue. 10 Comme ils ne faisaient aucun commerce au- dehors, 
fls n’avaient besoin d’aucune monnaie. Ils sont presque tous 
bergers ou laboureurs. On voit en ce pays peu d ’artisans : n car 
ils ne veulent souffrir que les arts qui servent aux vdritables n6- 
cessitds des hommes; encore m£me la plupart des hommes en 
ce pays, etant adonnes a Fagriculture ou k conduire des trou- 
peaux, ne laissent pas d’exercer les arts necessaires pour leur vie 
simple et frugale. 

lies femmes filent 18 cette belle laine, et en font des-6toffes 
fines et d’une merveilleuse blancheur: elles font le pain, ap- 
prdtent k manger ; et ce travail leur est facile, car on ne vit en 
ce pays que de fruits ou de lait, rarement de viande. Elles 
emploient le cuir'Me leurs moutons k faire une legdre chaussure 14 
pour piles, pour leurs maris et pour leurs enfants ; elles font des 
tentes, dont les unes sont de peaux cirdes, 15 les autres d’dcorces 16 

1 digues, bounds ; 2 tiedes, mild ; 8 rigoureux, bleak ; 4 aquilons, north wind; 
5 liymcn, union ; 6 se donner la main, walk hand m hand ; 7 porte, yields ; 
8 donble, two; 9 grenadiers, pomegranate-trees; 10 des socs de onarrue, 
ploughshares ; 11 artisans, artificers ; 12 filent, spin; 18 ouir, skin: 14 ohaua* 
sore, covering for the legs and feet ; 15 cir4es, waxed ; 16 4ooroes, bark . 
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d’arbres ; elles font et lavent tous les habits de la famille, 
tiennent les maisons dans un ordre et line *propret6 admirables. 
Leurs habits sont ais6s k faire ; car, dans ce doux climat, on ne 
porte qu'une piece d’6toffe fine et 16g&re, qui n’est point taillGe, 1 * * 
et que cbacun met a longs plis* autour de son corps pour la 
modestie, lui donnant la forme qu’il veut. 

Les hommes n’ont d’autres arts a exercer, outre la culture des 
terres et la conduite des troupeaux, que Tart de mettre le bois et 
le fer en oeuvre ;* encore mfeme ne se servent-ils gudre du fer, 
except^ pour les instruments 4 n6cessaires au labourage. Tous 
les arts qui regardent l’architecture leur sont inutiles ; car ils ne 
b&tissent jamais de maisons. C’est, disent-ils, s’attacher trop & 
la terre, que de s 'y faire une demeure 5 qui dure beaucoup plus 
que nous; il suffit de se d^fendre des injures de l’air. Pour 
tous les autres arts estim6s cbez les Grecs, cbez les Egyptiens, 
et cbez tous les autres peuples bien polices, ils les d6testent f 
comme des inventions de la vanity et de la mollesse. 

Quand on leur parle des peuples qui ont Fart de Faire des 
b&timents superbes, des meubles 6 d’or et d’argent, des 6tofFes 
orates de broderies et de pierres pr6cieuses, des parfums exquis, 
des mets d61icieux, des instruments dont Fliarmonie charme, ils 
r£pondent en ces termes : Ces peuples sont bien malheureux* 
d’avoir employ^ tant de travail et d’industrie k se corrompre 
eux-m&mes ! ce superflu 7 amollit, enivre, tourmente ceux qui le 
poss&dent ; il tente ceux qui en sont prives, de vouloir Facqu6rir 
par Finjustice et par la violence. Peut-on nommer bien un 
superflu qui ne sert qu’& rendre les hommes mauvais? Les 
hommes de ce pays sont-ils plus sains et plus robustes que 
nous ? vivent-ils plus long-temps ? sont-ils plus unis entre eux ? 
m&nent-ils une vie plus libre, plus tranquille, plus gaie? Au 
contraire, ils doivent etre jaloux les uns des autres, rong6s par 
une l&che et noire envie, toujours agit6s par Fambition, par la 
crainte, par Favarice, incapables des plaisirs purs et simples, 
puisqu’ils sont esclaves de tant de fausses 8 n6cessit6s dont ils 
font d6pendre tout leur bonheur. 

C f est ainsi, continuait Adoam, que parlent ces hommes sages. 


1 taillee, cut; 2 pflis, plaits; 8 mettre en oeuvre, work ; 4 instruments, tool; 

6 demeure, mansion; 6 meubles, furniture; 7 superflu, unnecessary thing * / 

8 fitusses, imaginary. 
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qui n’ont appris la sagesse qu’en ytudiant la simple nature. Us 
out horreur de notre politesse ; et il faut avouer que la leur est 
grande dans lenr amiable simplicity. Ils vivent tous ensemble 
sans partager les terres ; chaque famille est gouvern6e par son 
chef, qui en est le veritable roi. Le pdre de famille est en droit 1 
de punir chacun de ses enfants ou petits-enfants qui fait une 
mauvaise action : mais, avant que do le punir, il preni l’avis du 
teste de la famille. Ces punitions n’arrivent presque j amais ; 
car Tinnocence des moeurs, la bonne foi, l’ob&ssance, et 1’ horreur 
du vice, habitent dans cette heureuse terre. Il semble qu’Astr£e, 
qu’on dit retiree* dans le ciel, est encore ici-bas 1 cach6e parmi ces 
hommes. Il ne faut point de juges parmi eux ; car leur propre 
conscience les juge. Tous les biens sont communs ; 4 les fruits 
des arbres, les legumes de la terre, le lait des troupeaux, sont 
des richesses si abondantes, que des peuples si sobres et moderns 
n’ont pas besoin de les partager. Chaque famille, errante dans 
ce beau pays, transported ses tentes d’un lieu en un autre, quand 
elle a consume les fruits et 6puise les pdturages de l’endroit oil 
elle s’etait mise. 6 Ainsi ils n’ont point d’intyrGts k soutenir les 
uns contre les autres, et ils s’aiment tous d’un amour fratemel 
que rien ne trouble. C’est le retranchement 7 des vaines richesses 
et des plaisirs trompeurs qui leur conserve cette paix, cette union 
et cette liberty. Il sont tous libres, tous ygaux. 

On ne voit parmi eux aucune distinction, que celle qui vient 
de l’experience des sages vieillards, ou de la sagesse extraordinaire 
de quelques jeunes hommes qui ygalent les vieillards consommys* 
en vertu La fraude, la violence,* le paijure, les proems, 9 les 
guerres, ne font^ jamais entendre 10 leur voix cruelle et empestye 
dans ce pays chyri des dieux. Jamais le sang humain n’a rougi 
cette terre ; k peine y voit-on couler celui des agneaux. Quand 
on parle a ces peuples des batailles sanglantes, des rapides con- 
quotes, des renversements d’Otats 11 qu’on voit dans les autres 
nations, ils ne peuvent assez s’ytonner. Quoi! disent-ils, les 
hommes ne sont-ils pas assez mortels, sans se donner encore 
les uns aux autres une mort prOcipitee ? la vie est si courte ! et 

1 est en droit, has a right; 2 qu’on dit retiree, who is said to ham taken her 
flight; 3 ici-bas, below; 4 communs, in common; 5 transports, removes ; 6 
s’et&it misc, was settled ; 7 retranchement, their refecting ; 8 consommes, «r 
perienced; 9 proees, lawsuit ; 10 ne font jamais entendre, never rise; 11 ren- 
versements d’etatB, revolutions. 
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il semble qu’elle leur paraisse trop longue ! sont-ils sur la terre 
pour se d6chirer les uns les autres, et pour se rendre mutuelle- 
ment malheureux ? 

,Au reste, 1 * * ces peuples de la Betique ne peuvent comprendre 
qu’on admire tant les conqu6rants qui subjuguent les grands 
empires. Quelle folie, 8 disent-ils, de mettre* son bonheur k 
gouverner les autres hommes, dont le gouvemement donne tant 
de peine si on veut les gouverner avec raison et suivant la 
* justice ! Mais pourquoi prendre plaisir a les gouverner malgr6 
eux ? c’est tout ce qu’un bomme sage peut faire, que de vouloir 
s’assujettir a gouverner un peuple docile dont les dieux Font 
cbarg6, ou un peuple qui le prie d’etre comme son pere et sou 
protecteur. Mais gouverner les peuples contre leur volont6, 
c’est se rendre tr&s miserable, pour avoir le faux bonneur de les 
tenir dans l’esclavage. Un conqu6rant est un bomme que les 
dieux, irrit6s contre le genre humain, ont donn6 a la terre dans 
leur col&re pour ravager les royaumes, pour r6pandre par-tout 
l’effroi, la mis&re, le d6sespoir, et pour faire autant d’esclaves 
qu’il y a d’bommes libres. Un bomme qui cbercbe la gloire ne 
la trouve-t-il pas assez en conduisant avec sagesse ce que les 
dieux ont mis dans ses mains ? croit-il ne pouvoir meriter des 
louanges qu’en devenant violent, in juste, hautain, usurpateur et 
tyrannique sur tous ses voisins ? II ne faut jamais songer a la 
guerre, que pour defendre sa liberty. Heureux celui qui, n’etant 
point esclave d’autrui, 4 n’a point la folie ambition de faire d’autrui 
son esclave ! Ces grands conqu6rants, qu’on nous depeint avec 
tant de gloire, ressemblent a ces fleuves d6bord6s* qui paraissent 
majestueux, mais qui ravagent toutes les fertiles campagnes 
qu’ils devraient seulement arroser. 

Apres qu’Adoam eut fait cette peinture 6 de la Betique, T616- 
maque, 6barme, lui fit diverses questions curieuses. Ces peuples, 
lui dit-il, boivent-ils du vin ? 

11s n’ont garde d’en boire, 1 reprit Adoam, car 8 ils n’ont jamais 
voulu en faire. Ce n’esf pas qu’ils manquent de raisins ; aucune 
terre n’en porte de plus delicieux : mais ils se contentent de 

manger le raisin comme les autres fruits, et ils craigftent le vin 

* 

1 au reste, besides; 2 folie, madness; S mettre, place; 4 d’autrui, of another; 

5 d£bord£s, overflowed : 6 peinture, description; 7 ils n’ont garde a’en boire, 

they are far from drinking any ; 8 car, for . 
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comme le corrupteur des hommes. C’est une espdce de poison, 
disent-ils, qui met en fureur: il ne fait pas mourir l’homme, mais 
il le rend bfite. 1 * Les hommes peuvent conserver leur sante et 
leurs forces sans vin : avec le vin, ils courent risque de miner 
leur sant6 et de perdre les bonnes moeurs. 

Telemaque disait ensuite : Je voudrais bien savoir quelles lois 
reglent les manages dans cette nation. Chaque homme, r6- 
pondit Adoam, ne peut avoir qu’une femme, et il faut qu’il la 
garde tant qu’elle vit. L’honneur des hommes en ce pays 
depend autant de leur fidelity k l’egard de leurs femmes, que 
l’honneur des femmes depend chez les autres peuples de leur 
fid61it6 pour leurs mans. Jamais peuple ne fut si honn&te, ni si 
jaloux de la pure t A Les femmes y sont belles et agriables, 
mais simples, modestes et laborieuses. Les manages y sont 
paisibles,* feconds, 3 sans tache. 4 Le mari et la femme semblent 
n’6tre plus qu’une seule personne 6 en deux corps diflferents : le 
mari et la femme partagent ensemble to us les soins domestiques ; 
le mari r£gle toutes les affaires du dehors, 6 la femme se renferme 
dans son manage : 7 elle soulage son mari, elle parait n’6tre faite 
que pour lui plaire ; elle gagne sa confiance, et le charme moins 
par sa beaute que par sa vertu. Ce vrai charme de leur soci6t6 
dure autant que leur vie. La sobri6t6, la moderation et les 
moeurs pures de ce peuple lui donnent une vie longue et 
exempte 8 de maladies. On y voit des vieillards de cent et de 
six vingts ans, qui ont encore de la gaiety et de la vigueur. 

E me reste, ajoutait T616maque, k savoir comment ils font 
pour 6 viter la guerre avec les autres peuples voisins. 

La nature, dit Adoam, les a s6par6s des autres peuples, d’un 
cot6 par la mer, et de l’autre par de hautes montagnes vers le 
nord. D’ailleurs les*peuples voisins les respectent a cause de 
leur vertu. Souvent les autres nations, ne pouvant s’accorder 
ensemble, les ont pris pour juges de leurs diflferents, et leur ont 
confie les terres et les villes qu’elles disputaient entre elles. 
Comme cette sage nation n’a jamais fait aucune violence, per- 
sonne ne se defie d’elle. Ils rient quand on leur parle des rois 

qui ne peuvent regler entre eux les fronti&res de leurs 4 tats. 

\ b 

1 rend b4te, degrades into a brute ; 2 paisibles, peaceful; 8 flconds, fruitful ; 

4 sans tache, undefiled : 5 seule personne, only soul; 6 du dehors, abroad; 

7 dans son manage, within; 8 exempte, free . 
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Peut-on craindre, disent-ils, que la terre manque au? homines ? 
il y en aura toujours plus qu’ils n’en pourront cultiver. Tandis 
qu’il restera des terres libres et incultes, nous ne voudrions pas 
m6me d6fendre les notres contre des voisins qui yiendraient s’en 
saisir. On ne trouve, dans tous les habitants de la B6tique, ni 
orgueil, ni hauteur, ni mauvaise foi, ni envie d’6tendre leur 
domination. Ainsi leurs voisins n’ont jamais rien a craindre 
d’un tel peuple, .et ils ne peuvent *esp6rer de s’en faire craindre ; 
c’est pourquoi ils le laissent en repos. Ce peuple abandomie- 
rait son pays, ou se livrerait a la mort, plutot que d’accepter la 
servitude, ainsi il est autant difficile & subjuguer, qu’il est incapa- 
ble de vouloir subjuguer les autres. C’est ce qui fait* une pair 
profonde entre eux et leurs voisins. 

Adoam Unit ce discours en racontant de quelle mani&re les 
Pheniciens faisaient leur commerce dans la Betique. Ces peu- 
ples, disait-il, furent etonn6s quand ils virent venir au travers 
des ondes de la mer des hommes etrangers qui venaient de si 
loin : ils nous laissdrent fonder une ville dans File de Gad&s ; ils 
nous re$urent m£me chez eux avec bonte, et nous firent part de 
tout ce qu’ils avaient, sans vouloir de nous aucun paiement. De 
plus, ils nous offrirent de nous donner liberalement tout ce qui 
leur resterait de leurs laines, apres qu’ils en auraient fait leur 
provision pour leur usage. En effet ils nous en envoyerent un 
riche present. C’est un plaisir pour eux que de donner aux 
Strangers leur superflu. 

Pour leurs mines, ils n’eurent aucune peine a nous les aban- 
donner; elles leur 6taient inutiles. Il leur paraissait que les 
hommes n’6taient guere sages d’aller chercher par tant de 
travaux, dans les entrailles de la terre, ce qui ne peut les rendre 
heureux, ni satisfaire a aucun vrai besoin* Ne creusez* point, 
nous disaient-ils, si avant 4 dans la terre : contentez-vous de 5 la 
labourer, 6 elle vous donnera de v6ritables biens, qui vous nourri- 
ront ; vous en tirerez des fruits qui valent mieux que l’or et que 
l’argent, puisque les hommes ne veulent de l’or et de l’argent 
que pour en acheter les aliments qui soutiennent leur vie. 

Nous avons souvent voulu leur apprendre la navigation, et 
mener les jeunes hommes de leur pays dans la Ph^nicie ; mais 


1 manque aux, uriU not suffice ; 2 fait, causes ; 8 creusez, dig ; 4 avant, deep; 
6 contentez-vous de, be satisfied with; 6 labourer, titling. 
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ils n’ont jamais voulu que leurs enfants appnssent a vivre comme 
nous. Ils apprendraient, nous disaient-ils, a avoir besoin de 
toutes les choses qui vous sont devenues necessaires: ils vou- 
draient les avoir : ils abandonneraient la vertu pour les obtenir 
par de mauvaises industries. Ils deviendraient comme un homme 
qui a de bonnes jambes, et qui, perdant l’habitude de marcher, 
s’accoutume enfrn au besoin d’etre tou jours port6 comme un 
malade. Pour la navigation, ils l’admirent a cause de Tindustrie 
de cet art : mais ils croient que c’est un art pernicieux. Si ces 
gens-la, disent-ils, ont suffisamment en leur pays ce qui est n6- 
cessaire a la vie, que vont-ils chercher en un autre ? ce qui suffit 
au besoin de la nature ne leur suffit-il pas ? ils m6riteraient de 
faire naufrage, puisqu’ils cherchent la mort au milieu des tem- 
ples, pour assouvir 1 Tavarice des marchands, et pour flatter les 
passions des autres hommes. 

Telemaque etait ravi d’entendre ce discours d’Adoam, et se 
rdjouissait qu’il y eut encore au monde un peuple qui, suivant la 
droite 8 nature, ftit si sage et si heureux tout ensemble. Oh ! 
combien ces moeurs, disait-il, sont- el les eloignees 3 des moeurs 
vaines et ambitieuses des peuples qu’on croit les plus sages! 
Nous sommes tellement gites, 4 quA peine pouvons-nous croire 
que cette simplicite si naturelle puisse 6tre veritable. Nous 
regardons les moeurs de ce peuple comme une belle fable, et il 
doit regarder les notres comme un songe monstrueux. 

1 assouvir, gratify; 2 droite, uncorrupted ; 8 61oign£es, different; 4 g&t&, 
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V4nus, toujours irrit4e oontre Telemaque, en demand© la perte k Jupiter. 
Mais les destinees ne permettant pas qu’il p4risse, la d4esse va concerter 1 * * 
avec Neptune les moyens de l’41oigner a d’Ithaque, c*3 Adoam le conduisait. 
Ds emploient une divinit4 trompeuse pour surprendre* le pilote Athamas, 
qui, croyant arriver en Ithaque, entre k pleines voiles dans le port des 
Salentins. Leur roi Idom4n4e reqoit T414maque dans sa nouvelle ville, 
oii il prdparait actuellement 4 un sacrifice k Jupiter pour le succes d’une 
guerre contre les Manduriens. Le sacrificateur, 6 consultant les entrailles 
des victimes, fait tout esp4rer* 4 Idom4n4e, et lui fait entendre qu’il devra 
son bonheur k ses deux nouveaux h6tes. 7 

Pendant que Telemaque et Adoam s’entretenaient de la sorte, 
oubliant 8 le sommeil, et n'appercevant pas que la nuit 6tait dejd 
au milieu de sa course, une divinity ennemie et trompeuse les 
61oignait dTthaque, que leur pilote Athamas cherchait en vain. 
Neptune, quoique favorable aux Ph6niciens, ne pouvait supporter 
plus long-temps que Telemaque e£it 6chapp6 a la temp&te qui 
l’avait jete contre les rochers de Tile de Calypso. V6nus 6tait 
encore plus irrit6e de voir ce jeune bomme qui triomphait, ayant 
vaincu l’amour et tous ses charmes. Dans le transport de sa 
douleur, elle quitta Cythere, Paphos, Idalie, et tous les honneurs 
qu’on lui rend dans rile de Cypre : elle ne pouvait plus demeurer 
• dans ces lieux ou Telemaque avait mepris6 son empire. Elle 
monte vers F6clatant Olympe, oil les dieux 6taient assembles 
aupr&s du trone de Jupiter. De ce lieu ils apperqoivent les astres 
qui roulent sous leurs pieds; ils voient le globe de la terre 
comme un petit am as 9 de boue ; les mers immenses ne leur 
paraissent que comme des gouttes d’eau dont ce morceau de 
boue est un peu detremp6 : l ° les plus grands royaumes ne sont k 
leurs yeux qu’un peu de sable qui couvre la surface de cette 
boue ; les peuples innombrables et les plus puissantes armees ne 

1 va concerter, consults; 2 <Joigner^ remove from : 8 surprendre, deceive : 4 

actuellement, then : 5 sacrificateur, high priest ; 6 fait tout esperer, promises 

aU he could hope for ; 7 hdtes, guests; 8 oubliant, forgetful ; 9 amaa, hemp: 

10 d4tremp4, diluted. 
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sont que comme des fourmis 1 qui se disputent les unes aux autres 
un brin* d’herbe sur ce morceau de boue. Les immortels rient 
des affaires les plus s£rieuses qui agitent les faibles humains, et 
elles leur paraissent des jeux d’enfants. Ce que les hommes 
appellent grandeur, gloire, puissance, profonde politique,* ne 
parait a ces supr^mes divinites que mis^re et faiblesse. 

C’est dans cette demeure si 61ev6e au-dessus de la terre, que 
Jupiter a pos6 son trone immobile: ses yeux percent jusques 
dans Tabiue, et edairent jusques dans les demiers replis 4 des 
eoeurs : ses regards doux et sereins repandent le calme et la joie 
dans tout l’uniyers. Au contraire, quand il secoue* sa cheve- 
lure, il ebranle 6 le ciel et la terre : les dieux m£mes, eblouis des 
rayons de gloire qui renvironnent, ne s’en approcbent qu’avec 
tremblement. 

Toutes les divinites celestes etaient dans ce moment auprds 
de lui. Venus se prdsenta avec tous les charmes qui naissent 
dans son sein ; sa robe flottante avait plus d’edat que toutes les 
couleurs dont Iris se pare au milieu des sombres nuages quand 
elle vient promettre aux mortels effrayds la fin des tempetes, et 
leur annoncer le retour du beau temps. Sa robe 6tait nou6e 
par cette fameuse ceinture 7 sur laquelle paraissent les grfices ; 
les cheveux de la deesse etaient attaches par derri&re n6gli- 
gemment avec une tresse d’or. Tous les dieux furent surpris de 
sa beaute, comme s’ils ne l’eussent jamais vue ; et leurs yeux en 
furent eblouis, comme ceux des mortels le sont quand Ph6bus, 
apr&s une longue nuit, vient les edairer par ses rayons. Ils se 
regardaient les uns les autres avec etonnement, et leurs yeux 
revenaient toujours sur V6nus. Mais ils apper^urent que les 
yeux de cette deesse etaient baign^s de larmes, et qu’une dou- 
leur am&re 6tait peinte sur son visage. 

Cependant elle s’avanqait vers le trone de Jupiter, d’une de- 
marche douce 8 et leg^re comme le vol 9 rapide d’un oiseau qui 
fend Tespace immense des airs. Il la regarda avec complaisance ; 
il lui fit un doux souris, et, se levant, il l’embrassa. Ma ch£re 
fille, lui dit-il, quelle est votre peine ? Je ne puis voir vos larmes 
sans en £tre touche : ne craignez point de m’ouvrir votre cobut ; 
vous connaissez ma tendresse et ma complaisance. 

1 fourmis, ants : 2 brin, blade ; 8 politique, policy ; 4 replis, recesses ; 5 secoue, 
moves; 6 ebranie, shakes; 7 ceinture, gvrdle; 8 donee, easy ; 9 vol, flight. 
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V6nus lui r^pondit d’une voix douce mais entrecoup^e de 
profoods soupirs: 0 p£re des dieux et des hommes, vous qui 
voyez tout, pouvez-vous ignorer ce qui fait ma peine ? * Mi- 
nerve ne s’est pas contents d’avoir renvers^ 1 jusqu’aux fonde- 
ments la superbe ville de Troie que je d6fendais, et de s’6tre 
veng6e de Pkris qui avait prefer^ ma beauts k la sienne ; 
elle conduit par toutes les terres et par toutes les mers le 
fils d’Ulysse, ce cruel destructeur de Troie. Tel6maque est 
accompagne par Minerve ; c’est ce qui empGche qu’elle ne 
paraisse ici en son rang 1 avec les autres divinites. Elle a conduit 
ce jeune t6m6raire dans Tile de Cypre pour m’outrager. II a 
m6pris£ ma puissance; il n’a pas daign6 seulement brdler de 
l’encens sur mes autels ; il a temoign6 avoir horreur des f&tes 
que Ton c61&bre en mon bonneur ; il a ferm6 son cceur k tous 
mes plaisirs. En vain Neptune, pour le punir, a ma pridre, a 
irritd les vents et les flots contre lui: T616maque, jet6 par un 
naufrage horrible dans File de Calypso, a triomphe de Famour 
meme que j’avais envoy 6 dans cette ile pour attendrir le coeur 
de ce jeune Grec. Ni sa jeunesse, ni les charmes de Calypso et 
de ses nympbes, ni les traits enflamm6s de Famour, n’ont pu 
surmonter les artifices de Minerve. Elle Fa arrach6 de cette ile: 
me voili confondue ; un enfant triomphe de moi ! 

Jupiter, pour consoler Venus, lui dit: Il est vrai, ma fille, 
que Minerve defend le cceur de ce jeune Grec contre toutes les 
filches de votre fils, et qu’elle lui prepare une gloire que jamais 
jeune homme n’a merit6e. Je suis fach6 qu’il ait m6pris6 vos 
autels; mais je ne puis le soumettre a votre puissance. Je 
consens, pour Famour de vous, qu’il soit encore errant par mer 
et par terre, qu’il vive loin de sa patrie, expose a toutes sortes 
de maux et de dangers : mais les destins ne permettent ni qu’il 
perisse ni que sa vertu succombe dans les plaisirs dont vous 
fiattez les hommes. Consolez-vous done, ma fille ; soyez con- 
tente de tenir dans votre empire tant d’autres h6ros et taut 
d’immortels. 

En disant ces paroles, il fit k V6nus un souris plein de grace 
et de majeste. Un 6clat de lumiere, semblable aux plus perpants 
Eclairs, sortit 1 de ses yeux. En baisant V6nus avec ter dresse, il 


1 renverol, overthrown ; 2 rang, place ; S eortit, shot. 


UV. IX. 


t6l£maque. 


I 


14S 


r^pandit 1 une odeur d’ambrosie* dont l’Olympe fat parfumA 
La deesse ne put s’emp&cher d’etre sensible a cette caresse du 
plus grand des dieux : malgr6 ses larmes et sa douleur, on vit la 
joie se repandre sur son visage ; elle baissa 3 son voile pour ca- 
cher la rougeur 4 de ses joues et l’embarras* oil elle se trouvait. . 
Toute l’assenjblee des dieux applaudit aux paroles de Jupiter ; 
et V6nus, sans perdre un moment, alia trouver Neptune pour 
concerter avec lui les moyens de se venger de T&ldmaque. 

Elle raconta a Neptune ce que Jupiter lui avait dit. Je savai 
d£j&, rdpondit Neptune, l’ordre immuable 6 des destins : mais si 
nous ne pouvons abimer 7 Tdlemaque dans les dots de la mer, du 
moins 8 n’oublions rien pour le rendre malheureux, et pour re- 
tarder son retour a Ithaque. Je ne puis consentir k faire p6rir 
le vaisseau Pbenicien dans lequel il est embarque. J’aime les 
Pheniciens, c’est mon peuple ; nulle autre nation ne cultive 
comme eux mon empire. C’est par eux que la mer est de venue 
le lien de la soci6te de tous les peuples de la terre. Ils m’hono- 
rent par de continuels sacrifices sur mes autels ; ils sont justes, 
sages, laborieux dans le commerce; ils repandent par-tout la 
commodite 9 et Fabondance. Non, d6esse, je ne puis souffrir 
qu’un de leurs vaisseaux fasse naufrage ; mais je ferai que 10 le 
pilote perdra sa route, et qu’il s’eloignera d’lthaque oil il veut 11 
aller. 

Venus, contente de cette promesse, rit avec malignity, 18 et 
retouma dans son char volant sur les pr£s fleuris d’Idalie, oil les 
graces, les jeux et les ris tbmoign&rent 13 leur joie de la revoir, 
dansant autour d’elle sur les fleurs qui parfument ce charmant 
sejour. 14 

Neptune envoy a' 5 aussitot 16 une divinity trompeuse, semblable 
aux songes, exceptd que les songes ne trompent que pendant le 
sommeil, an lieu que cette divinite enchante les sens de ceux qui 
veillent. 17 Ce dieu malfaisant, environn£ d’une foule innombrable 
de mensonges 18 ailes 19 qui voltigent 80 autour de lui, vint repandre 
une liqueur subtile et enchant6e sur les yeux du pilote Athamas, 


I repandit, shed; 2 d’ambrosie, ambrosial; 3 baissa, let down; 4 rougeur, 
Mush; 5 embarras, confusion; 6 immuable, unalterable; 7 abimer, destroy ; 
8 du moins, at least; 9 commodity, convenience ; 10 je ferai que, I will cause; 

II veut, designs; 12 avec raalignite, maliciously : 18 t6moignerent, expressed; 
14 B^jour ) abode; 15 envoya ^ dispatched; 16 aussit6t, irmriediately ; 17 veillent| 
mrs awake; 18 mensonges, Illusions; 19 ai!4s, winged; 20 voltigent, flutter. 
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qui consid6rait attentivement la clartG 1 * * de la lune, le cours des 
6toiles, et le rivage d’lthaque, dont il d6couvrait dejk assez prfes 
de lui les rochers escarpes. 

Dans ce m&me moment les yeux du pilote ne lui montr&rent* 
plus rien de veritable. Un faux ciel et une terre feinte* se pre- 
sentment k lui. Les 6toiles parurent comme si elles avaient 
change leur cours, et qu’elles fussent revenues sur leurs pas. 4 
Tout TOlympe semblait se mouvoir par des lois nouvelles ; 1a 
terre m6me etait changee. Une fausse Ithaque se pr6sentait 
toujours au pilote pour l’amuser, tandis qu’il s’eloignait 5 de la 
veritable. Plus il s’avanqait vers cette image trompeuse du 
rivage de File, plus cette image reculait; elle fuyait toujours 
devant lui, et il ne savait que croire de cette fuite. Quelquefois 
il s’imaginait entendre deja le bruit qu’on fait dans un port. 

Dejd il se pr6parait, selon l’ordre qu’il en avait re$u, k aller 
aborder secr&tement dans une petite lie qui est aupres de la 
grande, pour derober aux amants de P6n61ope conjures contre 
Tel6maque le retour de ce jeune prince. Quelquefois il craignait 
les 6cueils dont cette cote de la mer est bord£e ; et il lui semblait 
entendre rhorrible mugissement des vagues qui vont se briser 
contre ses 6cueils : puis tout-&>coup il remarquait que la terre 
paraissait encore 61oignee. Les montagnes n’etaient a ses yeux, 
dans cet 61oignement, que comme de petits nuages qui obscur- 
cissent 5 quelquefois l’horizon pendant que le soleil se couched 
Ainsi Athamas 4tait 6tonn6 ; et l’impression de la divinity trom- 
peuse qui charmait ses yeux lui faisait 6prouver un certain 
saisissement 8 qui lui avait et£ jusqu’alors inconnu. Il 6tait 
m6me tent6 de croire qu’il ne veillait pas, et qu’il 6tait dana 
l’illusion d’un songe. 

Cependant Neptune commanda au vent d’orient de souffier 
pour jeter le navire sur les cotes de l’Hesp6rie. Le vent ob6it 
avec tant de violence, que le navire arriva bientot sur le rivage 
que Neptune avait marqu6. D6j& l’aurore annonqait le jour; 
d6j& les etoiles, qui craignent les rayons du soleil> et qui en sont 
jalouses, allaient cacher dans l’oc6an leurs sombres 9 feux, quand 
le pilote s’6cria : Enfin, je n’en puis plus douter, nous touehons f 

1 clart4, brightness ; 2 Ini montrerent, saw ; 8 feintc, false; 4 sur leurs pas, f 

bade again; 5 s’eloignait, was steering from ; 6 obscurcissent. darken; 7 m 

oouohe, is setting; 8 saisissement, dread; 9 sombres, glvmmenng . 



UV. IX. 


T&L&MAQUE. 


146 


presque & 1’ile d’lthaque! T616maque, r6jouissez-vous : dans 
one heure vous pourrez reyoir Penelope, et peut-etre trouver 
Ulysse remont6 sur son tr6ne. 

A ce cri, Tel6maque, qui 6tait immobile dans les bras du 
sommeil, s’eveille, se l&ve, monte au gouvemail, embrasse le 
pilot©, et de ses yeux a peine encore ouverts regarde fixement 1 
la cote voisine. 11 gemit, ne reconnaissant pas les rivages 1 dp sa 
patrie. H61as ! ou sommes nous? dit-il : ce n’est point 1& ma 
chire Ithaque ! Vous vous £tes trompe, Athamas ; vous con- 
naissez mal cette c6te si 61oign6e de votre pays. Non, non, 
r6pondit Athamas, je ne puis me tromper en considerant les 
bords de cette ile. Combien de fois sjiis-je entr£ dans votre 
port ! j’en connais jusques aux moindres rochers ; le rivage de 
Tyr n’est gudre mieux dans ma m6moire. Reconnaissez cette 
montagne qui avance ;* voyez ce rocher qui s’61&ve comme une 
tour; n’entendez-vous pas la vague qui se rompt contre ces 
autres rochers qui semblent menacer la mer oar leur chfite? 
Mais ne remarquez-vous pas ce temple de Mmerve qui fend la 
nue? Voilk la forteresse et la maison d’Ulysse votre p&re. 

Vous vous trompez, 6 Athamas, r£pondit T616maque ; je vois 
au contraire une cdte assez relev6e, 4 mais unie ; j’apper^ois une 
ville qui n’est point Ithaque. O dieux ! est-ce ainsi que vous 
vous jouez des homines ! 

Pendant qu’il disait ces paroles, tout-d-coup les yeux d’ Atha- 
mas furent changes. Le charme se rompit ; il vit le rivage tel 
qu’il 6tait v6ritablement, et reconnut son erreur. Je l’avoue, 6 
T61emaque, s’6cria-t-il : quelque divinity ennemie avait enchants 
mes yeux ; je croyais voir Ithaque, et son image toute enti&re* 
se pr6sentait a moi ; mais dans ce moment elle disparait comme 
un songe. Je vois une autre ville; c’est sans doute Salente, 
qu’Idom^nee, fugitif de Crfcte, vient de fonder dans l’Hesp^rie : 
j’appenjois des murs qui s’61£vent et qui ne sont pas encore 
achev£s; je vois un port qui n’est pas encore entidrement 
fortifiA 

Pendant qu’ Athamas remarquait les divers ouvrages nou- 
vellement faits dans cette ville naissante, et que T616maque 
d£plorait son malheur, le vent que Neptune faisait souffler les 

1 fixement, steadfastly; 2 rivages, shores; 8 avance, stretches to the shore ; 4 re- 
lev&>, high; 5 enti&re, perfect. 
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fit entrer 1 a pleines voiles dans une rade* oil ils se trouv&rent h 
l’abri 3 et tout aupres du port. 

Mentor, qui n’ignorait ni la vengeance de Neptune ni le cruel 
artifice de V6nus, n’avait fait que sourire de rerreur d’Athamas. 
Quand ils furent dans cette rade, Mentor dit a T61emaque : Ju- 
piter vous 6prouve ; mais il ne veut pas votre perte: au contraire, 

11 ne vous 6prouve que pour vous ouvrir le cbemin de 4 la gloire. 
Souvenez-vous des travaux d’Hercule ; ayez toujours devant vos 
yeux ceux de votre pere. Quiconque ne sait pas soufirir, n’a 
point un grand coeur. 5 Il faut, par votre patience et par votre 
courage, lasser 6 la cruelle fortune qui se plait & vous persdcuter. 
Je crains moins pour vous les plus afireuses disgraces de Nep- 
tune, que je ne craignais les caresses fiatteuses de la d6esse qui 
vous retenait dans son lie. Que tardons-nous ? entrons dans ce 
port; voici un peuple ami: c’est chez des Grecs que nous 
arrivons : Idom6n6e, si maltraitd par la fortune, aura pitid des 
malheureux. Aussitot ils entr&rent dans le port de Salente, oil 
le vaisseau Pherii(®n fut requ sans peine, parceque les Ph6niciens 
sont en paix et en commerce avec tous les peuples de 1’ uni vers. 

T61emaque regardait avec admiration cette ville naissante, 
semblable a une jeune plante qui, ayant 6t6 nourrie par la douce 
rosee de la nuit, sent des le matin les rayons du soleil qui vien- 
nent l’embellir ; elle croit, 7 elle ouvre ses tendres boutons, 8 elle 
etend ses feuilles vertes, elle 6panouit 9 ses fleurs odoriferantes 10 
avec mille couleurs nouvelles ; a cbaque moment qu’on la voit, 
on y trouve un nouvel 6clat. 11 Ainsi florissait la nouvelle ville 
d’Idomen6e sur le rivage de la mer ; cbaque jour, cbaque beure, 
elle croissait avec magnificence, et elle montrait de loin aux 
Strangers qui 6taient sur la mer de nouveaux omements d’archi- 
tecture qui s’elevaient jusqu’au 18 ciel. Toute la cote retentissait 
des cris des ouvriers et des coups de marteaux: les pierres 
dtaient suspendues en l’air par des grues 13 avec des cordes. 
Tous les cbefs animaient le peuple au travail des que l’aurore 
paraissait ; et le roi Idomen6e, donnant par-tout les ordres lui- 
m6me, faisait avancer les ouvrages avec une incroyable dili- 
gence. 14 

1 fit entrer, carried; 2 rade, road ; 3 a l’abri, under shelter; 4 chemin de, path 
to; 5 grand coeur, greatness of soul; 6 lasser, weary j 7 croit, grows; 8 bou- 
tons, buds; 9 Cpanouit, opens; 10 odoriferantes, od/ynferous ; 11 6clat, lustre; 

12 s’ dlevaient jusqu’au, reached ; 13 grues, cranes; 14 diligence, ai ipedition. 
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A peine le vaisseau Ph6nicien fut arriv6, que les Cr6tois 
donn6rent h Tel6maque et & Mentor toutes les marques d’une 
amiti6 sincere. On se h&ta d’avertir Idom6n6e.de rarriv6e du 
fils d’Ulysse. Le fils d’Ulysse! s’6cria-t-il, d’Ulysse, ce cher 
ami ! de ce sage h6ros par qui nous avons enfin renverse la ville 
de Troie ! qu’on Famine ici, et que je lui montre combien j’ai 
aim6 son pere ! Aussitot on lui pr6sente T616maque, qui lui 
demande l’hospitalit6 en lui disant son nom. 

Idom6n6e lui r6pondit avec un visage doux et riant : Quand 
m6me on ne m’aurait pas dit qui vous 6tes, je crois que je vous 
aurais reconnu. Yoila Ulysse lui-meme ; voila ses yeux pleins 
de feu, et dont le regard 6tait si ferine ; voilsk son air, d’abord 
froid et r6serv6, qui cachait tant de vivacit6 et de gr&ces : je 
reconnais m6me ce sourire fin, cette action n6gligee, 1 cette parole 
douce, simple et insinuante, qui persuadait avant qu’on eut le 
temps de s’en d6fier. Oui, vous 6tes le fils d’Ulysse ; mais vous 
serez aussi le mien. 0 mon fils, mon cher fils ! quelle aventure 
vous am6ne sur ce rivage? est-ce pour chercher votre phre? 
helas ! je n’en ai aucune nouvelle : la fortune nous h pers6cut6s 
lui et moi : il a eu le malheur de ne pouvoir retrouver 8 sa patrie, 
et j’ai eu celui de retrouver la mienne pleine de la colere des 
dieux contre moi. 

Pendant qu’Idom6n6e disifit ces paroles, il regardait fixement 
Mentor, comme un homme dont le visage ne lui 6tait pas inconnu, 
mais dont il ne pouvait retrouver le nom. 

Cependant T616maque lui r6pondit les larmes aux yeux : O 
roi, pardonnez-moi la douleur que je ne saurais vous cacher dans 
un temps oh je ne devrais vous marquer que de la joie et de la 
reconnaissance pour vos bont6s. Par le regret que vous t6- 
moignez de la perte d’Ulysse, vous m’apprenez vous-m6me h 
sentir le malheur de ne pouvoir trouver mon p6re. Il y a d6jh 
long-temps que je le cherche 3 dans toutes les mers. Les dieux 
irrit6s ne me permettent pas de le revoir, ni de savoir s’il a fait 
naufrage, ni de pouvoir retoumer a Ithaque, oh P6n61ope languit 4 
dans le desir d*6tre d61ivr6e de ses amants. J’avais cru vous 
trouver dans l’ile de Crhte ; j’y ai su votre cruelle destin6e ; et 
je ne croyais pas devoir jamais approcher de l’Hesp6rie, oh vous 

1 n4glig6e, careless; 2 retrouver, to find ogam; 8 il y a long-temps que 
je le chercne, I have long been seeking Mm ; 4 languit, pines. 
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avez fond£ un nouveau royaume. Mais la fortune, qui se joue 
des hommes, et qui me tient errant dans tous les pays loin 
d’lthaque, m’a enfin jet£ sur vos cotes. Par mi tous les maux 
qu’elle m’a faits, c’est celui que je supporte le plus volontiers. 1 * * 
Si elle m’61oigne de ma patrie, du moins elle me fait connaitre le 
plus g£n£reux de tous les rois. 

A ces mots, Idom6n6e embrassa tendrement T616maque ; et, 
le menant dans son palais, il lui dit : Quel est done ce prudent 9 
vieillard qui vous accompagne ? II me semble que je l’ai souvent 
vu autrefois. C’est Mentor, r£pliqua T61emaque, Mentor, ami 
d’Ulysse, k qui il a confix mon enfance. Qui pourrait vous dire 
tout ce que je lui dois ! 

Aussitot Idom6nee s’avance, tend la main k Mentor: Nous 
pous sommes vus, dit-il, autrefois. Yous souvenez-vous du 
voyage que vous fites en Crete, et des bons conseils. que vous 
me donn&tes? mais alors 1’ardeur de la jeunesse et le gout 
des vains plaisirs m’entrainaient. Il a fallu que mes malheurs 
m’aient instruit, pour m’apprendre ce que je ne voulais pas 
croire. Pldt aux dieux* que je vous eusse cru, 6 sage vieillard ! 
Mais je remarque avec 6tonnement que vous n’6tes presque point 
chang£ 4 depuis taut d’ann6es ; c’est la meme fraicheur* de visage, 
la m6me taille droite, la m£me vigueur : vos cheveux seulement 
ont un peu blanchi. 

Grand roi, r6pondit Mentor, si j’4tais flatteur, je vous dirais, 
de m6me, que vous avez conserve cette fleur de jeunesse qui 
6clatait sur votre visage avant le siege de Troie : mais j’aimerais 
mieux vous d6plaire que de blesser* la v6rit£. D’ailleurs je vois, 
par -votre sage discours, que vous n’aimez pas la flatterie, et 
qu’on ne basarde rien en vous parlant avec sinc6rit6. Yous 6tes 
bien change ; et j’aurais eu de la peine k vous reconnaftre. 
J’en con$ois clairement la cause ; c’est que vous avez beaucoup 
souffert dans vos malheurs : mais vous avez bien gagn£ en 
souffrant, puisque vous avez acquis la sagesse. On doit se 
consoler ais6ment des rides 7 qui viennent sur 8 le visage pendant 
que le emur s’exerce et se fortifie dans la vertu. Au reste, 
sachez que les rois s’usent 9 toujours plus 10 que les autres hommes. 

1 volontiers, wittingly; 2 prudent, wise; 8 plflt aux dieux, would to the gods; 

4 chang<L ottered; 6 fraieheur, bloom; 6 nlesser, offend against; 7 rides, 

wrinkles; 8 viennent sur, overspread; 9 s’usent, wear out; 10 plus, faster. 
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Dans l’adversity, les peines de resprit et les travaux du corps 
les font yieillir 1 avant le temps. Dans la prosp6rit6, les d£lices 
d’une vie molle les usent bien plus encore que tous les travaux 
de la guerre. Bien n’est si mal-sain que les plaisirs oil l’on ne 
peut se mod6rer. De & vient que les rois, et en paix et en 
guerre, ont toujours des peines et des plaisirs qui font venir la 
vieillesse avant l’age oil eUe doit venir naturellement. Une vie 
sobre, mod6r6e, simple, exempts d’inquiytudes et de passions, 
reglee et laborieuse, retient dans les membres d’un bomme sage 
la vive jeunesse* qui, sans ces precautions, est toujours pr6te i 
s’envoler 2 sur les ailes du temps. 

Idomen6e, cbarm4 du discours de Mentor, l’efit 4cout4 long- 
temps, si on ne fut venu ravertir 3 pour un sacrifice qu’il devait 
faire 4 k Jupiter. Tel6maque et Mentor le suivirent, environn6s 
d’une grande foule de peuple qui consid£rait avec empressement 
et curiosity ces deux strangers. Les Salentins se disaient les 
uns aux autres: Ces deux hommes sont bien difF6rents! Le 
jeune a je ne sais quoi de vif et d’aimable ; toutes les grfices de 
la beauty et de la jeunesse sont r^pandues sur son visage et sur 
son corps: mais cette beauts n’a lien de mou ni d’efif6min4; 
avec cette fleur si tendre de la jeunesse, il parait vigoureux, 
robuste, endurci 5 au travail. Cet autre, quoique bien plus &g£, 
n’a encore rien perdu de sa force : sa mine parait d’abord moms 
haute, et son visage moins gracieux ; mais, quand on le regarde 
de pres, on trouve dans sa simplicity des marques de sagesse et 
de vertu, avec une noblesse qui 6 tonne. Quand les dieux sont 
descendus sur la terre pour se communiquer aux mortels, sans 
doute qu’ils ont pris de telles figures d’ytrangers et de voya- 
geurs. 

Cependant on arrive dans le temple de Jupiter, qu’Idom6n6e, 
du sang de ce dieu, avait ome avec beaucoup de magnificence. 
II ytait environny d’un double rang de colonnes de marbre jaspy. 0 
Les chapiteaux 7 ytaient d’argent : le temple ytait tout incrusty 8 de 
marbre avec des bas-reliefs qui reprysentaient Jupiter changy 9 en 
taureau, le ravissement 10 d’Europe, et son passage en Crete au 
travers des flots : ils semblaient respecter Jupiter, quoiqu’il fflt 

1 les font vieillir, wear them out ; 2 s’envoler, fly away ; S ravertir, remind 

him; 4 faire. offer ; 5 endurci, hardened; 6 jaspe, variegated; 7 chapiteaux, 

chapiters; 8 moruste, inlaid; 9 change, tranff armed; 10 ravissement, rape. 
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sous une forme Itrangdre. 1 * * On voyait ensuite la naissance et la 
jeunesse de Minos ; enfin, ce sage roi donnant, dans un kge' plus 
avancd, des lois k toute son lie pour la rendre k jamais florissante. 
Tel&naque y remarqua aussi les principals aventures du siege 
de Troie, oil Idomdnde ayait acquis la gloire d’un grand capi- 
taine. Parmi ces representations de combats, il chercba son 
p&re ; il le reconnut prenant les chevaux de Rhesus que Diomede 
venait de tuer ; ensuite disputant avec Ajax les armes d’Achille 
deyant tous les chefs de Fannie Grecque assembles ; enfin, 
aortant* du cheval fatal pour yerser le sang de tant de Troyens. 

Tel6maque le reconnut d’abord k ces fameuses actions, dont il 
avait souvent oui* parler, et que Nestor m&me lui avait racontdes. 
Les larmes couldrent de ses yeux ; il changea de couleur ; son 
tisage parut trouble. Idom6nee l’apperqut, quoique T614maque 
se detourndt* pour cacher son trouble. 4 N’ayez point de honte, 
lid dit Idomen6e, de nous laisser voir combien vous etes touche 
de la gloire et des malheurs de yotre p&re. 

Cependant le peuple s’assemblait en foule sous les vastes 
portiques 6 formes par le double rang de colonnes qui environ- 
naient le temple. Il y ayait deux troupes de jeunes gar^ons et 
de jeunes filles qui chantaient des vers k la louange du dieu qui 
tient dans ses mains la foudre. 8 Ces enfants, choisis 7 de la figure 
la plus agreable, avaient de longs cheveux fiottant sur leurs 
epaules. Leurs tetes etaient couronnees de roses et parfum6es : 
ils etaient tous v§tus de blanc. Idomen6e faisait k Jupiter un 
sacrifice de cent taureaux pour se le rendre favorable dans une 
guerre qu’il avait entreprise contre ses voisins. L$ sang des 
victimes fumait de tous c6t6s : on le voyait ruisseler 8 dans les 
profondes coupes d’or et d’argent. 

Le vieillard Theophane, ami des dieux, et pretre du temple, 
tenait pendant le sacrifice sa tGte couverte 9 d’un bout 10 de sa 
robe de pourpre : ensuite il consults les entrailles des victimes 
qui palpitaient 11 encore ; 1S puis s ’6 tant mis sur le tr^pied 11 sacrd : 
O dieux ! s’ecria-t-il, quels sont done ces deux etrangers que le 
r del envoie en ces lieux? sans eux la guerre entreprise nous 


1 6trang£re, "borrowed; 2 sortant, issuing; 8 se d6tourn&t, turned aside ; 4 

trouble, gritf: 5 portiques, porticoes; 6 foudre, thunder; 7 choisis, selected; 

S ruisseler. stream; 9 couverte, wrapped; 10 bout, shirt; 11 qui palpitaient, 

panting; 12 enoore, still; 18 trepiea, tripod . 
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serait funeste, 1 * et Salente tomberait en ruine avant que d’achever 
d’etre 61evee sur ses fondements. Je vois un jeune h6ros que la 

sagesse m&ne par la main 11 n’est pas permis a une bouche 

mortelle d’en dire davantage. 

En disant ces paroles, son regard etait farouche 8 et ses yeux 
6tincelants ; 3 il semblait voir d’autres objets que ceux qui parais- 
saient devant lui ; son visage 6tait enflamme ; il 6tait trouble et 
hors de lui-mhme ; ses cheveux etaient h6riss6s, 4 sa bouche 
6cumante, ses bras lev6s et immobiles. Sa voix 6mue 6tait plus 
forte qu’aucune voix humaine ; il 6tait hors d’haleine, et ne pou- 
vait tenir renferm6 4 au- dedans de lui l’esprit divin qui l’agitait. 6 

O heureux Idom6n6e ! s’6cria-t-il encore, que vois-je! quels 
malheurs 6vit6s ! quelle douce paix au-dedans ! mais au- dehors 
quels combats 1 quelles victoires! O T616maque! tes trayaux 
surpassent ceux de ton pdre ; le her ennemi g6mit dans la 
poussi£re sous ton glaive ; 7 les portes d’airain, 8 les inaccessibles 
remparts tombent k tes pieds. O grande d6esse, que son p&re. 
. . . O jeune homme ; tu reverras enfin. ... A ces mots la parole 
meurt dans sa bouche, et il demeure, comme malgr6 lui, dans un 
silence plein d’6tonnement. 

Tout le peuple est glac6 9 de crainte. Idom6n6e, tremblant, 
n’ose lui demander qu’il ach&ve. T616maque m6me, surpris, 
comprend k peine ce qu’il vient d’entendre ; k peine peut-il 
croire qu’il ait entendu ces hautes predictions, Mentor est le 
seul que 1’esprit divin n’a point 6tonn6. Yous entendez, dit-il k 
Idomdnde, le dessein 10 des dieux. Contre quelque nation que 
vous ayez & combattre, la victoire sera dans vos mains, et vous 
devrez au jeune fils de votre ami le bonheur de vos armes. 
N’en soyez point jaloux ; profitez" seulement de ce que les dieux 
vous donnent par lui. 

Idomen6e, n’etant pas encore revenu de son 6tonnement, 
cherchait en vain des paroles; sa langue demeurait immobile. 
Telemaque, plus prompt, dit k Mentor : Tant de gloire promise 
he me touche 18 point : mais que peuvent done signifier 11 ces 
derni&res paroles, Tu reverras ? Est-ce mon p§re, ou seulement 


1 funeste, fatal ; 2 farouche, wild; 8 4tincelants , fiery ; 4 h<$riss4s, bristly; 

5 tenir renierm6, contain ; 6 agitait, moved ; 7 glaive, sword ; 8 d’airain, broom ; 

9 glao6, chilled ; 10 dessein, purposes ; 11 profltez, make a right use ; 12 touche, 

atfeobs; 18 signifier, rtfer to . 
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Ithaque ? Hdlas ! que n’a-t-il achevd 1 il m'a laissd plus en 
doute que je n’dtais. 0 Ulysse ! 6 mon pdre ! serait-ce yous, 
vous-m6me, que je dois re voir? serait-il vrai ?* Mais je me 
flatte. Cruel oracle ! tu prends plaisir k te jouer d’un malheu- 
reux ; encore une parole, j’dtais au comble 1 * * du bonheur. 8 

Mentor lui dit: Respectez ce que les dieux ddcouvrent, 8 et 
n’entreprenez pas de ddcouvrir ce qu’ils veulent cacher. Une 
curiosity tdmeraire mdrite d’etre confondue. C’est par une sa- 
gesse pleine de bontd que les dieux cacbent aux faibles hommes 
leurs destinies dans une nuit 4 impenetrable. 11 est utile de prd- 
voir ce qui depend de nous pour le bien faire : mais il n’est pas 
moins utile d’ignorer ce qui ne depend pas de nos soins, et ce 
que les dieux veulent faire de nous. 

Tdldmaque, touche de ces paroles, se retint 6 avec beaucoup de 
peine. 

Idomenee, qui etait revenu de son etonnement, commenga de 
son cote k louer le grand Jupiter, qui lui avait envoye le jeune 
Teiemaque et le sage Mentor pour le rendre victorieux de ses 
ennemis. Apr&s qu’on eut fait uii magnifique repas qui suivit le 
sacrifice, il parla ainsi aux deux etrangers : 

J’avoue que je ne connaissais point encore assez Tart de regner 
quand je revins en Crdte apr&s le siege de Troie. Yous savez, 
chers amis, les malbeurs qui m’ont prive de regner dans cette 
grande lie, puisque yous m’assurez que yous y avez 6te depuis 
que j’en suis parti. Encore trop heureux si les coups les plus 
cruels de la fortune ont send a m’instruire, et a me rendre 
plus modere ! Je traversal les mers comme un fugitif que 
la vengeance des dieux et des hommes poursuit: toute ma 
grandeur passee ne servait qu’h me rendre ma chute plus 
honteuse et plus insupportable. Je vins rdfugier mes dieux 
pdnates 6 sur cette cote ddserte, oh je ne trouvai que des terres 
incultes couvertes de ronces 7 et d’dpines, des fordts aussi an- 
ciennes que la terre, des rochers presque inaccessibles oh se 
retiraient 8 les bdtes farouches. Je fus rdduit a me rdjouir de 
possdder, avec un petit nombre de soldats et de compagnons qui 
avaient bien voulu me suivre dans mes malheurs, cette terre sau- 

1 an comble, completely; 2 d§ bonbeur, happy; 8 d6couvrent, reveal: 4 nuit, 

darkness; 6 se retint, restrained himself; 6 dieux pdnates, household gods ; 7 

ronces, brambles ; 8 se retiraient, took shelter . 
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vage, et (Ten faire ma patrie, ne pouvant plus espirer de revoir 
jamais cette lie fortunie oil les dieux m^avaient fait naitre pour 
y rigner. K Hilas ! disais-je en moi-mime, quel changement ! 
Quel exemple terrible ne suis-je point pour les rois ! 11 faudrait 
me montrer k tous ceux qui regnent dans le monde, pour les 
instruire par mon exemple. Us s’imaginent n’ayoir rien k crain- 
dre k cause de leur ilivation au-dessus du reste des hommes, et 
c’est leur 616vation mime qui fait qu'ils ont tout k craindre. 
J’itais craint de mes ennemis, et aimi de mes sujets ; je com- 
mandais k une nation puissante et belliqueuse : l la renommie 
avait porti 1 mon nom dans les pays les plus iloignes : je rignais 
dans une lie fertile et dilicieuse ; cent villes me donnaient* 
chaque annie un tribut de leurs ricbesses : ces peuples me re- 
connaissaient pour etre du sang de Jupiter ne dans leur pays; 
ils m’aimaient comme le petit-fils du sage Minos, dont les lois les 
rendent si puissants et si beureux. Que manquait-il k mon 
bonbeur, sinon 4 d’en savoir jouir avec moderation ? Mais mon 
• orgueil et la flatterie que j’ai icoutie ont renversi mon trone. 
Ainsi tomberont tous les rois qui se livreront k leurs disirs et 
aux conseils des esprits flatteurs. 

Pendant le jour je t&chais de montrer un yisage gai et plein 
d’espirance, pour soutenir le courage de ceux qui m’ayaient 
suivi. Faisons/ leur disais-je, une nouyelle ville qui nous con- 
sole de tout ce que npus avons perdu. Nous sommes environnis 
de peuples qui nous ont donni un bel exemple pour cette entre- 
prise. Nous voyons Tarente qui s’ileve 6 assez pris de nous.. 
C’est Pbalante, ayec ses Lacidemoniens, qui a fondi ce nouyeau 
royaume. Philoct&te donne le nom de Petilie k une grande 
yille qu’il bitit sur la mime cote. Mitaponte est encore une 
semblable colonie. Ferons-nous moins que tous ces Strangers 
errants comme nous ? La fortune ne nous est pas plus rigou- 
reuse. 

Tandis que je t&cbais d’adoucir par ces paroles les peines de 
mes compagnons, je cacbais au fond de mon cceur une douleur 
mortelle. C’itait une consolation pour moi que la lumi&re du 
jour me quittat, et que la nuit vlnt m’envelopper de ses ombres 
pour diplorer en liberte ma miserable destinie. Deux torrents 

" ' ~ ■ — - - ■ ■■■ — ■■■ ■ — -■■■■■ i 

1 beUiqnen&e, warlike ; 2 port6, spread ; 3 donnaient, paid; 4 sinon, fat; 
6 feisons, lot us build; 6 qui s’&eve, rising . 
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de larmes amdres coulaient de mes yeux, et le doux sommeil leui 
etait inconnu. Le lendemain je recommengais mes travaux ayec 
une nouvelle ardeur. Voila, Mentor, ce qui fait que vous m’avez 
trouve si vieilli. 

Apres qu’Idomenee eut acbeve de raconter ses peines, il 
demanda k Telemaque et k Mentor leurs secours dans la guerre 
oil il se trouvait engage. Je vous renverrai, leur disait-il, & 
Ithaque d&s que la guerre sera finie. Cependant je ferai partir 1 
des vaisseaux vers toutes les cotes les plus 61oign6es pour ap- 
prendre des nouvelles d’Ulysse. En quelque endroit des terres 
connues que la temp^te ou la colere de quelque divinity 1’ait 
jete, je saurai bien Ten retirer. Plaise aux dieux qu’il soit encore 
vivant ! Pour vous, je vous renverrai avec les meilleurs vaisseaux 
qui aient jamais ete construits dans Tile de Crete ; ils sont faits 
du bois coupe sur le veritable mont Ida, oil Jupiter naquit. Ce 
bois sacr6 ne saurait p4rir dans les dots : les vents et les rocbers 
le craignent et le respectent. Neptune m§me, dans son plus 
grand courroux, n’oserait soulever 2 ses vagues contre lui. Assurez- 
vous done que vous retoumerez beureusement en Itbaque sans 
peine, et qu’aucune divinite ennemie ne pourra plus vous faire 
errer sur. tant de mers ; le trajet 3 est court et facile.^ Renvoyez 
le vaisseau Ph6nicien qui vous a port6 jusqu’ici, et ne songez 
qu’a acqu6rir la gloire d’6tablir le nouveau royaume d’Idomen4e 
pour reparer tous ses malheurs. C’est k ce. prix, 6 fils d’Ulysse, 
que vous serez juge digne de votre pere. Quand m6me les 
destinies rigoureuses l’auraient deja fait descendre dans le sombre 
royaume de Pluton, toute la Grece, eharm6e, croira le revoir en 
vous. 

A ces mots, Telemaque interrompit Idom^nee : Benvoyons, 
dit-il, le vaisseau Ph6nicien. Que tardons-nous a prendre les 
armes pour attaquer vos ennemis ? ils sont devenus les notres. 
Si nous avons 6t6 victorieux en combattant dans la Sicile pour 
Aceste, Troyen et ennemi de la Grece, ne serons-nous pas encore 
plus ardents et plus favoris6s des dieux quand nous combattrons 
pour un des b6ros Grecs qui ont renvers6 la ville de Priam ? 
L’oracle que nous venons d’entendre ne nous permet pas d’en 
douter. 


1 ferai partir, will send; 2 eoulev&r, swell; 8 trajet, passage* 
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Idomlnle informe Mentor du eujet de la guerre contre les Manduriens. D 
*lui raoonte que oes peuples lui avaient cldl 1 * * d’abord la o6te de 1’Hesplrie 
oil il a fondl sa ville ; qu’ils s’ltaient retires sur les^montagnes voisines, od 
quelques uns des leurs* ayant 4t4 maltraitls par une troupe de ses gens, 
cette nation lui avait dlputl deux vieillards, aveo lesquela il avait rlgll* 
des articles de paix ; qu’aprls une infraction de ce traits, fiute par oeux 
des siens 4 qoi l’ignoraient, ces peuples se prlparaient d lui faire la guerre. 
Pendant ce rlcit d’Idom4n6e, les Manduriens, qui s’ltaient h&tls de prendre 
les armes, se pr&ent&rent aux portes de Salente. Nestor, Philoctdte et 
Phalante, qu’Idomlnle croyait neatres, sont contre lui dans Fannie des 
Manduriens. Mentor sort de Salente, et va seul proposer aux ennemis des 
conditions de paix. 

Mentor, regardant d’un air doux et tranquille T616maque, qui 
6tait d6j& plein d’une noble ardeur pour les combats, prit ainsi la 
parole: Je suis bien aise, fils d’Ulysse, de voir en vous une si belle 
passion pour la gloire : mais souvenez-vous que votre p&re n’en a 
acquis une si grande parmi les Grecs, au si6ge de Troie, qu’en se 
montrant le plus sage et le plus mod6r6 d’entre eux. Achille, 
quoiqu’invincible et invulnerable, quoique sur de porter la terreur 
et la mort par-tout ou il combattait/n’a pu prendre la ville de 
Troie : il est tomb6 lui-m&me au pied des murs de cette ville ; 
et elle a triomphe du vainqueur d’Hector. Mais Ulysse, en qui 
la prudence conduisait la valeur, a port6 la flamme et le fer 6 au 
milieu 6 des Troyens ; et e’est a ses mains qu’on doit la chfite de 
ces hautes et superbes tours qui menac&rent pendant dix ans 
toute la Grece conjur6e. 7 Autant que Minerve est au-dessus de 
Mars, autant une valeur discrete et pr6voyante surpasse-t-elle 


1 oldl. given up: 2 des leurs, of his people ; 8 rlgll, settled: 4 des siens, 

of, his subjects * 5 fer, sword; 6 au milieu, amongst; 7 conjuree, confederate* 
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on courage bouillant 1 * * et farouche. Commenqons done par nous 
instruire des circonstances de cette guerre qu’il faut soutenir. 
Je ne refuse* aucun peril : mais je crois, d Idomdnde, que vous 
devez nous expliquer premidrement si votre guerre est juste; 
ensuite, contre qui yous la faites ; et enfin, quelles sont vos forces 
pour en espdrer un heureux succ&s. 

Idomenee lui rdpondit : Quand nous arriv&mes sur cette c6te, 
nous y trouv&mes un peuple sauvage qui errait dans les for&ts, 
vivant de sa chasse et des fruits que les arbres portent d’eux- 
rndmes. 1 Ces peuplcs, qu’on nomme les Manduriens, furent 
dpouvantds, voyant n^s yaisseaux et nos armes : ils se retir&rent 
dans les montagnes. Mais comme nos soldats furent curieux de 
yoir le pays, et youlurent poursuivre des cerfs, ils rencontrdrent 
ces sauvages fugitifs. Alors les chefs de ces sauyages leur 
dirent : Nous ayons abandonnd les doux rivages de la mer pour 
yous les odder ; il ne nous reste que des montagnes presque 
inaccessibles : du moms est-il juste que yous nous y laissiez en 
paix et en libertd. Nous yous trouvons errants, disperses et 
plus faibles que nous ; il ne tiendrait qu’4 nous de yous dgorger, 
et d’dter m&me k yos compagnons la connaissance de yotre 
malheur : mais nous ne youlons point tremper nos mains dans 
le sang de ceux qui sont hommes aussi-bien que nous. Allez, 
souvenez-vous que yous deyez la yie k nos sentiments d’humanitd. 
N’oubliez jamais que c’estd’un peuple que yous nommez grossier 4 
et sauvage, que yous recevez cette le$on de moderation et de 
gdndrositd. 

Ceux d’entre les ndtres* qui furent ainsi renvoyds par ces 
barbares revinrent dans le camp, et racontdrent ce qui leur dtait 
arrive. Nos soldats en furent emus ; ils eurent lionte de voir 
que des Crdtois dussent la vie k cette troupe d’hommes fugitifs 
qui leur paraissaient ressembler plutot k des ours qu’& des 
hommes : ils s’en alldrent k la chasse en plus grand nombre 
que les premiers, et avec toutes sortes d’armes. Bientot ils 
rencontrdrent les sauyages, et les attaqu&rent. Le combat fut 
cruel. Les traits® volaient 7 de part et d’autre 8 comme la grdle* 
tombe dans une campagne pendant un orage. Les sauvages 

1 bouillant, hot; 2 refuse, shun; 8 d’eux-m6mes, without culture; 4 grossier, 

rude; 5 les n6tres, of our men; 6 traits, arrows; 7 volaient, flew; 8 de part 

et d’autje, on both sides; 9 grdle, hail. 




t£l£maquk 


tlY. X. 


157 


furent contraints de se retirer dans fours montagnes escarp4es, 
oft les ndtres n’osdrent s’engager. 

Peu de temps aprds, ces peuples envoydrent vers moi deux 
de fours plus sages vieillards, qui yenaient me demander la paix. 
Ils m’apportdrent des presents : c’dtait des peaux des bdtes 
farouches qu’ils avaient tudes, et des fruits du pays. Aprds 
m ’avoir donnd fours presents, ils parlerent ainsi : 

0 roi, nous tenons, comme tu vois, dans une main l’dpde, et 
dans l’autre une branche d’olivier. (En effet, ils tenaient Tune 
et l’autre dans four mains.) Yoila la paix et la guerre ; choisis. 1 * 
Nous aimerions mieux la paix; c’est pour l’amour d’elle quo 
nous n’avons point eu honte de te cdder le doux rivage de la 
mer, oft le sofoil rend la terre fertile, et produit tant de fruits 
ddlicieux. La paix est plus douce que tous ces fruits : c’est pour 
elle que nous nous sommes retires dans ces hautes montagnes 
toujours couvertes de glace et de neige, oft l’on ne voit jamais ni 
les ffours du printemps ni les riches fruits de l’automne. Nous 
avons horreur de cette brutality qui, sous de beaux noms d ’am- 
bition et de gloire, va follement ravager* les provinces, et rdpand 
le sang des hommes, qui sont tous frdres. Si cette fausse gloire 
te touche, nous n’avons garde 9 de te l’envier ; nous te plaignons, 
et nous prions les dieux de nous preserver d’une fureur semblable. 
Si les sciences que les Grecs apprennent avec tant de soin, et si 
la politesse dont ils se piquent, ne four inspirent que cette de- 
testable injustice, nous nous croyons trop heureux de n’avoir 
point ces avantages. Nous nous ferons gloire 4 d’etre toujours 
ignorants et barbares ; mais justes, humains, fiddles, d6sint6ress6s, 
accoutumds & nous contenter de peu, et ft mdpriser la vaine d61i- 
catesse qui fait qu’on a besoin d’avoir beaucoup. Ce que nous 
estimons, c’est la santd, la frugality . la liberty, la vigueur de 
corps et d’esprit ; c’est l’amour de la vertu, la crainte des dieux, 
le bon naturel pour nos proches, 6 1’atKchement k nos amis, la 
fidelite pour tout le monde, la moderation dans la prosperite, la 
fermete dans les malheurs, le courage pour dire toujours hardi- 
ment la verit6, l’horreur de la flatterie. Voilft quels sont les 
peuples que nous t’offrons pour voisins ei pour allies. Si le? 


1 ohoisis, choose either; 2 va follement ravager, madly rouwg**; 8 n’avons 

garde, cure far ; 4 ferons gloire, shall glory in; 5 proches. neighbors. 
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dieux irrit£s t’aveuglent jusqu’£ te fairs refuser la pair, tu 
apprendras, mais trop tard, que les gens qui aiment par mode- 
ration la paix sont les plus redoutables dans la guerre. 

Pendant que ces vieillards me parlaient ainsi, je ne pouyais 
me lasser de les regarder. 11s avaient la barbe longue et ne- 
gligee, 1 les cheveux plus courts, mais blancs ; les sourcils 6pais, 
les yeux vifs, un regard et une contenance ferme, une parole 
grave et pleine d ’autorite, des manieres simples et ingenues. 
Les fourrures qui leur servaient d’habits etaient nou£es sur 1’6- 
paule, et laissaient voir des bras plus nerveux et mieux nourris* 
que ceux de nos athletes. 1 * Je r£pondis & ces deux envoyes que 
je desirais la paix. Nous r£glames 4 * ensemble de bonne foi* plu- 
sieurs conditions ; nous en primes 6 tous les dieux £ t£moin, et je 
renvoyai ces bommes chez eux avec des presents. 

Mais les dieux, qui m’avaient chass£ du royaume de mes 
anc&tres, n’6taient pas encore lasses de me pers£cuter. Nos 
chasseurs, qui ne pouvaient pas 6tre sitot avertis de la paix que 
nous venions de faire, rencontr£rent le m&me jour une grande 
troupe de ces barbares qui accompagnaient leurs envoy6s lors- 
qu’ils revenaient de notre camp : ils les attaqu&rent avec fureur, 
en tu£rent une partie, et poursuivirent le reste dans les bois. 
Voil£ la guerre 7 rallum6e. Ces barbares croient qu’ils ne peu- 
vent plus se fier ni £ nos promesses ni £ nos serments. 

Pour £tre plus puissants contre nous, ils appellent a leur 
secours les Locriens, les Apuliens, les Leucaniens, les Brutiens, 
les peuples de Crotone, de N6rite, de Messapie et de Brindes. 
Les Leucaniens viennent avec des chariots armes de faux 8 tran- 
chantes. 9 Parmi les Apuliens, chacun est couvert de quelque 
peau de b&te farouche qu’il a tuee ; ils portent des massues 10 
pleines de gros noeuds, 11 et gamies de 12 pointes 13 de fer; ils sont 
presque de la taille des grants ; et leurs corps se rendent si ro- 
bustes par les exercices p£nibles auxquels ils s’adonnent, que 
leur seule vue epouvante. 14 Les Locriens, venus de la Grece, 
sen tent 1 5 encore leur origine, efc sont plus humains que les autres : 
mais ils onfc joint £ l’exacte discipline des troupes Grecques la 

1 negligee, uncouth ; 2 mieux nourris, larger ; 8 athletes, wrestlers ; 4 r4gl4mes, 

settled , 5 de bonne foi, with candor ; 6 primes, called ; 7 voil& la guerre, thus 

m the war ; 8 faux, scythes ; 9 tranchantes, sharp ; 10 massues, chibs ; 11 noeuds, 

mots; 12 garnies de, stuck full of; 18 pointes, spikes; 14 Epouvante, is terri* 

eym g ; 15 sentent, have preserved. 
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vigueur des barbares, et 1’habitude de mener one vie dure ; ce 
qui les rend invincibles. Ils portent des boucliers legers qui 
sont faits d'un tissu d’osier, 1 * * et couverts de peaux ; leurs 6p6es 
sont longues. Les Brutiens sont lagers a la course comme les 
cerfs et comme les daims. On croirait que l’herbe m6me la plus • 
tendre n’est point foul6e* sous leurs pieds ; k peine laissent-ils 
dans le sable quelques traces de leurs pas. 1 On les voit tout-&- 
coup fondre 4 * sur leurs ennemis, et puis disparaitre avec une 6gale 
rapidity. Les peuples de Crotone sont adroits 6 k tirer des 
fldches.* Un bomme ordinaire parmi les Greos ne pourrait 
bander 7 un arc tel qu’on en voit commun^jnent chez les Cro- 
toniates ; et si jamais ils s’appliquent k nos jeux, ils y remporte- 
ront le prix. Leurs filches sont tremp^es dans le sue 8 de 
certaines berbes v6nimeuses 9 qui viennent, dit-on, des bords de 
l’Aveme, et dont le poison est mortel. Pour ceux de Norite, 
de Messapie et de Brindes, ils n’ont en partage 10 que la force du 
corps, et une valeur sans art. Les cris qu’ils poussent jusqu’au 
ciel, a la vue de leurs ennemis, sont afireux. Ils se servent 
assez bien de la fronde, 11 et ils obscurcissent Fair par une gr&le 13 
de pierres lancees : 13 mais ils combattent sans ordre. 

Yoilfc, Mentor, ce que vous d6siriez de savoir: vous con- 
naissez maintenant l’origine de cette guerre, et quels sont nos 
ennemis. 

Apr&s cet 6claircissement, 14 T616maque, impatient de combattre, 
croyait n’avoir plus qu’& prendre les armes. Mentor le retint 
encore, et parla ainsi a Idomen6e. 

D’ou vient done que les Locriens m6mes, peuples sortis de la 
Grece, s’unissent aux barbares contre les Grecs? D’oil vient 
que tant de colonies Grecques fleurissent sur cette cote de la mer, 
sans avoir les m&mes guerres k soutenir que vous ? 0 Idom6- 

nee, vous dites que les dieux ne sont pas encore las de vous 
pers6cuter ; et moi je dis qu’ils n’ont pas encore acheve de vous 
instruire. Tant de malheurs que vous avez soufferts ne vous ont 
point encore appris ce qu’il faut faire pour 6 viter la guerre. Ce 


1 tissu d’osier, wicker-work; 2 n’est point foul4e, scarcely bends; 8 traces de 

leurs pas, footstep; 4 fondre, rush; 6 adroits, expert; 6 & tirer des filches, 

archers ; 7 bander, bend; 8 sue , juice; 9 v&rimeuses, poisonous; 10 n’ont en 

partage, are ord/y endued; 11 fronde, sling; 12 grOle, shower; 18 lano&a, 

thrown; 14 4claircissement, explanation. 
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que vous racontez vous-mfeme de la bonne foi* de ces barbares 
suffit pour montrer que vous auriez pu vivre en paix avec eux : 
nudfl la hauteur et la fiertfe attirent les guerres les plus dange- 
reuses. Vous auriez pu leur donner des otages et en prendre 
d’eux. 11 eut fete facile d’envoyer avec leurs ambassadeurs 
quelques uns de vos chefs pour les reconduire avec surety. 
Depuis cette guerre renouvelee, vous auriez dft encore les ap- 
paiser, en leur reprfesentant qu’on les avait attaqufes faute de 
savoir l’alliance qui venait d’etre jurfee. 11 fallait leur offrir 
toutes les suretfes qu’ils auraient demahdfees, et fetablir des peines 
rigoureuses contre ceux de vos sujeta qui auraient manqufe k 
ralliance. Mais qu’est-il arrive depuis ce commencement de 
guerre ? 

Je crus, rfepondit Idomfenfee, que nous n’aurions pu, sans 
bassesse, rechercher* ces barbares, qui assemblferent k la hfete 
tous leurs hommes en Age de combattre, et qui implorferent* le 
secours de tous les peuples voisins, auxquels ils nous rendirent 
suspects et odieux. 11 me parut que le parti le plus assure 
6tait de s’emparer* promptement de certains passages 4 dans les 
montagnes, qui fetaient mal gardes. Nous les primes sans peine, 
et par-id nous nous sommes mis en 6 tat de dfesoler 8 ces barbares. 
J’y ai fait felever des tours, d’oh nos troupes peuvent accablei* de 
traits tous les ennemis qui viendraient des montagnes dans notre 
pays. Nous pouvons entrer dans le leur, et ravager, quand il 
nous .plaira, leurs principales habitations. Par ce moyen, nous 
sommes en 4 tat de rfesister, avec des forces infegales, k cette 
multitude innombrable d ’ennemis qui nous environnent. Au 
reste, la paix entre eux et nous est devenue trfes-difficile. Nous 
ne saurions leur abandonner ces tours sans nous exposer k leurs 
incursions, et ils les regardent comme des citadelles dont nous ' 
voulons nous servir pour les rfeduire en servitude. 

. Mentor rfepondit ainsi a Idomfenfee : Yous fetes un sage roi, et 
vous voulez qu’on vous dfecouvre la vferitfe sans aucun adoucisse- 
ment. 7 Yous n’fetes point comme ces hommes faibles qui craignent 
de la voir, et qui, manquant de courage pour se corriger, n’em- 
ploient leur autoritfe qu’a soutenir les fautes qu’ils ont faites. 

1 bonne foi, integrity ; 2 rechercher, make any application; 8 s’emparer, sou 
upon; 4 passages, 5 d4soler, harass; 6 aoeabier, annoy; 7 adouaiase- 

ment, disguise . 
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Sachez done que ce peuple barbare vous a donn6 une merveil- 
leuse leqon, quand il est venu vous demander la paix. Etait-ce 
par faiblesse qu’il la demandait ? manquait-il de courage ou do 
ressources contre vous ? Yous voyez bien que non, puisqu’il est 
si aguerri, 1 et soutenu par tant de voisins redoutables. Que 
n’imitiez-vous sa moderation ? Mais une mauvaise honte et une 
fausse gloire vous ont jet£ dans ce malheur. Yous avez craint 
de rendre l’ennemi trop fier, et vous n’avez pas craint de le 
rendre trop puissant en r6unissant tant de peuples contre vous 
par une conduite hautaineet injuste. A quoi servent ces tours 
que vous vantez tant, sinon k mettre tous vos voisins dan& la 
n6cessit6 de p6rir ou de vous faire p6rir vous-m6me pour se 
preserver d’une servitude prochaine? Yous n’avez eleve cies 
tours que pour votre sdrete ; et e’est par ces tours que vous 
etes dans un si grand peril. 

Le rempart 1 * le plus sfir d’un etat est la justice, la moderation, 
la bonne foi, et l’assurance oil sont vos voisins que vous etes 
incapable d’usurper leurs terres. Les plus fortes murailles peu- 
vent tomber par divers accidents imprevus ; s la fortune est capri- 
cieuse et inconstante dans la guerre : mais l’amour et la confiance 
de vos voisins, quand ils ont senti votre moderation, font que 
votre etat ne peut etre vaincu, et n’est presque jamais attaque ; 
quand m&me un voisin injuste l’attaquerait, tous les autres, 
interesses k sa conservation, prennent aussitot les armes pour 
le defendre. Cet appui 4 de tant de peuples, qui trouvent leurs 
veritables interfits k soutenir les votres, vous aurait rendu bien 
plus puissant que ces tours qui rendent vos maux irr6m6diables.* 
Si vous aviez songe d’abord & eviter la jalousie de tous vos 
voisins, votre ville naissante fleurirait dans une heureuse paix, et 
vous seriez l’arbitre 6 de toutes les nations de l’Hesperie. 

Eetranchons-nous 7 maintenant a examiner comment on peut 
Sparer 8 le pass6 par l’avenir. 

Yous avez commence k me dire qu’il y a sur cette cdte diverses 
eolonies Grecques. Ces peuples doivent 6tre disposes k vous se- 
courir. Ils n’ont oubli6 ni le grand nom de Minos, fils de Jupiter, 
ni vos travaux au si6ge de Troie, oil vous vous 6tes signal^ tant 

1 aguerri, so warlike; 2 rempart, bulwark ; 3 imprevus. unforeseen; 4 appui, 

assistance ; 5 irremediables, incurable; 6 l’arbitre, arbiter; 7 rdtrauoEons- 

Xkous, let us confine ourselves ; 8 rlparer, atone for, 
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de fob entre les princes Grecs pour la querelle commune de toute 
la Grece. Pourquoi ne songez-vous pas k mettre 1 * * ces colonies 
dans votre parti ? s 

Elies sont toutes, r6pondit Idom6n6e, r6solues k demeurer 
neutres. Ce n’est pas qu’elles n’eussent quelque inclination k 
me secourir ; mais le trop grand 6clat que cette ville a eu d&s sa 
naissance les- a 6pouvant6es. s Oes Grecs, aussi-bien que les 
autres peuples, ont craint que nous n’eussions des desseins sur 
leur liberty. 11s ont pens6 qu’apr&s avoir subjugu6 lqs barbares 
des montagnes, nous pousserions plus loin notre ambition. En 
un mot tout est contre nous. Ceux m6me qui ne nous font pas 
une guerre ouverte desirent notre abaissement, 4 et la jalousie ne 
nous laisse aucun alli6. 

Etrange extr6mite ! reprit Mentor : pour vouloir paraltre trop 
puissant, vous ruinez votre puissance ; et, pendant que vous 6tes 
au-dehors l’objet de la crainte et de la haine de vos voisins, vous 
vous 6puisez au-dedans par les efforts n6cessaires pour soutenir 
une telle guerre. X) malheureux, et doublement malheureux 
Idom6n6e, que le malbeur m£me n’a pu instruire qu’k demi !* 
aurez-vous encore besoin d’une seconde chfite pour apprendre k 
pr6voir les maux qui menacent les plus grands rob ! Laissez- 
moi faire, et racontez-moi seulement en detail* quelles sont done 
ces villes Grecques qui refusent votre alliance. 

La principale, lui r6pondit Idomen6e, est la ville de Tarente; 
Phalante Pa fondle depub trois ans. 11 ramassa en Laconie tin 
grand nombre de jeunes hommes n6s des femmes qui avaient 
oubli6 leurs mans absents pendant la guerre de Troie. Quand 
les maris revinrent, ces femmes ne songdrent qu’si les appaiser, et 
qu’d d&avouer 7 leurs . fautes. Cette nombreuse jeunesse, qui 
6tait n6e hors du manage, 8 ne connabsant plus ni pdre ni mkre, 
vecut avec une licence 9 sans hprnes. La s6v6rit6 des lob r6- 
prima leurs d6sordres. 11s se r6unirent sous Phalante, chef 
hardi, intr6pide, ambitieux, et qui sait gagner les coeurs par ses 
artifices. 11 est venu sur ce rivage avec ces jeunes Laconiens : 
ils ont fait de Tarente une seconde Lac6demone. D’un autre 


1 mettre, engage; 2 parti, interest ; 8 4pouvant£es, alarmed ; 4 notre abaiase- 

roent, to see us humbled ; 5 qn’& demi, by holme ; 6 racontez-moi en detail, give, 

me a particular account; 7 a&avouer, disown; 8 manage, wedlock; 9 licence, 
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cotd, Philoetete, qui a eu une si grande gloire au si6ge de Troie 
en y portant les filches d’Hercule, a eleve dans ce voisinage les 
murs de Petilie, moins puissante a la verity, mais plus sagement 
gouvernde que Tarente. Enfin, nous avons ici pr&s la ville de 
Metaponte, que le sage Nestor a fondee avec ses Pyliens. 

Quoi! reprit Mentor, vous avez Nestor dans l’Hespdrie, et 
yous n’avez pas su l’engager dans vos int6r£ts ! Nestor qui 
yous a yu tant de fois combattre contre les Troyens, et dont 
yous ayiez l’amitid ! Je l’ai perdue, r6pliqua Idomdn6e, par 
l’artifice de ces peuples, qui n’ont rien de barbare que le nom ; 
ils ont eu l’adresse 1 * * de lui persuader que je Youlais me rendre le 
tyran de 1’Hesperie. . Nous le d6tromperons, 8 dit Mentor. T616- 
maque le Yit a Pylos avant qu’il fut venu fonder sa oolonie, et 
ayant que nous eussions entrepris nos grands Yoyages pour 
chercher Ulysse: il n’aura pas encore oubli6 ce h6ros, ni les 
marques de tendresse qu’il donna k son fils Telemaque. 9 Mais le 
principal 1 est de gu£rir sa 4 defiance: 6 c’est par les ombrages 6 
donnas k .tous vos Yoisins que cette guerre s’est allumde ; et 
c’est en dissipant ces Yains ombrages que cette guerre peut 
a’6teindre. Encore .un coup, 7 laissez-moi faire. 

A ces mots, Idom^nde, embrassant Mentor, s’attendrissait et 
ne pouvait parler. Enfin, il prono^a & peine ces paroles : 0 
sage Yieillard, envoy6 par les dieux pour reparer toutes mes 
fautes! j’avoue que je me serais irrite contre tout autre qui 
m’aurait parle aussi librement que vous : j’avoue qu’il n’y a que 
yous seul qui puissiez m’obliger a rechercher la paix. J ’avals 
r6solu de p6rir, ou de vaincre tous mes ennemis: mais il est 
juste de croire vos sages conseils plutdt que ma passion. O 
heureux T616maque, qui ne pourrez jamais yous dgarer 8 comme 
moi, puisque yous aYez un tel guide! Mentor, vous 6tes le 
maitre, toute la sagesse des dieux est en yous. Minerve m6me 
ne pourrait donner de plus salutaires conseils. Allez, promettez, 
concluez, donnez tout ce qui est k moi ; Idomen^e approuvera 
tout ce que yous jugerez k propos de faire. 

Pendant qu’ils raisonnaient 9 ainsi, on entendit tout-&-coup un 


1 adreese, eunnmg ; 2 d6tromperons, uriU undeceive; 8 le principal, main 

thing; 4 degu6rir sa, removeJvis; 5 defiance, suspicion; 6 ombrages, jealousy ; 

7 encore un coup, one* more ; 8 6garer, wander ; 9 raiaonnaient, war* diacoure* 

img. 
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bruit confus de chariots, de chevaux hennissants, 1 * * d’hommes qui 
poussaient des hurlements epouvantables, et des trompettes qui 
remplissaient l’air d’un son belliqueux. 8 On s’Ocrie: Yoild les 
ennemis qui ont fait un grand detour* pour 6 viter les passages 
gardes ! les voilh qui viennent assieger Salente ! Les vieillards et 
les femmes paraissaient constemOs. 4 HOlas ! disaient-ils, fallait-il 
quitter notre chOre patrie, la fertile Crete, et suivre un roi mal- 
heureux au travers de tant de mers, pour fonder une ville qui 
sera mise 5 en cendres 6 comme Troie ! De dessus 7 les murailles 
nouvellement b&ties on voyait dans la vaste campagne 8 briller au 
soleil les casques, 9 les cuirasses et les boucliers des ennemis ; les 
yeux en Otaient Oblouis. On yoyait aussi les piques hOrissOes 
qui couvraient la terre comme elle est couverte par une abondante 
moisson que COr&s prepare dans les campagnes d’Enna en Sicile 
pendant les chaleurs de 1’OtO, pour rOcompenser le laboureur de 
toutes &s peines. Deja on remarquait les chariots armOs de 
faux tranchantes ; on distinguait facilement chaque peuple venu 
k cette guerre. 

Mentor monta sur une haute tour pour les mieux dOcouvrir : 10 
IdomOnOe et TOlemaque le suivirent de prds. A peine y fut-il 
arrivO, qu’il apperQut d’un c6t6 Philoctete, et de l’autre Nestor 
avec Pisistrate son fils. Nestor etait facile k reconnaitre a sa 
vieillesse 11 vOnOrable. Quoi done ! s’Ocria Mentor, vous avez cru, 
6 IdomOnee, que Philoctete et Nestor se contentaient de ne vous 
point secourir ; les voil& qui ont pris les armes contre vous ! et, 
si je ne me trompe, ces autres troupes qui marchent en si bon 
ordre avec tant de lenteur 18 sont des troupes LacOdOmoniennes, 
commandoes par Phalante. Tout est contre vous ; il n’y a aucun 
voisin de cette cote dont vous n’ayez fait un ennemi sans vouloir 
le faire. 

En disant ces paroles. Mentor descend k la Mte de cette tour; 
il marche vers une porte de la ville du c6t0 par oh les ennemis 
s’avan$aient ; il la fait ouvrir : et IdomOnOe, surpris de la majestO 
avec laquelle il fait ces choses, n’ose pas m&me lui demander 
quel est son dessein. Mentor fait signe de la main, afih que 


1 hennissants, neighing ; 2 belliqueux, martial ; 8 d£tour, circuit; 4oonstem6s, 

in the utmost consternation; 5 mise, reduced, \ 6 cendres, ashes ; 7 de dessus, 

from the top; 8 campagne, plain; 9 casques, helmets; 10 d6oouvrir, hate a 

view; 11 vieiuesse, old age ; 12 lenteur, deliberate pace . 
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personne ne songe k le suivre. 11 va au-devant des ennemis, 
6tonn6s de voir un seul homme qui se pr6sente k eux. 11 leur 
montre de loin une branche d’olivier en signe de paix ; et quand 
il fat a portae 1 * de se faire entendre, 8 il leur demanda d’assembler 
toils les chefs. Aussitot les chefs s’assembl&rent, et il leur parla 
ainsi: 

O hommes g6n6reux, assembles de tant de nations qui fleuris- 
sent dans la riche Hesp6rie, je sais que vous n’Gtes venus ici que 
pour l’intdrfit commun de la liberty. Je loue votre z£le : maia 
soufirez que je vous repr^sente un moyen facile de conseryer la 
liberte et la gloire de tous vos peuples, sans r6pandre le sang 
humain. 0 Nestor, sage Nestor, que j’apper$ois dans cette 
assemble, vous n’ignorez pas combien la guerre est funeste k 
ceux m^rae qui l’entreprennent ayec justice et sous la protection 
des dieux. La guerre est le plus grand des maux dont les 
dieux affligent les hommes. Yous n’oublierez jamais ce que 
les Grecs ont souffert pendant dix ans devant la malheureuse 
Troie. Quelles divisions entre les chefs! quels caprices de la 
fortune ! quel carnage 1 des Grecs par la main d’Hector ! quels 
malheurs dans toutes les yilles les plus puissantes, causes par la 
guerre, pendant la longue absence de leurs rois ! Au retour, les 
uns ont fait naufrage au promontoire de Caphar6e, les autres ont 
trouv6 une mort funeste dans le sein m6me de leurs 6pouses. 0 
dieux, c’est dans votre col&re que vous armates les Grecs pour 
cette 6clatante expedition ! O peuples Hesp6riens, je prie les 
dieux de ne vous donner jamais une victoire si funeste. Troie 
est en cendres, il est vrai : mais il vaudrait mieux pour les Grecs 
qu’elle fdt encore dans toute sa gloire, et que le l&che Paris jouit 
de ses infames amours avec H61ene. Philoctete, si long-temps 
- malheureux et abandonn6 dans Tile de Lemnos, ne craignez-vous 
point de retrouver de semblables malheurs dans une semblable 
guerre ? Je sais que les peuples de la Laconie ont senti aussi 
les troubles causes par la longue absence des princes, des capi- 
taines et des soldats qui all&rent contre les Troyens. 0 Grecs 
qui avez pass6 dans l’Hesp6rie, vous n *y avez tous pass6 que par 
une suite 4 de malheurs que causa la guerre de Troie. 


1 k portae, near enough; 2 de se Dure entendre, to be 7 ieard ; 8 oarr age, kavoof 

4 suite, continuation. 
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Apr&s avoir ainsi par!6, Mentor s’avan?a vers les Pyliens ; et 
Nestor, qui l’avait reconnu,* s’avan?a aussi pour le saluer. O 
Mentor, lui dit-il, c’est avec plaisir que je vous revois. Il y a 
bien des ann£es que je vous vis pour la premiere fois* dans 
la Phocide ; vous n’aviez que quinze ans, et je pr6vis d&s- 
lors 8 que vous seriez aussi sage que vous 1’avez 6t6 dans 
la suite. Mais par quelle aventure avez-vous 6t6 conduit 
en ces lieux? Quels sont done les moyens que vous avez 
de finir cette guerre? Idom6n6e nous a contraints de l’at- 
taquer. Nous ne demandions que la paix ; chacun de nous 
avait un int6r6t s pressant 4 de la desirer : mais nous ne pouvions 
plus trouver aucune sQret6 avec lui. II a viol6 toutes ses 
promesses k l’6gard de ses plus proches voisins. La paix 
avec lui ne serait pas une paix; elle lui servirait seulement 
k dissiper 5 notre ligue, qui est notre unique ressource. II a 
montr6 k tous les peuples son dessein ambitieux de les mettre 
dans 1’esclavage, et il ne nous a laiss6 aucun moyen de d6fendre 
notre liberty, qu’en t&chant de renverser son nouveau royaume. 
Par sa mauvaise foi nous sommes r6duits , k le faire p6rir, ou 
k recevoir de lui le joug de la servitude. Si vous trouvez 
quelque expedient pour faire en sorte qu’on puisse se confier 
k lui, et s’assurer d’une bonne paix, tous les peuples que vous 
voyez ici quitteront volontiers les armes, et nous avouerons avec 
joie que vous nous surpassez en sagesse. 

Mentor lui r6pondit : Sage Nestor, vous savez qu’Ulysse 
m’avait confi6 son fils T616maque. Ce jeune homme, impatient 
de d6couvrir la destin6e de son p&re, passa chez vous k Pylos, 
et vous le requtes avec tous les soins qu’il pouvait attendre d J un 
fiddle ami de son p&re ; vous lui donn&tes meme votre fils pour 
le conduire. II entreprit ensuite de longs voyages sur la mer ; 
il a vu la Sicile, l’Egypte, Tile de Cypre, celle de Crkte. Les 
vents, ou plutdt les dieux, l’ont jet6 sur cette cote comme il 
voulait retourner k Ithaque. Nous sommes arrives ici tout- 
apropos pour 6pargner les horreurs d’une cruelle guerre. 
Ce n’est plus Idom6n6e; e’est le fils du sage Ulysse ; c’est 
moi qui vous r6ponds de toutes les choses qui vous seront 
promises. 

1 reoonnu, reooUected; 2 d&s-iora, then; 8 int<$r6t, reasons ; 4 pressant, urgent; 
6 dissiper, dissolve. 
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Pendant que Mentor parlait ainsi avec Nestor, au milieu 
des troupes confSdSrSes, IdomSnSe et TSlSmaque, avee tous 
les CrStois armSs, les regardaient du haut des mure de Sa- 
lente ; ils Staient attentifs pour remarquer comment les dis- 
cours de Mentor seraient requs, et ils auraient voulu pouvoir 
entendre les sages entretiens de ces deux vieillards. Nestor 
avait toujours passS pour le plus experiments et le plus elo- 
quent de tous les rois de la G-rece. C ’Stait lui qui moderait, 
pendant le si6ge de Troie, le bouillant corroux d’Achille, Tor- 
gueil d’ Agamemnon, la fierte 1 * * d’Ajax, et le courage impStueux 
de Diomede. La douce persuasion coulait 8 de ses lSvres 
comme un ruisseau de miel : sa voix seule se faisait entendre 
k tous ces hSros ; tous se taisaient dSs qu’il ouvrait la bouche ; 
et 0 n’y avait que lui qui ptit appaiser dans le camp la farouche 
discorde. 11 commenqait & sentir les injures de la froide* vieil- 
lesse ; mais ses paroles Staient encore pleines de force et de 
douceur: il racontait les choses passSes pour instruire la jeu- 
nesse par son experience ; mais il les racontait avec gr&ce, 
quoiqu’avec un peu de lenteur. 4 

Ce vieillard, admirS de toute la Grece, semblait avoir perdu 
toute son eloquence et toute sa majestS dSs que Mentor parut 
avec lui. Sa vieiUesse paraissait fiStrie et abattue aupr&s de 
celle de Mentor, en qui les ans semblaient avoir respects la 
force et la vigueur du temperament. 5 Les paroles de Mentor, 
quoique graves et simples, avaient une vivacitS et une au- 
toritS qui commenqaient a manquer a 6 l’autre. Tout ce qu’il 
disait Stait court, prScis et nerveux. Jamais il ne faisait au- 
cune redite ; jamais il ne racontait que le fait nScessaire pour 
1’affaire qu’il fallait decider. S’il Stait obligS de parler plusieure 
fois d’une mSme chose pour l’inculquer ou pour parvenir k la 
persuasion, c’Stait toujours par des tours nouveaux et par des 
comparaisons sensibles. 7 11 avait mSme je ne sais quoi de 
complaisant et d’enjouS, quand il voulait se proportionner 8 aux 
besoins des autres, et leur insinuer quelque vSiitS. Ces deux 
hommes si vSnSrables furent un spectacle touchant k tant de 
peuples assembles. 

1 flertS, ferocity ; 2 coulait, flowed, ; 8 froide, chilly ; 4 avec lenteur, slowty; 

6 temperament, ; 6 & manquer k, to be wanting in; 7 sensible*, 

happy ; 8 se proportionner, <LC<xm*modate Twmelf, 
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Pendant que tous les allies ennemis de Salente se jetaient 
les uns sur les auties pour les voir de plus pr&s, et pour 
t&cher d’entendre leurs sages discours, ldom6n6e et tous les 
siens s’effor^aient de ddcouvrir, par leurs regards avides et 
empresses, ce que signifiaient leurs gestes et Fair de leur 
visage. 1 


1 Pair de leur visage, their countenance 
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SOMMAIRE. 

T£14maque, voyant Mentor an milieu des allies, vent savoir oe qui se passe 
entre eux. II se fait ouvrir les portes de Salente, va joindre 1 11 Mentor ; et 
sa presence eontribue aupr&s des* allies & leur faire aoeepter les oonditions 
de paiz qne celui-ci leur proposait de la part* d’Idom4n4e. Les rois en- 
trenf oomme amis dans Salente. Idom6n4e accept© tout oe qui a 4t6 
arret4. 4 On se donne r&jiproquement* des dtages, et on fait un sa- 
crifice commun entre la ville et le cpmp, pour la confirmation* de oette 
alliance. 

Cependant Tel^maque, impatient, se derobe k 1 la multitude^ 
qui Tenvironne ; il court k la porte par ou Mentor 6tait sort!, 
il se la fait ouvrir avec autorite. 9 Bientot Idom6n6e, qui le 
croit k ses cotes, s’etonne de le voir qui court au milieu de la 
campagne, et qui est deja aupres de Nestor. Nestor le recon- 
nait, et se h&te, mais d’un pas pesant et tardif, 10 de Taller rece- 
voir. Teiemaque saute k son cou, et le tient serr6 entre ses 
bras sans parler. Enfin il s'6crie : 0 mon pfcre ! je ne crains 
pas de vous nommer ainsi ; le malheur de ne point retrouver 
mon veritable pdre, et les bontes que vous m’avez fait sentir, 
me donnent le droit de me servir d’un nom si tendre: mon 
p£re, mon cber p&re, je vous revois ! ainsi-puiss6-je u revoir 
Ulysse ! Si quelque chose pouvait me consoler d’en 6tre priv6, 
ce serait de trouver en vous un autre lui-m6me. 

Nestor ne put, k ces paroles, retenir ses larmes ; et il fut 
touche d’une secrete joie, voyant celles qui coulaient avec une 
merveilleuse gr&ce sur les joues de Teiemaque. La beaute, la 
douceur, et la noble assurance de ce jeune inconnu, qui traver- 
sal 1 ’ sans precaution tant de troupes ennemies, 6tonndrent tous 
les allies. N’est-ce pas, disaient-ils, le fils de ce vieillard qui est 
venu parler k Nestor ? Sans doute, c’est la meme sagesse dans * 


1 va joindre. goes to; 2 oontribue aupres des, inclines the: 8 de la part, 
from; 4 arr6te, agreed upon; 5 reciproquement, mutually; 6 confirmation, 
ratification; 7 se derobe d, steals from; 8 multitude, crowd; 9 se la fait 
ouvrir avec autorit£, with authority commands it to be opened; 10 tardifj slow; 

11 puiss4-je, may I; 12 traversait, passed through, 
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les deux Ages les plus opposes de la vie. Dans l’un elle ne fait 
encore que fleurir ; dans l’autre elle porte avec abondance les 
fruits les plus murs. 1 * * 

Mentor, qui avait pris plaisir A yoir la tendresse avec laquelle 
Nestor yenait de recevoir T616maque, profita de cette heureuse 
disposition. Voila, dit-il, le fils d’Ulysse si cber a toute la 
Grece, et si cher A vous-m&me, 6 sage Nestor ! le voilA, je vous 
le livre comme un otage et comme le gage 8 le plus pr^cieux 
qu’on puisse vo\js donner de la fidelite des promesses d’ldomA- 
n6e. Vous jugez bien que je ne voudrais pas que la perte du 
fils suivlt celle du p6re, et que la malheureuse Penelope put 
reprocber a Mentor qu’il a sactifie son fils a Tambition du nou- 
veau roi de Salente. Avec ce gage, qui est venu de lui-m&me 
s’oflrir, et que les dieux amateurs de la paix vous envoient, je 
commence, 6 peuples assembles de tant de nations, k vous faire 
des propositions pour 6tablir k jamais une paix solide. 

A ce nom de paix, on entend un bruit confus de rang en 
rang. Toutes ces diff&rentes nations fr^missaienfc 8 de courroux, 4 
et croyaient perdre tout le temps oil Ton retardait le combat ; 
elles s’imaginaient qu’on ne faisait tous ces discours que pour 
ralentir 5 leur fureur et pour faire 6chapper leur proie. Sur-tout 
les Manduriens souffraient impatiemment qu’Idomenee esp6r&t 
de les tromper encore une fois. Souvent ils entreprirent d’in- 
terrompre Mentor ; car ils craignaient que ses discours pleins de 
sagesse ne d6tachassent 6 leurs allies. Ils commenqaient a se de- 
fier de tous les Grecs qui 6taient dans l’assembl6e. Mentor, qui 
l’apperqut, se bata d ’augment er cette defiance pour jeter 7 la di- 
vision dans les esprits de tous ces peuples. 

J’avoue, disait-il, que les Manduriens ont sujet de se plaindre 
et de demander quelque reparation des torts 8 qu’ils ont souf- 
ferts : mais il n’est pas juste aussi que les Grecs qui sont sur 
cette cote des colonies soient suspects et odieux aux anciens 
peuples du pays. Au contraire, les Grecs doivent 6tre unis 
entre eux, et se faire bien traiter par les autres ; il faut seule- 
ment qu’ils soient mod6res et qu’ils n’entreprennent jamais d’u- 
surper les terres de leurs voisins. Je sais qu’Idom6n6e a eu le 


1 mfrrs, ripe ; 2 gage, fledge ; S fr6missaient,' shuddered : 4 courroux, with 
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malheur de vous donner des ombrages ; mais il est aisd de gu£rir 
toutes vos defiances. Tel6maque et moi nous vous offrons k 
6tre des otages qui vous r6pondent de la bonne foi d’Idom6n6e. 
Nous demeurerons entre vos mains jusqu’a ce que les choses 
qu’on vous promettra soient fidelement accomplies. Ce qui vous 
irrite, 6 Manduriens, s’6cria-t-il, c’est que les troupes des Cretois 
ont saisi les passages de vos montagnes par surprise, et que par- 
14 ils sont en 6tat d’entrer malgrd vous, aussi souvent qu’il leur 
plaira, dans le pays ou vous vous 6tes retires pour leur laisser le 
pays uni qui est sur le rivage de la mer. Ces passages, que les 
Crdtois ont fortifies par de hautes tours pleines de gens arm 6s, 
sont done le veritable sujet de la guerre. R6pondez-moi ; y en 
a-t-il encore quelqu’autre ? 

Alors le chef des Manduriens s’avan^a, et parla ainsi : Que 
n’avons-nous pas fait pour 6 viter cette guerre ! Les dieux nous 
sont t6moins que nous n’avons renonc6 k la paix que quand la 
paix nous a echappe sans ressource par l’ambition inqui&te des 
Cretois, et par I’impossibilite ok ils nous ont mis de nous fier k 
leurs serments. Nation insens6e ! qut nous a r6duits, malgrd 
nous, k l’affreuse ndeessite de prendre un parti de dbsespoir con- 
tre elle, et de ne pouvoir plus chercher notre salut que dans sa 
perte ! Tandis qu’ils conserveront ces passages, nous croirons 
toujours qu’ils veulent usurper nos terres et nous mettre en ser- 
vitude; S’il 6tait vrai qu’ils ne songeassent 1 plus qu’A vivre en 
paix avec leurs voisins, ils se contenteraient de ce que nous leur 
avons s c6d6 sans peine, et ils ne s’attacberaient pas a conserver 
des entries 2 dans un pays contre la liberte duquel ils ne forme- 

raient aucun dessein ambitieux. Mais vous ne les connaissez 

* • 

pas, 6 sage vieillard. C’est par un grand malheur que nous 
avons appris a les connattre. Cessez, 6 homme aim6 des dieux, 
de retarder une guerre juste et necessaire, sans laquelle l’Hes- 
p6rie ne pourrait jamais esp6rer une paix constante. O nation 
ingrate, trompeuse et cruelle, que les dieux irrites ont envoy ee 
aupr^s de nous pour troubler notre paix, et pour nous punir de 
nos fautes ! Mais apres nous avoir punis, 6 dieux, vous nous 
vengerez: vous ne serez pas moins justes contre nos ennemis que 
contre nous. 


1 Bongeasaent, designed ; 2 entrees, avenmi* 
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A ces paroles toute l’assembl6e parut 6mue ; il semblait que 
Mars et Bellone allaient de rang en rang rallumant dans les 
occurs la fureur des combats, que Mentor t&chait d’eteindre. II 
reprit ainsi la parole : 

Si je n’avais que des promesses a vous faire, vous pourriez 
refuser de vous y fier : mais je vous offre des choses oertaines et 
prSsentes. Si vous n’Stes pas contents d’avoir pour Stages T6- 
lSmaque et moi, je vous ferai donner douze des plus nobles et 
des plus vaillants CrStois. Mais il est juste aussi que vous don- 
niez de votre cote des Stages ; car IdomSnSe-, qui desire sincere- 
ment la paix, la desire sans crainte et sans bassesse. Il dSsire 
la paix, comme vous dites vous-mSmes que vous l’avez dSsirSe, 
par sagesse et par moderation, mais non par l’amour d’une vie 
molle, ou par faiblesse a la vue des dangers dont la guerre me- 
nace les hommes. Il est prSt a pSrir ou a vaincre ; mais il aime 
mieux la paix que la victoire la plus Sclatante. Il aurait bonte 
de craindre d’etre vaincu ; mais il craint d’etre injuste, et il n’a 
point de honte de vouloir reparer 1 * ses fautes. Les armes k la 
main, il vous offre la paix ; il ne veut point en imposer les con- 
ditions avec hauteur; car il ne fait aucun ca6 8 d’une paix forcSe. 1 
Il veut une paix dont tous les partis soient contents, qui finisse 
toutes les jalousies, qui appaise tous les ressentiments, et qui 
guerisse 4 toutes les defiances. En un mot, Idomenee est dans 
les sentiments oh je suis sur que vous voudriez qu’il fut. Il n’est 
question que de vous en persuader. La persuasion ne sera pas 
difficile, si vous voulez m’ecouter avec un esprit d6gag6 5 et tran- 
quille. 

Ecoutez done, 6 peuples remplis de valeur ; et vous, 6 chefs 
si sages et si unis, 6coutez ce que je vous offre de la part d’ldo- 
m£n£e. Il n’est pas juste qu’il puisse entrer dans les terres de 
ses voisins ; il n’est pas juste aussi que ses voisins puissent en- 
trer dans les siennes. Il consent que les passages que l’on a 
fortifies par de hautes tours soient gardes par des troupes neu- 
tres. Vous Nestor, et vous Philoctete, vous Gtes drees d’ori- 
gine ; mais en cette occasion vous vous &tes d6clar6s contre 
Idomenee ; ainsi vous ne pouvez 6tre suspects d’etre trop fa- 


1 reparer, rectify; 2 ne fait aucun oae, values not; 8 fbro^e, compulsory; 4 
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vorables k ses int6^ts. Ce qui vous touche, c’est I’int6r6t 
commun de la paix et de la liberty de l’Hesp6rie. Soyez vous- 
mfcmes les d^positaires 1 * * et les gardiens de cea passages qui cau- 
sent la guerre. Yous n’avez pas moins d’int£r6t k emp&cher 
que les anciens peuples d’Hesperie ne detruisent Salente, nou- 
velle colonie des Grecs semblable k celles que yous avez fon- 
dees, qu’& empecher qu’Idom6n6e n’usurpe les terres de ses 
voisins. Tenez l’equilibre 8 entre les uns et les autres. Au lieu 
de porter le fer et le feu chez un peuple que vous devez aimer, 
r6servez-vous la gloire d’etre les juges et les m6diateurs. Yous 
me direz que ces conditions vous paraitraient merveilleuses si 
vous pouviez vous assurer qu’Idom6nee les accomplirait de 
bonne foi : mais je vais vous satisfaire. 

II j aura pour surety reciproque les Stages dont je vous ai 
parle, jusqu’a ce que tous les passages soient mis en dSpot* dans 
vos mains. Quand le salut de l’Hesperie entiSre, quand celui 
de Salente m&me et d’IdomSnSe sera a votre discretion, serez- 
vous contents ? De qui pourrez-vous dSsormais 4 vous defier ? 
Sera-ce de vous-m6mes ? Yous n’osez vous fier a Idom6n6e ; 
et Idomenee est si incapable de vous tromper, qu’il veut se fier 
a vous. Oui, il veut vos confier le repos', la vie, la liberty de son 
peuple et de lui-meme. S’il est vrai que vous ne dSsiriez qu’une 
bonne paix, la voilk qui se pr6sente a vous, et qui vous 6te tout 
pr4texte de reculer. 5 Encore une fois, ne vous imaginez pas que 
la crainte r6duise Idomdn6e a vous faire ces offres, c’est la sa- 
gesse et la justice qui 1’engagent k prendre ce parti, sans se 
mettre en peine 8 si vous imputerez a faiblesse 7 ce qu’il fait par 
vertu. Dans les commencements il a fait des fautes : et il met 
sa gloire k les recon naitre par les offres dont il vous pr6vient. 
C’est faiblesse, c’est vanity, c’est ignorance grossiere de son 
propre int^ret, que d’esp^rer de ^pouvoir cacher ses fautes en 
affectant de les soutenir avec fiert6 et avec hauteur. Celui qui 
avoue ses fautes* a son eiyiemi, et qui offre de les r Sparer, mon- 
tre par-l& qu’il est devenu incapable d’en commettre, et que 
1’ennemi a tout a craindre d’une conduite si sage et si ferme, k 
. moins qu’il ne fasse la paix. Gardez-vous bien de souffrir qu’il 


1 ddpositaires, trustees ; 2 . ^quilibre, balance ; 8 mis en dcpdt, 'pledged ; 4 

ddsormaie, afterwards ; 5 reculer, to reject it; 6 mettre en peine, being in any 
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vous mette a son tour dans le tort. 1 * * Si vous refusez la paix 
et la justice qui viennent a vous, la, paix et la justice seront ven- 
g6es. Idomen6e, qui devait craindre de trouver les deux irrit6s 
contre lui, les tournera pour lui contre vous. T61emaque et moi 
nous combattrons pour la bonne* cause. Je prends tous les 
dieux du ciel et des enfers k t6moin des justes propositions que 
je viens de yous faire. 

En achevant ces mots, Mentor leva son bras pour montrer k 
tant de peuples le rameau* d’olivier 4 qui 4tait dans sa main le 
signe 5 pacifique. 6 Les chefs, qui le regarderent de pr&s, furent 
6tonn6s et dblouis du feu divin qui ^clatait dans 7 ses yeux. II 
parut avec une majesty et une autorit6 qui est au-dessus de tout 
ce qu’on voit dans les plus grands d’entre les mortels. Le 
charme de ses paroles douces et fortes enlevait 8 les coeurs ; 
elles dtaient semblables a ces paroles enchant^es qui tout-&- 
coup dans le profond silence de la nuit arrgtent 9 au milieu de 
TOlympe la lune et les 6toiles, calment la mer irritde, font 
taire 10 les vents et les flots, et suspendent le cours des fleuves 
rapides. 

Mentor 6tait, au milieu de ces peuples furieux, comme Bac- 
chus lorsqu’il 6tait environnG de tigres qui, oubliant leur cru- 
aut6, n venaient, par la puissance de sa douce voix, 16cher ,f ses 
pieds et se soumettre par leurs caresses. D’abord il se fit un 
profond silence dans toute l’armee. Les chefs se regardaient les 
uns les autres, ne pouvant r6sister k cet homme, ni comprendfe 
qui il etait. Toutes les troupes, immobiles, avaient les yeux at- 
taches siir lui. On n’osait parler, de peur qu’il n’eut encore 
quelque chose a dire, et qu’on ne l’emp6ch&t d’etre entendu. 
Quoiqu’on ne trouvat rien k ajouter aux choses qu’il avait dites, 
on aurait souhait6 qu’il eut parl6 plus long- temps. Tout ce qu’il 
avait dit demeurait comme grave 18 dans tous les coeurs. En 
parlant, il se faisait aimer, il se faisait croire ; chacun 6tait avide 14 
et comme suspendu 1 * pour recueillir 16 jusqu’aux moindres paroles 
qui sortaient de sa bouche. 


I mette & son tour dans le tort, lay in hie turn the blame upon you ; 2 bonne, 
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Enfin, apres un assez long silence, on entendit un bruit sourd 
qui se repandait peu-i-peu. Ce n’etait plus ce bruit confus des 
peuples qui 4r6missaient dans leur indignation ; c’etait, au con- 
traire, mi murmure doux et favorable. On d6couvrait d6ja sur 
les visages je ne sais quoi de serein et de radouci. 1 * Les Man- 
duriens, si irrites, sentaient que leurs armes leur tombaient* des 
mains. Les farouche Phalante, avec ses Lac6d6moniens, fut 
surpris de trouver ses entrailles* attendries. Les autres com- 
menc&rent a soupirer apr&s 4 cette heureuse paix qu’on venait de 
leur montrer. Philoctete, plus sensible qu’un autre par l’expe- 
rience de ses malheurs, ne put retenir ses larmes. Nestor, ne 
pouvant parler, dans le transport oil le discours de Mentor 
venait de le mettre, l’embrassa tendrement; et tous les peu- 
ples i-la-fois, comme si c’eut 0t6 un signal, s’!6 crier ent aus- 
sitot : 0 sage vieillard, vous nous desarmez ! La paix ! la 
paix ! 

Nestor, un moment apr&s, voulut commencer un discours ; 
raais toutes les troupes, impatientes, craignirent qu’il ne voulut 
representer* quelque difficult©. La paix ! la paix ! s’6cri&rent- 
elles encore une fois. * On ne put leur imposer silence qu’en fai- 
sant crier avec eux par tous les chefs de l’armee : La paix ! la 
paix ! 

Nestor, voyant bien qu’il n’etait pas libre de faire un discours 
suivi, se contenta de dire : Vous voyez, 6 Mentor, ce que peut 
la parole d’un homme de bien. Quand la sagesse et la vertu 
parlent, elles calment toutes les passions. Nos justes ressen- 
timents se changent en amiti6 et en desirs d’une paix du- 
rable. Nous l’acceptons telle que vous nous l’offrez. En m£me 
temps tous les chefs tendirent les mains en signe de consente- 
ment. 

Mentor courut vers la porte de Salente pour la faire ouvrir, 
et pour mander k Idom6n6e de sortir de la ville sans pre- 
caution. Cependant Nestor embrassait T616maque, disant: 
O aimable fils du plus sage de tous les Grecs, puissiez- 
vous etre aussi sage et plus heureux que lui ! N’avez- 
vous rien d6couVert sur sa destin6e ? Le souvenir de votre 


1 radouci, mild; 2 leur tombaient, were dropping; 8 entrailles, hearts; 4 
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p£re, k qui vous ressemblez, a send & 6touffer’ notre indig- 
nation. 

Phalante, quoique dur et farouche, quoiqu’il n’edt jamais vu 
Ulysse, ne laissa pas d’etre touche de ses malheurs et de ceux 
de son fils. Deja on pressait T616maque de raconter ses aven- 
tures, lorsque Mentor revint avec Idom6n6e et toute la jeunesse 
* Cr^toise qui le suivait. 

A la vue d’Idom6n6e, les allies sentirent que leur courroux se 
tallumait : mais les paroles de Mentor 6teignirent ce feu pr6t & 
eclater. 8 Que tardons-nous, dit-il, k conclure cette sainte alli- 
ance dont les dieux seront les tdmoins et les ddfenseurs ? Qu’ils 
la vengent, si jamais quelque impie ose la violer, et que tous les 
maux horribles de la guerre, loin d’accabler les peuples fiddles 
et innocents, retombent 8 sur t&te parjure et execrable de 
l’ambitieux qui foulera aux pieds 4 les droits sacrds de cette alli- 
ance ; qu’il soit d6testd des dieux et des hommes ; qu’il ne 
jouisse jamais du fruit de sa perfidie ; que les furies infemales, 
sous les figures les plus hideuses, yiennent exciter sa rage et son 
desespoir ; qu’il tombe mort sans aucune espdrance de sepul- 
ture ;* que son corps soit la proie des chiens et des vautours ; a 
et qu’il soit aux enfers, dans le profond ablme du Tartare, tour- 
mente 7 k jamais plus rigoureusement 8 que Tantale, Ixion et 
les Danaides ! Mais plutot, que cette paix soit in£branlable 9 
comme le rocher d’ Atlas qui soutient 10 le ciel ; que tous les peu- 
ples la r£v&rent et goutent 11 ses fruits de generation en genera- 
tion : que les noms de ceux qui l’auront juree soient avec 
amour et veneration dans la bouche de nos demiers 18 neveux ; u 
que cette paix, fondee sur la justice et sur la bonne foi, soit le 
module de toutes les paix qui se feront k l’avenir chez toutes les 
nations de la terre ; et que tous les peuples qui voudront se 
rendre heureux en se reunissant songent k imiter les peuples de 
l’Hesperie ! 

A ces paroles, Idom6n6e* et les autres rois jurent la paix aux 
conditions marquees. 14 On donnc de part et d’autre douze 
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dtages. T616maque veut 6tre du nombre des 6tages donnas par 
Idom6n6e ; mais op ne peut consentir que Mentor en soit, par* 
ceque les allies veulent qu’il demeure aupr&s d’Idom6n6e pour 
r€pondre de sa conduite et de celle de ses conseillers jusqu’A 
l’enti&re execution des cboses promises. On immola, entre la 
ville et Fannie, cent g6nisses l * * blanches com me la neige, et au- 
tant de taureaux de m&me .couleur, dont les comes etaient do- 
ries et om6es de festons. 8 On entendait retentir jusques dans 
les montagnes voisines le mugissement affreux des victimes qui 
tombaient sous le couteau sacre. Le sang fumant ruisselait 8 de 
toutes parts. On faisait couler 4 avec abondance un vin exquis 
pour les libations. Les haruspices consultaient les entrailles qui 
palpitaient encore. Les sacrificat^urs brulaient sur les autels un 
encens qui formait un 6pais nuage, et dont la bonne odeur parfu- 
mait toute la campagne. 

Cependant les soldats des deux partis, cessant de se regarder 
d’un ceil ennemi, 5 commenpaient k s’entretenir 6 sur leurs aven- 
tures. Ils se d&assaient d6jk de leurs travaux, et goutaient par 
arance 7 les douceurs de la paix. Plusieurs de ceux qui avaient 
suivi Idom6n6e au sidge de Troie reconnurent ceux de Nestor 
qui avaient combattu dans la m£me guerre. Ils s’embrassaient 
avec tendresse, et se racontaient mutuellement tout ce qui leur 
6tait arrivd depuis qu’ils avaient ruine la superbe ville qui 6tait 
Tomement 8 de toute l’Asie. Ddjd ils se couchaient sur l’herbe, 
se couronnaient de fleurs, et buvaient ensemble du vin qu’on ap- 
portait de la ville dans de grands vases, pour c616brer une si 
heureuse joum6e. 9 

Tout- a- coup Mentor dit aux rois et aux capitaines assem- 
bles : D6sormais, sous divers noms et divers chefs, vous ne 
serez plus qu’un seul peuple. C’esi ainsi que les justes dieux, 
amateurs des hommes qu’ils ont formes, veulent etre le lien eter- 
nel de leur parfaite Concorde. Tout le genre humain n’est qu’une 
famille dispersde sur la face de toute la terre. Tous les peuples 
sont fibres, et doivent s’aimer comme tels. Malheur 10 a ces im- 
pies qui cherchent une gloire cruelle dans le sang de leur freres, 
qui est leur propre sang ! 

1 glnisses, heifer 8 ; 2 festons, garlands : 8 ruisselait, flowed ; 4 on faisait 
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La guerre est quelquefois n6cessaire, il est vrai : mais c*est la 
honte du genre humain qu’elle soit in6vi tablemen certaines* occa- 
sions. 0 rois, ne dites point qu’on doit la desirer pour acqu6rir 
de la gloire. La vraie gloire ne se trouve point hors de l’hu- 
manit6. Quiconque pref&re sa propre gloire aux sentiments de 
l’humanite est un monstre d’orgueil, et non pas un homme : il 
ne parviendra m&me qu’a une fausse gloire ; car la vraie ne se 
trouve que dans la moderation et dans la bontd. On pourra le 
flatter pour contenter sa vanit6 . folle ; mais on dira toujours de 
lui en secret, quand on voudra parler sihc&rement : Il a d’au- 
tant moins m6rite la gloire, qu’il la d6sir6e avec une passion 
injuste : les hommes ne doivent point l’estimer, puisqu’il a si 
peu estime les hommes, et qu’il a prodigue leur sang par une 
brutale vanit6. Heureux le roi qui aime son peuple, qui en est 
aim6, qui se confie en ses voisins, et qui a leur confiance ; qui, 
loin de leur faire la guerre, les empGche de l’avoir entre eux, et 
qui fait envier a toutes les nations 6trangeres le bonheur qu’ont 
ses sujets de l’avoir pour roi ! 

Songez done k vous rassembler de temps en temps, 6 vous 
qui gouvernez les plus puissantes villes de l’HespGrie. Faites 
de trois ans en trois ans une assemble g6n6rale ok tous les rois 
qui sont ici presents se trouvent pour renouveler l’alliance par 
un nouveau serment, pour affermir 1 l’amiti6 promise, et pour d6- 
liberer sur tous les int6r&ts communs. Tandis que vous serez 
unis, vous aurez au-dedans de ce beau pays la paix, la gloire et 
l’abondance ; au-dehors vous serez toujours invincibles. Il n’y 
a que la discorde, sortie de l’enfer pour tourmenter les hommes 
insens6s, qui puisse troubler la f61icit6 que les dieux vous pr6- 
parent. 

Nestor lui r^pondit : Yous voyez, par la facility avec laquelle 
nous faisons la paix, combien nous sommes 61oign6s de vouloir 
faire la guerre par une vaine gloire ou par l’injuste avidity de 
nous agrandir* au prejudice de 1 nos voisins. Mais que peut-on 
faire quand on se trouve aupr&s d’un prince violent, qui ne con- 
nait point d’ autre loi que son inter&t, et qui ne perd aucune oc- 
% casion d’envahir 4 les terres 5 des autres etats ? Ne croye^pas que 
je parle d’Idom&iee ; non, je n’ai plus de lui cette pensee, e’est 

1 affermir, confirm; 2 agrandir, of aggrandizing ; 8 au prejudice, at tko <ov 
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Adraste, roi des Dauniens, de qui nous avons tout & craindre 
II meprise les dieux, et croit que les hommes qui sont sur la 
terre ne sont nes que pour servir a 1 * sa gloire par leur servitude. 
II ne veut point de sujets dont il soit le roi et le p&re ; il veut 
des esclaves et des adorateurs ; il se fait rendre* les honneurs 
divins. J usqu’ici l’aveugle fortune a favoris6 ses plus injustes 
entreprises. Nous nous etions hkt&s de venir attaquer Salente 
pour nous defaire 3 du plus faible de nos ennemis, qui ne com- 
men^ait qu’a s’etablir sur cette cote, afin de tourner ensuite nos 
armes contre cet autre ennemi plus puissant. Il a d£j& pris 
plusieurs villes de nos allies. Ceux de Crotone ont perdu contre 
lui deux batailles. Il se sert de toutes sortes de moyens pour 
contenter son ambition : la force et T artifice, tout lui est £gal, 
pourvu qu’il accable 4 ses ennemis. Il a amass6 5 de grands ten- 
sors ; ses troupes sont disciplines et aguerries ; ses capitaines 
sont experiments ; il est bien servi ; il veille lui-m&me sans 
cesse sur tous ceux qui agissent par ses ordres. Il punit s6- 
verement les moindres fautes, et recompense avec Iib6ralit6 les 
services qu’on lui rend. Sa valeur soutient et anime celle de 
toutes ses troupes. Ce serai t un roi accompli, si la justice et 
la bonne foi r£glaient sa conduite : mais il ne craint ni les dieux 
ni les reproches de sa conscience. Il compte m&me pour rien la 
reputation ; il la regarde comme un vain fantome qui ne doit ar- 
rfcter que les esprits faibles. Il ne compte pour un bien solide 
et r6el, que l’avantage de posse der de grandes richesses, d’etre 
craint, et de fouler a ses pieds tout le genre humain. Bientdt 
son armee paraitra sur nos terres ; et si Turnon de tant de peu- 
ples ne nous met en 6 tat de lui resister, toute esp£rance de 
liberty nous sera ot£e. C’est Tinter£t d’Idom6n6e, aussi-bien 
que le n6tre, de s’opposer k ce voisin qui ne peut souffrir rien de 
libre dans son voisinage. Si nous etions vaincus, Salente serait 
menac6e du m£me malheur. Hiltons -nous done tous ensemble 
de le prevenir. 

Pendant que Nestor parlait ainsi, on s’avanpait vers la ville ; 
car Idom6n6e avait prie tous les rois et les principaux chefs d’y 
entrer pour y passer la nuit. 

1 Bervir contribute to} % ee fait rondre, causes to be paid to Mm } 8 nous 

d£fltire, get rid qf; 4 aooable, crushes ; 5 amass^, amassed . 
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LIVRE XII. 

SOMMAIKE. 

.Nestor, au nom des allies, demands dn secours 4 Jdom£n6e oontre lea 
Dauniens lews ennemis. Mentor, qui vent policer 1 * * la ville de Salente, 
•t exeroer le people 4 l’agrioulture, fait en sorts qu’il se contents d’avoir 
T614maqne 4 la t6te de cent nobles Cr4tois. Apr4s le depart de celui-d, 
Mentor fait nne revue 9 exacte dans la ville et dans le port ; s’infopne de 
tout ; fait faire 4 Idom6n4e de nouveaux r6glements pour le commerce 
et pour la police ; lui fait partager en sept classes le peuple, dont il dis- 
tingue les rangs et la naissanoe par la diversity des habits ; lui fait re- 
trancher* le luxe et les arts inutiles, pour appliquer les artisans au labou- 
rage, qu’il met en honneur. 4 

Touts l’arm6e des allies dressait* d6jh ses tentes, et la cam- 
pagne 6tait couverte de riches pavilions de toutes sortes de cou- 
leurs, oh les Hesp6riens fatigues attendaient le sommeil. Quand 
les rois, avec leur suite, 6 furent entr6s dans la ville, ils parurent 
6tonn6s qu’en si peu de temps on eut pu faire tant de b&timents 
magnifiques, et que l’embarras d’une si grande guerre n’eut point 
emp&ch6 cette ville naissante 7 de croltre 8 et de s’embellir 9 tout- 
&-coup. 

/ On admira la sagesse et la vigilance d’Idom6n6e, qui avait 
fond6 un si beau royaume; et chacun concluait que, la paix 
6tant faite avec lui, les allies seraient bien puissants, s’il entrait 
dans leur ligue contre les Dauniens. On proposa a Idom6n6e 
d’y entrer ; il ne put rejeter une si juste proposition, et il promit 
des troupes. 

Mais comme Mentor n’ignorait rien de tout ce qui esi n6ces- 
saire pour rendre un etat florissant, il comprit que les forces 
d’Idom6n6ene pourraient pas etre aussi grandes qu’elles le pa- 
raissaient ; il le prit en particulier, et lui parla ainsi : 

Vous voyez que nos soins ne vous ont pas 6t6 inutiles : Sa- 
lente est garantie 10 des malheurs qui la menaqaient. Il ne tient 
plus qu’4 vous d’en 61evef jusqu’au ciel la gloire, et d’^galer la 

1 policer, regulate the police ; 2 revue, survey ; 8 retrancher, suppress ; 4 

met en honneur, renders honorable ; 5 dressait, pitched ; 6 suite, retinue ; 7 

naissante, new ; 8 croitre, rising ; 9 s’embellir, Being embellished ; 10 garan- 

tie, preserved. 
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sagesse de Minos votre aleul dans le gouvemement de vos peu- 
ples. Je continue k vous parler librement, supposant que vous 
le voulez, et que vous d6testez toute flatterie. Pendant que ces 
rois ont lou6 votre magnificence, je pensais en moi-m&me k la 
t6m6rit6 de votre conduite. 

A ce mot de t6m6rit6, Idom6n6e changea de visage, ses 
yeux se troublerent, il rougit ; et peu s’en fallut 1 qu’il n’inter- 
rompit Mentor pour lui t6moigner son ressentiment. Mentor 
lui dit d’un ton modeste et respectueux, mais libre et hardi : 

Ce mot de t6m6rit6 vous -choque, je le vois bien : tout autre 
que moi aurait eu tort de s’en servir ; car il faut respecter les 
rois, et manager leur d61icatesse, m&me en les reprenant. 8 La 
v6rit6 par elle-m&me les blesse assez sans y ajouter des termes 
forts ; mais j’ai cru que vous pourriez souffrir que je vous par- 
lasse SBans adoucissement,* pour vous d^couvrir 4 votre faute. 
Mon dessein a 6te de vous accoutumer a entendre nommer les 
ehoses par leur nom, et k comprendre que, quand les atltres 
vous donneront des conseils sur votre conduite, ils n’oseront 
jamais vous dire tout ce qu’ils penseront. Il faudra, si vous 
voulez n’y etre pas trompe, que vous compreniez toujours plus 
qu’ils ne vous diront sur les ehoses qui vous seront d^savanta- 
geuses. Pour moi, je veux bien adoucir mes paroles selon votre 
besoin : mais il vous est utile qu’un homme sans inter^t et sans 
consequence vous parle en secret un langage dur. Nul autre 
n’osera jamais vous le parler: vous ne verrez la v6rit6 qu’d demi 
et sous de belles enveloppes. 8 

A ces mots, Idom6n6e, d4jd revenu de sa premiere prompti- 
tude, parut honteux de sa d61icatesse. Vous voyez, dit-il k 
Mentor, ce que fait l’habitude d’etre flattd. Je vous dois le 
salut de mon nouveau royaume ; il n’y a aucune v6rit6 que je 
ne me croie heureux d’entendre de votre bouebe : mais ayez 
pitie d’un roi que la flatterie avait empoisonn6, et qui n’a pu, 
meme dans ses malheurs, trouver des bommes assez g6n6reux 
pour lui dire la v6rit6. Non, je n’ai jamais trouv6 personne qui 
m’ait assez aim6 pour vouloir me d6plaire en me disant la verity 
tout enti&re. 

1 pea s’en fallut, he was on the point: 2 reprenant, reproving ; 8 adou- 
cissemont, softness of expression ; 4 decoavrir, show ; 5 enveloppes, dis- 
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En disant ces paroles, les larmes lui vinrent aux yeux, et il 
embrassa tendrement Mentor. Alors ce sage vieillard lui dit : 
C’est avec 3ouleur que je me vois • contraint de vous dire des 
choses dures : l * * mais puis-je vous trahir en vous cachant la vd- 
ritd ? Mettez-vous en ma place. Si vous avez dtd trompd 
jusqu’ici, c’est que vous avez bien voulu l’dtre ; c’est que vous 
avez craint des conseillers trop sincdres. Avez- vous cherchd les 
gens les plus ddsintdressds et les plus propres k vous contre- * 
dire ? Avez-vous pris soin de faire parler les hommes les moins 
empresses d vous plaire, les plus ddsintdressds dans leur con- 
duite, et les plus capables de condamner* vos passions et vos 
sentiments injustes? Quand vous avez trouve des flatteurs, les 
avez-vous dearths ?* vous en dtes-vous defid ? tfon, non, vous 
n’avez point iait ce que font ceux qui aiment la vdritd, et qui 
mdritent de la connaltre. Voyons si vous aurez maintenant le 
courage de vous laisser humilier par la vdritd qui vous con- 
damne. 

Je disais done que ce qui vous attire tant de louanges, 4 ne 
mdrite que d’etre bldmd. Pendant que vous aviez au-dehors 
tant d’ennemis qui menapaient votre royaume mal dtabli, vous 
ne songiez au-dedans de votre nouvelle ville qu’a y faire des 
outrages magnifiques. C’est ce qui vous a coute tant de mau- 
vaises* nuits, comme vous me l’avez avoud vous-mdme. Yous 
avez dpuisd vos ricbesses ; vous n’avez songd ni d augmenter 
votre peuple ni d cultiver les terres fertiles de cette cote. Ne 
fallait-il pas regarder ces deux choses comme les deux fonde 
ments essentiels de votre puissance ; avoir beaucoup de bons 
hommes, et des terres bien cultivees pour les nourir ? 11 fallait 

une longue paix dans ces commencements, pour favoriser la mul- 
tiplication de votre peuple. Vous ne deviez songer qu’a l’agri- 
culture et & l’dtablissement des plus sages lois. Une vaine ambi- 
tion vous a poussd jusqu’au bord du prdcipice. A force de 
vouloir 8 paraltre grand, vous avez pensd 7 ruiner votre vdritable 
grandeur. H&tez-vous de rdparer ces fautes ; suspended tous 
vos grands ouvrages ; renoncez a ce faste qui ruinerait votre 
nouvelle ville ; laissez en paix respirer vos peuples ; appliquez- 

1 dures, harsh ; 2 condamner, censure y 8 dearths, banished from your pres- 

ence; 4 louanges, applauses ; 5 mauvaises, restless ; 6 a force de vouloir, by 

endeavoring ; 7 vous avez pensd, you ha/se almost ; 8 suspended put a stop. 
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vous k les mettre dans l’abondance pour faciliter les manages. 
Sachez que vous n’Stes roi qu’autant que vous avez des peuples 
k gouverner ; et que votre puissance doit se mesurer, non par 
l’6tendue des terres que vous occuperez, mais par le nombre des 
hommes qui habiteront ces terres, et qui seront attaches k vous 
ob6ir. Possedez une bonne terre, quoique mediocre en 6tendue ; 
couvrez-la de peuples mnombrables, laborieux et disciplines ; 
faites que ces peuples vous aiment : vous 6tes "plus puissant, 
plus heureux, et plus rempli de gloire, que tous les conqu6rants 
qui ravagent tant de royaumes. 

Que ferai-je done a l’egard de ces rois ? r4pondit Idom6n6e : 
leur avouerai-je ma faiblesse ? II est vrai que j’ai n4glig6 l’agri- 
culture, et meme le commerce, qui m’est si facile sur cette cdte : 
je n’ai song6 qu’& faire une ville magnifique. Faudra-t-il done, 
mon cher Mentor, me deshonorer dans l’assemblee de tant de 
rois, et d6couvrir mon imprudence ? S’il le faut, je le veux, je 
le ferai sans h^siter, quoi qu’il m’en coute ; car vous m’avez ap- 
pris qu’un vrai roi, qui est fait pour ses peuples, et qui se doit 
tout entier k eux, doit pr6f6rer le salut de son royaume k sa 
propre reputation. 

Ce sentiment est digne du pere des peuples, reprit Mentor ; 
e’est k cette bont4, et non a la vaine magnificence de votre ville, 
que je reconnais en vous le coeur d’un vrai roi. Mais il faut m6- 
nager votre honneur pour l’inter^t meme de votre royaume. 
Laissez-moi faire : je vais faire entendre a ces rois que vous vous 
etes engage a retablir Ulysse, s’il est encore vivant, ou du 
moins son fils, dans la puissance royale, a Ithaque, et que vous 
voulez en chasser par force tous les amants de P6n61ope. Ils 
n’auront pas de peine a comprendre que cette guerre demande 
des troupes nombreuses. Ainsi ils consentiront que vous ne leur 
donniez d’abord qu’un faible secours contre les Dauniens. 

A ces mots Idom6n6e parut comme un homme qu’on soulage 1 * 
d’un fardeau* aCcablant. 8 Yous sauvez, cher ami, dit-il a Men- 
tor, mon honneur, et la reputation de cette ville naissante dont 
vous cacherez l’epuisement 4 k tous mes voisins. Mais quelle ap- 
parence de dire que je veux envoy er des troupes k Ithaque pour 
y r6tablir Ulysse, ou du moins Telemaque son fils, pendant que 

l qu’on soulage, relieved ; 2 fardeau, burden; 8 aooablant, heavy / 4 6puise- 

ment, weabneee. 
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T616maque lui-m&me est engage d’aller k la guerre contre lea 
Dauniens ? 

Ne soyez point en peine, r6pliqua Mentor ; je ne dirai rien 
que de vrai. Les vaisseaux que vous enverrez pour l’6tablisse- 
ment de yotre commerce iront sur la cote de l’Epire : ils feront 
&-la-fois deux choses, Tune, de rappeler sur votre cote les mar- 
chands Strangers, que les trop grands impots 61oignent de Sa- 
lente ; l’autre, de chercher des nouvelles d’Ulysse. S’il est en- 
core vivant, il faut qu’il ne soit pas loin de ces mers qui divisent 
la Grece d’avec l’ltalie, et on assure qu’on l’a vu chez les Ph6a- 
ciens. Quand m&me il n’y aurait plus aucurie esp6rance de le 
revoir, vos vaisseaux rendront un signal^ 1 service k son fils ; ils 
r6pandront dans Ithaque et dans tous les pays voisins la ter- 
- reur du nom du jeune T616maque; qu’on croyait mort comme 
son p&re. Les amants de Penelope seront 6tonn6s d’apprendre 
qu’il est pr£t k revenir avec le secours d’un puissant alli6. 
Les Ithaciens n’oseront secouer le joug. Penelope sera console, 
et refusera tou jours de cboisir un nouvel 6poux. Ainsi vous ser- 
virez T616maque pendant qu’il sera en votre place avec les allies 
de cette cote d’ltalie contre les Dauniens. 

A ces mots Idom£n6e s’6cria : Heureux le roi qui est soutenu 
par de sages conseils ! Un ami sage et fid&le vaut mieux k un 
roi que des armies victorieuses. Mais doublement heureux le 
roi qui sont son bonheur et qui en sait profiter par le bon usage 
des sages conseils ! car souvent il arrive qu’on 61oigne de sa 
confiance les hommes sages et vertueux dont on craint la vertu, 
pour pr&ter l’oreille k des flatteurs dont on ne craint point la 
trahison. Je suis moi-m&me tomb6 dans cette faute, et je vous 
raconterai tous les malheurs qui me sont venus par un faux ami, 
qui flattait mes passions dans l’esp6rance que je flatterais a mon 
tour les siennes. 

Mentor fit ais6ment entendre aux rois allies qu’Idom6n6e de- 
vait se charger* des affaires de T616maque pendant que celui-ci 
irait avec eux. Ils se content&rent d’avoir dans leur arm6e le 
jexme fils d’Ulysse avec cent jeunes Cr6tois qu’Idom6n6e lui 
donna pour l’accompagner : c’6tait la fleur de la jeune noblesse 
que ce roi avait emmen6e de Crete. Mentor lui avait conseilte 
de les envoyer dans cette guerre : Il faut, disait-il, avoir soin 

1 — i t i , — ^m0 

1 signal^, important ; 2 se charger, tatse chary*. 


LIV. XII. 


t£l£maque. 


185 


pendant la paix de multiplier le peuple ; mais, de peur que toute 
la nation ne s’amollisse et ne toifabe dans l’ignorance de la guerre, 
il faut envoy er dans les guerres Etrangeres la jeune noblesse. 
Ceux-la suffisent pour entretenir toute la nation dans une Emu- 
lation de gloire, dans l’amour des armes, dans le mEpris des fa- 
tigues et de la mort meme, enfin dans 1’expErience de Tart mili- 
taire. 

Les rois allies partirent de Salente contents d’ldomEnEe, et 
charmEs de la sagesse de Mentor : ils Etaient pleins de joie de 
ce qu’ils emmenaient avec eux 1 TElEmaque. Celui-ci ne put 
modErer sa douleur quand il fallut se sEparer de son ami. Pen- 
dant que les rois alliEs faisaient leurs adieux, 8 et juraient k Ido- 
mEnee qu’ils garderaient avec lui une Etemelle alliance, Mentor 
tenait TElEmaque serrE entre ses bras ; il se sentait arrosE de 
ses larmes. Je suis insensible, disait TElEmaque, a la joie 
d’aller acquErir de la gloire ; je ne suis touchE que de la dou- 
leur de notre sEparation. Il me semble que je vois encore ce 
temps infortunE oil les Egyptiens m’arracherent d’entre 1 vos 
bras, et m’Eloignerent de vous sans me laisser aucune espErance 
de vous revoir. 

Mentor rEpondit a ces paroles avec douceur pour le consoler. 
Yoici, lui disait-il, une sEparation bien diffErente ; elle est vo- 
lontaire, elle sera courte, vous allez chercher 4 la victoire. Il 
faut, mon fils, que vous m’aimiez d’un amour moins tendre et 
plus courageux : accoutumez-vous k mon absence ; vous ne 
m’aurez pas toujours : il faut que ce soit la sagesse et la vertu, 
plutot que la prEsence de Mentor, qui vous inspirent ce que 
vous devez faire. 

En disant ces mots, la dEesse, cacbEe sous la figure de Men- 
tor, couvrait TElEmaque de son Egide ; 4 elle rEpandait au- dedans 
de lui resprit de sagesse et de prEvoyance,* la valeur intrepide 
et la douce modEration, qui se trouvent si rarement ensemble. 

Allez, disait Mentor, au milieu des plus grands pErils toutes 
les fois qu’il sera utile que vous y alliez. Un prince se dEsho- 
nore encore plus en Evitant les dangers dans les combats, qu’en 
n’allant jamais a la guerre. Il ne faut point que le courage de 
— w - — - — ■■ ■ 

1 de ce qu’ils emmenaient aveo eux, to be awompamed by;2 faisaient leurs 
adieux, were taking leave ; 8 m’arrachErent d’entre, forced me from ; 4 cher- 
cher, in pursuit of; 5 4gide, aegis ; 6 prEvoyance, foresight. 
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celui qui commande aux autres puisse 6tre douteux. 1 S’il est 
n6cessaire k un peuple de conserver son chef ou son roi, il lui 
est encore plus necessaire de ne le voir point dans une reputa- 
tion douteuse sur la valeur. Souvenez-vous que celui qui com- 
mande doit £tre le modele 8 de tous les autres ; son exemple doit 
animer toute l’armee. Ne craignez done aucun danger, 6 T616- 
maque, et perissez dans les combats plutot que de faire douter 
de 3 votre courage. Les flatteurs qui auront plus d’empresse- 
ment 4 pour yous empGcher de vous exposer «au -p^ril dans lea* 
occasions n6cessaires seront - les premiers k dire en secret 6 que 
vous manquez de coeur,® s’ils vous trouvent facile a arr&ter dans 
ces occasions. 

Mais aussi n’allez pas chercher les perils sans utility. La va- 
leur ne peut-6tre une Vertu qu’autant qu’elle est reglee 7 par la 
prudence. Autrement e’est un m6pris 8 insens6 de la vie, et une 
ardeur brutale ; la valeur emport6e 9 n’a rien de sur. Celui qui 
ne se poss&de point 10 dans les dangers est plutot fougueux 11 que 
brave ; il a besoin d’etre hors de lui 18 pour se mettre au-dessus 
de la crainte, parcequ’il ne peut la surmonter par la situation 
naturelle de son coeur. En cet 6 tat, s’il ne fuit point, du moms 
il se trouble ; il perd la liberte de son esprit, qui lui serait ne- 
cessaire pour donner de bons ordres, pour profiter des occasions, 
pour renverser les ennemis, et pour servir sa patrie. S’il a 
toute l’ardeur d’un soldat, il n’a point le discemement d’un ca- 
pitaine. 13 Encore meme n’a-t-il pas le vrai courage d’un sim- 
ple 14 soldat, car le soldat doit conserver dans le combat la pre- 
sence d’esprit et la moderation necessaires pour obeir. Celui 
qui s’expose t6m6rairement trouble l’ordre et la discipline des 
troupes, donne un exemple de t6merite, et expose souvenl 1’ar- 
m6e entire k de grands malheurs. Ceux qui pref^rent leur 
vaine ambition a la sdrete de la cause commune meritent des 
chktiments 15 et non des recompenses. 

Gardez-vous done bien, 16 mon cher fils, de chercher 17 la gloire 
avec impatience. Le vrai moyen de la trouver est d’attendre 

I douteux, questionable ; 2 modele, pattern ; 8 faire douter de, bring into 
question; 4 qui auront plus d’empressement, who wiU appear more forward ; 
5 en secret, %n private ; 6 coeur, courage; 7 reglee, governed ; 8 mepris, con- 
tempt; 9 emport4e, rash; 10 ne se nossede point, is not master of himself; 

II fougueux, furious ; 12 hors de lui, beside himself; 18 oapitaine, com- 
mander ; 14 simple, common: 15 ch&timents, punishment; 16 gardez-vous 
bien, be cartful; 17 de chercher, of pursuing. 
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tranquillement roccasion 1 * * favorable. La vertu se fait d’autant 
plus revSrer qu’elle se montre plus simple, plus modeste, plus 
ennemie de tout faste. 8 C’est a mesure* que la n^cessite de 
s’exposer au p6ril augmente, qu’il faut aussi de nouvelles ressour- 
ces de pr^voyance et de courage qui aillent toujours croissant. 4 
Au reste souvenez-vous qu’il ne faut s’attirer l’envie de personne. 
De votre cdte ne soyez point jaloux du succes des autres. Louez- 
les pour tout ce qui m£rite quelque louange : mais louez avec 
discemement, disant le bien avec plaisir : cacbez le mal, et n’y 
pensez qu’avec douleur. 

- Ne decidez point devant ces anciens capitaines qui ont toute 
Fexperience que vous ne pouvez avoir : dcoutez-les avec d6f6- 
rence ; 5 consultez-les : priez les plus habiles de vous instruire, e‘t 
n’ayez point de honte d’attribuer a leurs .instructions tout ce 
que vous ferez de meilleur. Enfin n’dcoutez jamais les discours 
par lesquels on voudra exciter votre defiance ou votre jalousie 
contre les autres chefs. Paflez-leur avec confiance et ing6- 
nuitd. Si vous croyez qu’ils aient manque & votre 6gard, ou- 
vrez-leur votre coeur, expliquez-leur toutes vos raisons: S’ils 

sont capables de sentir la noblesse de cette conduite, vous les 
charmerez, et vous tirerez d’eux tout ce que vous aurez sujet 
d’en attendre. Si au contraire ils ne sont pas assez raisonnables 
pour entrer dans vos sentiments, vous serez instruit par vous- 
m&me de ce qu’il y aura en eux d’injuste & souffrir; vous pren- 
drez vos mesures pour ne vous plus commettre 6 jusqu’h ce que 
la guerre finisse, et vous n’aurez rien a vous reprocher. Mais 
sur-tout ne dites jamais k certains flatteurs qui s&ment 7 la divi- 
sion les sujets de peine que vous croirez avoir contre les chefs de 
Farmee oh vous serez. 

Je demeurerai ici, continua Mentor, pour secourir Idom6n6e 
dans le besoin ou il est de travailler au bonheur de ses peuples, 
et pour achever de lui faire rdparer les fautes que les mauvais 
conseils et les flatteurs lui ont fait commettre dans l’6tablisse- 
ment de son nouveau royaume. 

Alors Telemaque ne put s’empficher de temoigner a Mentor 
quelque surprise, et m£me quelque mepris pour la conduite 

1 occasion, opportunity • 2 faste, ostentation ; 8 & mesure, as ; 4 croissant, 

increasing ; b deference, respect ; 6 commettre, be exposed ; 7 s&ment, 

spread. 
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d’Idom6n6e. Mais Mentor Ten repot 1 d’un ton s6vdre : Etes- 
vous etonn6, lui dit-il, de ce que les hommes les plus estimables 
sont encore hommes, et montrent encore quelques restes des 
faiblesses de l’humanite parmi les pi^ges 2 innombrables et les 
embarras* inseparables de la royaut6 ? Idomen6e, il est vrai, a 
6t6 nourri 4 dans des idees de faste et de hauteur : mais quel 
philosophe pourrait se d6fendre de la flatterie, s’il avait 6t6 en 
sa place ? II est vrai qu’il s’est laiss6 trop pr^venir 6 par ceux 
qui ont eu sa confiance ; mais les plus sages rois sont souvent 
tromp6s, quelques precautions qu’ils prennent pour ne l’&tre 
pas. Un roi ne peut se passer de ministres qui le soulagent et 
en qui il se confie, puisqu’il ne peut tout faire. D’ailleurs un roi 
connait beaucoup moins que les particulars 6 les hommes qui 
l’environnent : on est toujours masque aupr&s de lui ; on dpuise 
toutes sortes d’artifices pour le tromper. . Helas ! cber Teld- 
maque, vous ne l’6prouverez que trop ! On ne trouve point 
dans les hommes ni les vertus ni les talents qu’on y cherche. 
On a beau 7 les 6tudier et les approfondir, 8 on s’y m6compte® 
tous les jours. On ne vient m&me jamais k bout de 10 faire, des 
meilleurs hommes, ce qu’on aurait besoin d’en faire pour le pu- 
blic. Ils ont leurs ent&tements, 11 leurs incompatibility, 1 1 leurs 
jalousies. On ne les persuade ni on ne les corrige gu&re. 

Plus on a de peuples a gouverner, plus il faut de ministres 
pour faire par eux ce qu’on ne »peut faire soi-m&ne ; et plus on 
a besoin d’hommes k qui on confie l’autorit6, plus on est expos£ 
a se tromper dans de tels choix. 13 Tel critique 14 aujourd’hui impi- 
toyablement 15 les rois, qui gouvernerait demain moins bien qu’eux, 
et qui ferait les m&mes fautes, avec d’autres infiniment plus gran- 
des, si on lui confiait la m&me puissance. La condition priv6e, 
quand on y joint un peu d ’esprit pour bien parler, couvre 16 tous 
les d6fauts naturels, relive 17 des talents 6blouissants, et fait pa- 
rattre un hoftime digne de toutes les places dont il est 61oign6. 
Mais c’est l’autorite qui met tous les talents a une rude 6preuve, 
et qui decouvre de grands defauts. 18 

1 reprit, checked; 2pi6ges, snares ; 3 embarras, perplexities ; 4 nourri, bred 
up; 5 pr6venir, influenced; 6 particuliers, private men ; 7 on a beau, in vain 
do we ; 8 approfondir, sound ; 9 s’y m6compte, are mistaken in them ; 10 on 
ne vient jamais a bout de, we never succeed in ; 11 entetemcnts, prejudices ; 
12 incompatibility, aversions ; 13 choix, choice; 14 critique, censures; 15 im- 
pitoyablement, unmercifully; 16 couvre. hides; 17 rel&ve, displays: 18 de- 
feats, imperfections. 
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La grandeur est comme certains verres 1 qui grossissent* tous 
les objets. Tous les d6fauts paraissent croitre 8 dans ces hautes 4 
places, 8 oil les moindres choses ont de grandes 8 consequences, 
et oil les plus 16geres fautes ont de violents contre-coups. 7 Le 
monde entier est occupe k observer un seul homme k toute 
beure, et a le juger en toute rigueur. Ceux qui le jugent n’ont 
aucune experience de l’6tat ou il est. Us n’en sentent point les 
difficult^, et ils ne veulent plus qu’il soit homme, tant ils exi- 
gent de. perfections de lui. Un roi, quelque bon et sage qu’il 
so^it, est encore homme. Son esprit a des homes, 8 et sa vertu 
en a aussi. 11 a de l’humeur, des passions, des habitudes, dont 
il n’est pas tout-&-fait 9 le maitre. 11 est obsed6 par des gens 
interess6s et artificieux ; il ne trouve point les secours qu’il 
cherche. 11 tombe chaque jour dans quelque m6compte, 10 tantdt 
par ses passions, et tantdt par celles de ses ministres. A peine 
a-t-il rdpare une faute, qu’il retombe dans une autre. Telle est 
la condition des rois les plus 6clair6s u et les plus vertueux. 

Les plus longs et les meilleurs rdgnes sont trop courts et 
trop imparfaits pour rdparer 19 & la fin ce qu’on a g&t£ 18 sans le 
Youloir dans les commencements. La royautd porte avec elle 
toutes ces mis&res : l’impuissance humaine succombe sous un 
fardeau si accablant. 11 faut plaindre les rois, et les excuser. 
Ne sont-ils pas k plaindre d’avoir k gouverner tant d’hommes 
dont les besoins sont infinis, et qui donnent tant de peines k 
ceux qui veulent les bien gouverner? Pour parler franche- 
ment, les hommes sont fort a plaindre d’avoir k dtre gouverads 
par un roi qui n’est qu’homme et semblable & eux ; car il fau- 
drait des dieux pour redresser 14 les hommes. Mais les rois ne 
sont pas moms k plaindre, n’ 6 tant qu’hommes, c’estA-dire fai- 
bles et imparfaits, d’avoir a gouverner cette multitude innom- 
brable d’hommes corrompus et trompeurs. 

T61emaque r6pondit avec vivacitd : Idomdnee a perdu par sa 
faute le royaume de ses anc&tres en Crdte ; et, sans vos con- 
seils, il en aurait perdu un second a Salente. J’avoue, reprit 
Mentor, qu’il a fait de grandes fautes ; mais cherchez dans la 

1 verres, glasses ; 2 grossissent, magnify ; 8 croitre, eacpamd ; 4 hautes, elo- 
oated; 5 places, stations; 6 grandes, important: 7 contre-coups, opposition; 
8 homes, bounds ; 9 tout-i-feit, absolute; 10 meoompte, mistake : 11 les plus 
6clair4s, the unseat; 12 sparer, correct; 18 oe qu’on a gAt4, t chat has been 
done amiss; 14 redresser, reform. 
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Grece, et dans toua les autres pays les mieux polices, un roi qui 
n’en ait point fait d’inexcusables. Les plus grands hommes 
ont, dans leur temperament et dans le caractere de leur esprit, 
des defauts qui les entrainent : l les plus louables sont ceux.qui 
out le courage de reconnaitre et de reparer leurs 6garements.* 
Pensez-vous qu’Ulysse, le grand Ulysse votre pdre, qui est le 
module des rois de la Grece, n’ait pas aussi ses faiblesses et ses 
defauts ? Si Minerve ne l’eut conduit pas k pas, combien de 
fois aurait-il succomb6 dans les perils et dans les embarras ou 
la fortune s’est jouee de lui ! Combien de fois Minerve l’a-t- 
elle retemi ou redresse pour le conduire toujours & la gloire par 
le cbemin de la vertu ! N’attendez pas m^me, quand vous le 
verrez regner avec tant de gloire a Ithaque, de le trouver sans 
imperfection; vous lui en verrez, sans doute. La Grece, l’Asie, 
et toutes les iles des mers, l’ont admire malgre ses defauts : 
mille qualites merveilleuses les font oublier. Vous serez trop 
beureux de pouvoir l’admirer aussi, et de l’etudier sans cesse 
comme votre module. 

Accoutumez-vous, 6 Telemaque, k n’attendre des plus grands 
bommes que ce que rhumanite est capable de faire. La jeu- 
nesse sans experience se livre k une critique presomptueuse qui 
la degoOte de tous les modules qu’elle a besoin de suivre, et qui 
la jette dans une indocilite incurable. Non seulement vous de- 
vez aimer, respecter, imiter votre pere, quoiqu’il ne soit point 
parfait ; mais encore vous devez avoir une baute estime pour 
Idomenee, malgre tout ce que j’ai repris en lui. II est natu- 
rellement sincere, droit, 1 equitable, liberal, bienfaisant ; sa va- 
leur est parfaite ; il deteste la fraude quand il la connait et qu’il 
suij; librement la veritable pente 4 de son coeur. Tous ses talents 
exterieurs sont grands et proportionnes k sa place. Sa simpli- 
cite k avouer son tort, sa douceur, sa patience pour se laisser 
dire pa** moi les cboses les plus dures, son courage contre lui- 
meme pour reparer publiquement ses fautes et pour se mettre 
par-la au-dessus de toute la critique des hommes, montrent une 
ftme veritablement grande. Le bonheur, ou le conseil d’autrui, 
peut preserver de certaines fautes un homme tres mediocre ; 
mais il n’y a qu’une vertu extraordinaire qui puisse engager un 

1 entrainent, mislead ; 2 6garements, errors; 8 droit, upright; 4 veritable 
pente, real disposition . 
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roi si long-temps s6duit par la flatterie k Sparer son tort. II 
est bien plus glorieux de se relever 1 * * ainsi que de n’6tre jamais 
tombA 

Idom6n6e a fait les fautes qua presque tous les rois font ; 
mais presque aucun roi ne fait pour se corriger ce qu’il vient de 
faire. Pour moi, je ne pouyais me lasser de l’admirer dans les 
moments m£mes oil il me permettait de le contredire. Admirez* 
le aussi, mon clier T616maque : c’est moins pour sa reputation 
que pour votre utility que je vous donne ce conseil. 

Mentor fit sentir a* T616maque, par ce discours, combien il est 
dangereux d’etre jnjuste en se laissant aller 1 k une critique ri- 
goureuse 4 contre les autres hommes, et surtout contre ceux qui 
sont charges des embarras et des difficult^ du gouvernement. 
Ensuite il lui dit : Il est temps que vous partiez ; adieu. Je 
vous attendrai, 6 mon cher Teiemaque ! Souvenez-vous que 
ceux qui craignent les dieux n’ont rien a craindre des hommes. 
Vous vous trouverez dans les plus extremes perils : mais sachez 
que Minerve ne vous abandonnera point. 

A ces mots Teiemaque crut sentir la presence de la d6esse, 
et il eut meme reconnu que c’etait elle qui parlait pour le rem- 
plir de confiance, si la deesse n’eut rappele l’id6e de Mentor, en 
lui disant : N’oubliez pas, mon fils, tous les soins que j’ai pris 
pendant votre enfance pour vous rendre sage et courageux 
comme votre p&re. Ne faites rien qui ne soit digne de ses 
grands exemples et des maximes de vertu que j’ai tache de 
vous inspirer. 

Le soleil s’61evait dejA, et dorait 5 le sommet des montagnes, 
quand les rois sortirent de Salente pour rejoindre leurs troupes. . 
Ces troupes, camples autour de la ville, se mirent en marche* 
sous leurs commandants. ' On voyait de tous cotes briller le fer 
des piques h6riss6es ; l’eclat 7 des boucliers 6blouissait les yeux : 
un nuage de poussi&re s’61evait jusqu’aux nues. Idom6nee, 
avec Mentor, conduisait dans la campagne les rois allies, et s’e- 
loignait des murs de la ville. Enfin ils se s6par&rent, apres s’etre 
donn6 de part et d’autre les marques d’une vraie amiti6 ; et les 
allies *ne dout^rent plus que la paix ne fut durable, lorsqu’ils 


1 se relever, rise ; 2 fit sentir made sensible; 8 en se laissant aller, to pass;' 

4 rigonreuse, severe; 5 dorait, tinged with gold; 6 se mirent en marohe, is* 

gam, to maroh; 7 6dat, jktehmg. 
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connurent la bont6 du coeur d’Idom6n6e, qu’on leur avait repr6- 
seqt4 bien different de ce qu’il 6tait : c’est qu’on jugeait de lui, 
non par ses sentiments naturels, mais par les conseils flatteurs et 
injustes auxquels il s’6tait liv*§. 

Apr&s que l’arm6e fut partie, Idom6n6e mena Mentor dans 
tous les quartiers de la ville. Yoyons, disait Mentor, combien 
vous avez d’hommes et dans la ville et dans la campagne ; fai- 
sons-en le d^nombrement. 1 * * Examinons combien vous avez de 
laboureurs par mi ces hommes. Yoyez combien vos terres por- 
tent* dans les ann6es m6diocres 8 de bl6, de vin, d’huile, fct des 
autres choses utiles. Nous saurons par cette voie 4 si la terre 
fournit de quoi nourrir tous ses habitants, et si elle produit en- 
core de quoi faire un commerce utile de son superflu avec les 
pays Strangers. Examinons aussi combien vous avez de vais- 
seaux et de matelots: c’est par-l& qu’il fautjuger de votre puis- 
sance. II alia visiter le port, et entra dans cbaque vaisseau. 
II s’informa des pays oil chaque vaisseau allait pour le com- 
merce, quelles marcbandises il portait, celles qu’il prenait au 
retour, quelle 6tait la d6pense du vaisseau pendant la naviga- 
tion, les pr6ts* que les marchands se faisaient les uns aux autres, 
les soci6t6s qu’ils faisaient entr’eux, pour savoir si elles 6taient 
6quitables et fid&lement observes ; enfin les hasards du naufrage 
et les autres malheurs du commerce, pour pr6venir la ruine des 
marchands, qui, par l’avidit£ s du gain, entreprennent souvent des 
choses qui sont au-dela de leurs forces. 

Il voulut qu’on. punit s^verement toutes les banqueroutes/ 
parceque celles qui sont exemptes de mauvaise foi ne le sont 
presque jamais de t6m6rit6. En m^me temps il fit des regies 
pour faire en sorte qu’il filt aise de ne jamais faire banqueroute. 
Il 6tablit des magistrats & qui les marchands rendaient compte 
de leurs effets, 8 de leurs profits, de leurs depenses, et de leurs 
entreprises. Il ne leur 6tait jamais permis de risquer le bien 
d’autrui, et ils ne pouvaient ra&me risquer que la moiti6 du leur. 
De plus, ils faisaient en soci6t6 les entreprises qu’ils ne pouvaient 
faire seuls ; et la police 9 de ces soci6t6s 6tait inviolable par la 


1 faisons-en le d4nombrement, let us number them; 2 portent, produce ; 8 

annees medioercs, one year with- the other; 4 voie, means '5 pr6ts, loans ; 8 

avidity an eager desire ; 7 banqueroutes, bankruptcy ; 8 effets, effects; 9 po- 

lice. laws. 
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rigueur des peines imposes k ceux qui ne les suiyraient pas. 
D’ailleurs la liberty du commerce 6tait enti&re : bien loin de 
le g&ner 1 * * par des impots, on promettait une recompense k tons 
les marcbands qui poumdent attirer k Salente le commerce de 
quelque nouvelle nation. 

Ainsi les peuples y accoururent bientot en foule de toutes 
parts. Le commerce de cette ville 6tait semblable au flux et 
reflux de la mer. Lqs tr6sois y entraient comme les flots vien- 
nent l’un sur l’autre. Tout y etait apporfe* et en sortait 8 abre- 
ment. Tout ce qui entrait etait utile ; tout ce qui sortait lais- 
sait en sortant d’autres richesses k sa place. La justice s6v&re 
pr£sidait dans 4 le port au milieu de tant de nations. La fran- 
chise, la bonne foi, la candeur, semblaient du haut de ces su- 
perbes tours appeler 5 les marchands des terres les plus 61oi- 
gn6es : chacun de ces marchands, soit qu’il Tint des rives orien- 
tales oil le soleil sort chaque jour du sein des ondes, soit qu’il 
fflt parti de cette grande mer oil le soleil, lass6 de son cours, va 
6teindre ses feux, 6 vivait paisible et en sdret6 dans Salente comme 
dans sa patrie. 

Pour le dedans de la ville, Mentor visita tous les magasins, 
toutes les boutiques 7 d’artisans, 8 et toutes les places publiques. 
II d6fendit toutes les marchandises de pays Strangers qui pou- 
vaient introduire le luxe et la mollesse. II r6gla les habits, la 
nournture, les meubles, la grandeur et l’ornement des maisons, 
pour toutes les conditions differentes. II bannit tous les orne- 
ments d’or et d’argent ; et il dit k Idom6n6e : Je he connais 
qu’un seul moyen pour rendre votre peuple modeste dans sa 
depense, c’est que vous lui en donniez vous-m&ne l’exemple. 
II est n6cessaire que vous ayez une certaine majeste dans votre 
exterieur ; mais votre autorife sera assez marquee par vos 
gardes et par les principaux officiers qui vous environnent. 
Contentez-vous d’un habit de laine irks tine, teinte en pourpre f 
que les principaux de l’6tat apr&s vous soient v6tus de la m6me 
laine, et que toute la difference ne consiste que dans la couleur 
et dans une feg&re 10 broderie 11 d’or que vous aurez sur le bord 1 * 


1 c^ner, leading ; 2 apport<$, imported ; 8 et en sortait, and exported ; 4 pr6- 

siaait dans, presided over ; 5 appeler, invite ; 6 feux, flames : 7 boutiquefc, 

shops; 8 artisans, artificers ; 9 teinte de pourpre, qf purple color; 10 llgfere, 

flight; 11 broderie, embroidery; 12 bord, edge. 
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de votre habit. Les difF6rentes couleurs serviront k distinguer 
les diff&rentes conditions, sans avoir besoin, ni d’or, ni d’argent, 
ni de pierreries. 1 R6glez les conditions par la naissance. 

Mettez au premier rang ceux qui ont une noblesse 2 plus an- 
cienne et plus eclatante. Ceux qui auront le m£rite et l’autorite 
des emplois 3 seront assez contents de venir aprfcs 4 * ces anciennes 
et illustres families, qui sont dans une si longue possession des 
premiers honneurs. Les hommes qui n’ont pas la m£me no- 
blesse leur c^deront 6 sans peine, pourvu que vous ne les accou- 
tumiez point k se meconnaitre 8 dans une trop prompte t trop 
haute fortune, 7 et que vous donniez des louanges k la modera- 
tion de ceux qui seront modestes dans la prosperity. La dis- 
tinction la moins expos£e & l’envie est celle qui vient d’une 
longue suite 8 d’ancetres. 

Pour la vertu, elle sera assez excitee, et Ton aura assez 
d’ejnpressement a servir l’6tat, pourvu que vous donniez des 
couronnes et des statues aux belles actions, et que ce soit un com- 
mencement 9 de noblesse pour les enfants de ceux qui les auront 
faites. 10 

Les personnes du premier rang apres vous seront v£tues de 
blanc avec une frange' d’or au bas 11 de leur habit. Ils auront au 
doigt un anneau d’or, et au cou une m6daille d’or avec votre 
portrait. 12 Ceux du second rang seront vfctus de bleu; ils por- 
teront une frange d’argent avec l’anneau, et point de mddaille : 
les troisifcmes, de verd, sans anneau, et sans frange, mais avec. la 
m6daille d’argent: les quatridmes, d’un jaune d’aurore: 13 les cin- 
qui&mes, d’un rouge pale ou de roses : les sixiemes, de gris de 
lin : les septi&mes, qui seront les demiers du peuple, d’une cou- 
leur m616e 14 de jaune et de blanc. 

Voil& u les habits de sept conditions differentes pour les 
hommes libres. Tous les esclaves sekrnt habill6s de gris bran. 16 
Ainsi, sans aucune d£pense, chacun sera distingu6 suivant sa 
condition, et on bannira de Salente tous les arts qui ne servent 
qu*& entretenir le faste. Tous les artisans qui seraient em- 

1 pierreries, jewels ; 2 noblesse, descent; 8 emplois, places ; 4 aprds, next to j 

6 ©4deront, will yield precedence ; 6 se m4connaitre,/br^ their former condi- 

tion ; 7 foi$une, devotion ; 8 suite, series; 9 commencement, foundation ; 10 

faites, performed ; 11 bas, bottom; 12 portrait, effigy; 18 jaune d’aurore, full 

yeUow; 14 m6l6e, in a mixture; 15 voili, let these be; 16 gris brun, oar I 
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ploy6s ft ces arts pernicieux serviront, ou aux arts nftcessaires, 
qui soot en petit nombre, ou au commerce, ou ft ] ’agriculture. 
On ne souffrira jamais aucun changement, ni pour la nature 1 des 
fttoffes, ni pour la forme des habits ; car il est indigne que les 
hommes destines ft une vie sftrieuse et noble s’amusent a inven- 
ter des parures afifectftes, ni qu’ils permettent que leurs femmes, 
ft qui ces amusements seraient moins honteux, tombent jamais 
dans cet excfts. 1 

Mentor, semblable ft un habile 1 jardinier qui retranche 4 dans 9 
les arbres fruitiers 6 le bois inutile, tft^hait ainsi de retrancher 7 
le faste inutile qui corrompait les moeurs : il ramenait 8 toutes 
choses ft une noble et frugale simplicity. 11 rftgla de mftme la 
nourriture des citoyens et des esclaves. Quelle honte, disait-il, 
que les hommes les plus yiev6s fassent consister leur grandeur 
dans les ragofits, par lesquels ils amollissent leur ftme et ruinent 
insensiblementla santft de leur corps ! Ils doivent faire consis- 
ter leur bonheur dans leur moderation, dans leur autorite pour 
faire du bien aux autres hommes, et dans la reputation que 
leurs bonnes actions doivent leur procurer. La sobriete rend la 
nourriture la plus simple trfts agreable. C’est elle qui donne, 
avec la sante la plus vigoureuse, les plaisirs les plus purs et les 
plus constants. Ils faut done bomer 9 vos repas aux viandes les 
meilleures, mais apprfttees sans aucun ragout. C’est un art 
pour empoisonner les hommes, que celui d’irriter leur appetit 
au-delft de leur vrai besoin. 

Idomenee comprit 10 bien qu’il avait eu tort 11 de laisser 11 les ha- 
bitants de sa nouvelle ville amollir et corrompre leurs moeurs en 
violant toutes les lois de Minos sur 11 la sobriete : mais le sage 
Mentor lui fit remarquer que les lois mftmes, quoique renouve- 
lftes, seraient inutiles, si l’exemple du roi ne leur donnait une au- 
torite qui ne pouvait venir d’ailleurs. Aussitot Idomen6e regia 14 
sa table, oft il n’admit que du pain excellent, du vin du pays, qui 
est fort et agreable, mais en fort petite quantity, avec des viandes 
simples, telles qu’il en mangeait avec les autres Grecs au siege 
de Troie. .Personne n’osa se plaindre d’une rftgle que le roi 

1 nature, quality ; 2 exeds, extravagance; 8 habile, skilful ; 4 retranche, 
lops ; 5 a ana, from ; 6 arbres fruitiers, fruit-trees j 7 retrancher, suppress ; 
8 ramenait, reduced ; 9 borner, confine ; 10 compnt, conceived ; 11 avait eu 
tort, had been wrong ; 12 de laisser, In suffering ; 18 sur, concerning ; 14 regia, 
regulated. 
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s’imposait lui-m&me ; et chacun se corrigea ainsi de la profusion 
et de la d61icatesse oh Ton commenqait a se plonger pour les 
repas. 

Mentor retrancha ensuite la musique molle et effeminee, qui 
corrompait toute la jeunesse. II ne condamna pas avec une 
moindre s6v6rit6 la musique bachique, 1 * * qui n’enivre gu4re 
moms que le vin, et qui produit des moeurs pleines d’emporte- 
ment et d’impudence. II boma toute la musique aux fetes 
dans les temples, pour y chanter les louanges des dieux, et des 
hdros qui ont dornfe l’exemple des plus rares yertus. II ne 
permit aussi que pour les temples les grands omements d’ar- 
chitecture, tels que les colonnes, les frontons,* les portiques ; il 
donna des .modeles d’une architecture simple et gracieuse, pour 
faire, dans un mediocre 8 espace, 4 une maison gaie et commode 
pour une famille nombreuse ; en sorte qu’elle fut tournee a un 
aspect sain, que les logements en fussent ddgag6s 6 les uns des 
autres, que l’ordre et la propretd s’y conservassent facilement, 
et que l’entretien 8 fiit de peu de depense. 

II voulut que chaque maison un peu considerable edit un 
salon 7 et un petit peristyle, avec de petites chambres pour 
toutes les personnes libres. Mais il defendit tr4s s6verement la 
multitude superflue et la magnificence des logements. Ces di- 
vers modules de maisons, suivant la grandeur des families, ser- 
virent 4 embellir 4 peu de frais une partie de la ville, et 4 la 
rendre r6guliere ; au lieu que l’autre partie, d6ja achev6e sui- 
vapt le caprice et le faste des particuliers, avait, malgr6 sa ma- 
gnificence, une disposition moins agr£able et moins commode. 
Cette nouvelle ville fut b4tie en tres peu de temps, parceque la 
cote voisine de la Grece foumit dfe bons architectes, et qu’on fit 
venir un trds grand nombre de maqons de l’Epire et de plusieurs 
autres pays, 4 condition qu’apres avoir achev6 leurs travaux ils 
s’6tabliraient autour de Salente, y prendraient des terres 4 d6- 
fricher, 8 et serviraient 4 peupler 9 la campagne. 

La peinture et la sculpture parurent 4 Mentor des arts qu’il 
n’est pas permis d’abandonner ; l ° mais il voulut qu’on souflrit 


1 bachique, bacchanalian ; 2 frontons, pediments ; 8 mediocre, moderate: 4 

eepace. extent of ground ; 5 degag^s, independent ; 6 entretien, the repairing 
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dans Salente peu d’hommes attaches a ces arts. 11 6tablit* une 
6cole ou presidaient des maitres d’un godt exquis, qui exami- 
naient les jeunes 61&ves. II ne faut, disait-il, rien de bas et de 
faible dans ces arts qui ne sont pas absolument n6cessaires. Par 
consequent on n’y doit admettre que des jeunes gens d’un genie 
qui promette beaucoup, et qui tende a la perfection. Les autres 
sont nes pour les arts moins nobles, et ils seront employes plus 
utilement aux besoins ordinaires de la republique. U ne faut, 
disait-il, employer les sculpteurs et les peintres que pour conser- 
ver la memoire des grands hommes et des grandes actions. C’est 
dans les b&timents publics ou dans les tombeaux, 8 qu’on doit con- 
server des representations de tout ce qui a ete fait avec une vertu 
extraordinaire pour le service de la patrie. 

Au reste, la moderation et la frugalite de Mentor n’emp&- 
eh&rent point qu’il n’autoris&t tous les grands b&timents destines 
aux courses de chevaux et de chariots, aux combats de lutteurs, 
& ceux du ceste, et k tous les autres exercises qui cultivent 1 * * les 
•corps pour les rendre plus adroits 4 et plus vigoureux. 

II retrancha un nombre prodigieux de marchands qui ven- 
daient des 6tofFes fa$onn6es 5 des pays eioignes, des broderies 
d’un prix excessif, des vases d’or et d’argent avec des figures 
de dieux, d’hommes et d’animaux, enfin des liqueurs et des par- 
fums. II voulut m6me que les meubles 8 de chaque maison fus- 
*cnt simples, et faits d? manure a durer 7 long-temps. En sorte 
que les Salentins, qui se plaignaient hautement 8 de leur pau- 
vret6, commenc&rent & sentir 9 combien ils avaient de richesses 
superflues ; mais c’6tait des richesses trompeuses qui les appau- 
vrissaient; 10 et ils devenaient effectivement riches, k mesure qu’ils 
avaient le courage de s’en d6pouiller. u C’est s’enrichir, disaient- 
ils eux-memes, que de m6priser de telles richesses qui 6puiscnt 
l’etat, et que de diminuer ses besoins en les r6duisant aux vraies 
n6cessit6s de la nature. 

Mentor se h&ta de visiter les arsenaux et tous les ma^asins, 
pour savoir si les armes et toutes les autres choses n6cessaires k 
la guerre 6taient en bon etat : car il faut, disait-il, 6tre toujours 


1 &tablit, founded; 2 tombeaux, morvuments of the dead; 8 cultivent, w»- 

jtrove ; 4 adroits, active; 5 fa<jonn6es, wrought; 6 meubles, furniture ; 7 

durer, last; 8 hautement, loudly ; 9 a sentir. to be sensible j 10 les appau- 

vrissaient, made them poor ; 11 de s’en d6pouiller, to relvnguish them* 
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pr£t k faire la guerre, pour n’£tre jamais r6duit au malheur do 
la faire. 11 trouva que plusieurs choses mauquaient 1 * * par-tout. 
Aussitot on assembla des ouvriers pour travailler sur le fer, sur 
Facier, 8 et sur l’airain. On voyait s’eiever* des fournaises 4 * * ar- 
dentes* des tourbillons de fumee et de flammes semblables k ces 
feux souterrains 8 que vomit le 7 mont Etna. Le marteau r6son- 
nait 8 sur l’enclume 9 qui g£missait 10 sous les coups redoubles. 11 
Les montagnes voisines et les rivages de la mer en retentis- 
saient : on eut cru &tre dans cette lie oil Vulcain, animant les 
Cyclopes, forge des foudres pour le p&re des dieux ; et, par une 
sage pr6voyance, on voyait dans une profonde paix tous les 
pr^paratifs de la guerre. 

Ensuite Mentor sortit de la ville avec Idom6n6e, et trouva 
une grande etendue de terres fertiles qui demeuraient incultes : 19 
d'autres n’etaient cultivees qu’& demi, 13 par la negligence et par 
la pauvrete des laboureurs, qui, manquant d’hommes, manquaient 
aussi de courage et de force de corps pour mettre l’agriculture 
dans sa perfection. . Mentor, voyant cette campagne desoiee, dit 
au roi : La terre 14 ne demande ici qu’a 15 enrichir les habitants ; 
mais les habitants manquent a 16 la terre. Prenons done tous ces 
artisans superflus qui sont dans la ville, et dont les metiers ne 
serviraient qu’a deregler les moeurs, pour leur faire cultiver ces 
plaines et ces collines. II est vrai que e’est un malheur que tous 
ces hommes exerces a des arts qui demanflent une vie sedentaire 
ne soient point exerces au travail, mais voici un moyen d’y re- 
medier. 11 faut partager entre eux les terres vacantes, 17 et ap- 
peler a leur secours des peuples voisins qui feront sous eux le 
plus rude 18 travail. Ces peuples le feront, pourvu qu’on leur 
promette des recompenses convenables sur 19 les fruits 90 des terres * 
m£mes qu’ils defricheront : ils pourront dans la suite en posse- 
der une partie, et £tre ainsi incorpores k votre peuple, qui n’est 
pas assez nombreux. Pourvu qu’ils soient laborieux et dociles 

aux lois, vous n’aurez point de meilleurs sujets, et ils accroitront 91 

• 

1 manquaient, were wanting ; 2 acier, tied; 8 s’^lever, to rise; 4 fonrnaisea, 

furnaces; 5 ardentes, bummg ; 6 souterrains, subterraneous ; 7 que vomit 

le, which issue from; 8 resonnait, rung; 9 enclume, anvil; 10 g&nissait, 

groaned; 11 redoubles, reiterated ; 12 incultes, uncultivated ; 18 4 demi, 

half; 14 terre. soil: 15 ne demande qu’&, is ready to; 16 manquent &, arm 

not sufficient for ; 17 vacantes, unoccupied,; 18 le plus rude, the hardest; 19 

convenables sur, in proportion to ; 20 les fruits, the produce; 21 aocroltront, 

will increase . 
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votre puissance. Vos artisans de la ville, transplants dans la 
campagne, eleveront leurs enfants au travail, et au goGt de la 
vie champ£tre. De plus, tous les maqons des pays Strangers, 
qui travaillent a b&tir votre ville, se sont engages k d6fricher 
une partie de vos terres, et k se faire laboureurs : incorporez-les 
a votre peuple, d&s qu’ils auront acheve leurs ouvrages de la 
ville. Ces ouvriers seront ravis de s’engager k passer leur vie 
sous une domination qui est maintenant si douce. Comme ils 
sont robustes et laborieux, leur exemple servira pour exciter au 
travail les artisans transplants de la ville k la campagne avec 
lesquels ils seront m&ts. 1 Dans la suite, 2 tout le pays sera 
peupt de families vigoureuses, et adonndes 3 k F agriculture. 

Au rCste ne soyez point en peine de la multiplication de ce 
peuple ; il deviendra bientot innombrable/pourvu que vous faci- 
litiez les manages. La maniere de les faciliter est bien simple : 
presque tous les hommes ont l’inclination de se marier ; il n’y a 
que la mis&re 4 qui les en emp&ohe. Si vous ne les chargez point 
d’impdts, ils vivront sans peine avec leurs femmes et leurs en- 
fants ; car la terre n’est jamais ingrate, elle nourrit toujours de 
ses fftits ceux qui la cultivent soigneusement ; elle ne refuse ses 
biens qu’d ceux qui craignent de lui donner* leurs peines. 6 Plus 
les laboureurs ont d’enfants, plus ils sont riches, si le prince ne 
les appauvrit pas ; car leurs enfants, d&s leur tendre jeunesse, 
commencent k les secourir. Les plus jeunes conduisent les 
moutons 7 dans les p&turages ; les autres qui sont plus grands 1 
m&nent d6ja les grands troupeaux ; 9 et les plus kg6 s 10 labourent 11 
avec leur p&re. Dependant la m£re et toute la famille prepare 
un repas simple k son 6poux et k ses chers enfants, qui doivent 
revenir fatigues du travail de Ja journde : elle a son de traire 11 
ses vaches et ses brebis, et on voit couler des ruisseaux de lait ; 
elle fait un grand feu, autour duquel toute la famille innocente 
et paisible prend plaisir k chanter tout le soir en attendant le 
doux sommeil : elle prepare des fromages, des ch&taignes, 18 et 
des fruits conserves dans la m6me fraicheur 14 que si on venait 
de les cueillir. 

1 m£lls, intermixed ; 2 dans la suite, in a short time ; 8 adonndes, devoted ; 

4 rnisdr e, poverty ; 5 donner, bestow ; 6 peines. labor ; 7 moutons, sheep : 8 
plus grands, more advanced in years ; 9 grands troupeaux, cattle ; 10 plus 
ag6s, oddest ; 11 labourent, go to plough? 12 traire. milk; 18 oh&taignes, . 
chestnuts ; 14 dans la m6mo fraicheur, as fresh. 
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Le berger revient avec sa fltite, 1 * * et cbante a la famille assem- 
ble les nouvelles chansons qu’il a apprises dans les hameaux* 
voisins. Le laboureur rentre avec sa charrue ; et ses boeufs fa- 
tigues march ent, le cou pench6, s d’un pas lent et tardif, malgr6 
l’aiguillon 4 qui les presse. 5 Tous les maux du travail finissent 
avec* la journ6e. Les pavots 6 que le sommeil, par l’ordre des 
dieux, repand sur la terre appaisent tous les noirs soucis par 
leurs charmes, et tiennent toute la nature dans un doux enchante- 
ment ; chacun s’endort 7 sans pr^voir 8 les peines du lenaemain. 

Heureux ces hommes sans ambition, sans defiance, sans arti- 
fice, pourvu que les dieux leur donnent un bon roi qui ne trouble 
point leur joie innocente ! Mais quelle horrible inhumanite, que 
de leur arracher, pour des desseins pleins de faste et d’ambition, 
les doux fruits de la terre, qu’ils ne tiennent que de la liberale 
nature et de la sueur de leur front ! 9 La nature seule tirerait de 
son sein fecond tout ce qu’il faudrait pour un nombre infini 
d’hommes moderns et laborieux ; mais c'est 1’orgueil et la mol- 
lesse de certains hommes, qui en mettent tant d’autres dans unc 
aflreuse pauvret6. 

Que ferai-je, disait Idom6n6e, si ces peuples que je r6p£idrai 
dans ces fertiles campagnes negligent de la cultiver ? 

Faites, lui r£pondit Mentor, tout le contraire de ce qu’on fait 
commun^ment. Les princes avides 10 et sans prevoyance ne 
songent qu’& charger d’imp6ts ceux d’entre leurs sujets qui sont 
les plus vigilants et les plus industrieux pour faire valoir 11 leurs 
biens ; c’est qu’ils esperent en Gtre pay6s plus facilement : en 
m6me temps *ils chargent moins ceux que la paresse rend plus 
mis6rables. Renversez 12 ce mauvais ordre qui accable les bons, 
qui recompense le vice, et qui introduit une negligence aussi 
funeste au roi m&me qu’& tout l’etat. Mettez 13 des taxes, des 
amen des, 14 et m£me, s’il le faut, d’autres peines 15 rigoureuses, 
sur ceux qui negligeront leurs champs, comme vous puniriez 
des soldats qui abandonneraient leur poste dans la guerre : au 
contraire, donnez des graces 16 et des exemptions aux families 

1 fiAte, pipe ; 2 hameaux, hamlets ; 8 le cou pench4, hanging down their 

heads. ; £ aiguillon, goad ; 5 qui les presse, which urges them on; 6 pavots, 

poppies ; 7 s’endort, rests ; 8 pr^voir, anticipating ; 9 sueur de leur front, 

sweat of' their "brow; 10 avides, rapacwus : 11 faire valoir^ improve ; 12 ren- 

versez, invert; 18 mettez, lay; 14 amendes, fines ; 15 peines, penalties ; 1$ 

graces, favors. 
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qui, se multipliant, augmentent k proportion la coltore de leur 
terre. Bientot les families se multiplieront, et tout le monde 
s’animera au travail ; il deviendra m&me honorable. La profes- 
sion de laboureur ne sera plus m6pris6e, n’6tant plus accablde 
de tant de maux. On reverra la charrue en bonneur 1 manide 1 
par des mains victorieuses qui auront d6fendu la patrie. 11 ne 
sera pas moins beau de cultiver l’heritage 8 de ses anc6tres pen- 
dant une heureuse paix, que de Tavoir defendu g6n6reusement 
pendant les troubles de la guerre. Toute la campagne refleu- 
rira : C6rds se couronnera d’6pis dor6s : Bacchus, foulant k ses 
pieds les raisins, fera couler, du penchant des montagnes, des 
ruisseaux de vin plus doux que'le nectar : les creux vallons re- 
tentiront des concerts des bergers, qui, le long des clairs ruis- 
seaux, joindront leurs voix avec leurs fldtes, pendant que lews 
troupeaux bondissants paitront sur l’herbe et parmi les fleurs, 
sans craindre les loups. 

Ne serez-vous pas trop heureux, 6 Idomen6e, d’etre la source 
de tant de biens, et de faire vivre, k l’ombre 4 de votre nom, tant 
de peuples dans un si aimable 6 repos ? Cette gloire n’est-elle 
pas plus toucbante que celle de ravager la terre, de rdpandre 
par-tout, et presque autant cbez soi, au milieu m£me des vic- 
toires, que cbez les Strangers vaincus, le carnage, le trouble, 
Tborrew, la langueur, 6 la consternation, la cruelle faim et le 
desespoir ? 

O heureux le roi assez aimS des dieux, et d’un coeur assez 
grand, 7 pour entreprendre d’etre ainsi les dSlices 8 des peuples, 
et de montrer k tous les siScles, dans son r&gne, un.si cbarmant 
spectacle f La terre 10 entiSre," loin de se dSfendre de sa puis- 
sance par des combats, viendrait a ses pieds le prier 1 * de rSgner 
sur elle. 

IdomenSe lui rSpondit : Mais quand les peuples seront ainsi 
dans la paix et dans l’abondance, les dSlices les corrompront, et 
ils tourneront contre moi les forces que je lew aurai donn^es. 

Ne craignez point, dit Mentor, cet inconvenient : c’est im prd- 
texte qu’on allegue toujours pow flatter les princes prodigues 18 

1 on reverra en honneur.mZZ be held vn honor; 2 mani£e, guided ; 8 heritage, 
patrimony; 4 ombre, shelter; 5 aimable, delightful ; 6 langueur, anguish; 7 
d’un coeur assez grand, and has a sow great enough ; 8 a<$lices, delight ; 8 
spectacle, prospect ; 10 terre, world; 11 entiere, whole; 12 prior, bee&dh; 18 
prodigues, pfadAgaZ. 
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qoi veulent accabler leurs peuples 'd’impdts. Le remade est 
facile. Les lois que nous venons d’6tablir pour l’agriculture 
rendront leur vie laborieuse ; et, dans leur abondance, ils n’au- 
ront que le n6cessaire, parceque nous retranchons tous les arts 
qui foumissent le superflu. Cette abondance m&me sera dimi- 
nu6e‘ par la facility des manages, et par la grande multiplica- 
tion des families. Chaque famille, 6tant nombreuse et ayant 
peu de terre, aura soin de la cultiver par un travail sans re- 
l&che. 1 * * C’est la mollesse et l’oisivete* qui rendent les peuples 
insolents et rebelles. Ils auront du pain k la v6rit6, et assez 
largement ; 4 mais ils n’auront que du pain et des fruits de leur 
propre terre, gagn6s 4 k la sueur de leur visage. 

Pour tenir votre peuple dans cette moderation, il faut r6gler 
des-a-pr6sent 8 l’6tendue de terre que chaque famille pourra 
poss6der. Vous savez que nous avons divise tout votre peuple 
en sept classes, suivant les diflferentes conditions : il ne faut 
■permettre k chaque famille, dans chaque classe, de pouvoir 
poss6der que I’etendue de terre absolument necessaire pour 
nourrir le nombre de personnes dont elle sera composee. Cette 
regie etant inviolable, les nobles ne pourront faire d’acquisitions 
sur les pauvres : tous auront des terres ; mais chacun en aura 
fort peu, et sera excite par-l& a les bien cultiver. Si dans une 
longue suite de temps les terres manquaient ici, on ferait des co- 
lonies qui augmenteraient la puissance de cet etat. 

Je crojs m&me que vous devez prendre garde & ne jamais 
laisser le vin devenir trop commun dans votre royaume. Si on 
a plante trop de vignes, 7 il faut qu’on les arrache : 8 le vin est la 
source des plus grands maux parmi les peuples ; il cause les 
maladies, les querelles, les seditions, l’oisivetd, le d6gout du tra- 
vail, le d6sordre des families. Que le vin soit done reserve 
comme une esp&ce de remade, 9 ou comme une liqueur tres rare, 10 
qui n’est employee que pour les sacrifices, ou pour les fetes ex- 
traordinaires. Mais n’espSrez point de faire observer une r&gle 
si importante, si vous n’en donnez vous-meme l’exemple. 

D’ailleurs il faut faire garder inviolablement les lois de Minos 


1 diminu6e, lessened ; 2 sans relAche, incessant ; 8 oisivet6, idleness : 4 assez 

largement. enough : 5 gagn6s, earned ; 6 ctes-i-pr^sent, forthwith ; 7 vignes, 

vines y 8 il fant qu’on les arrache, they must he plucked up ; 9 remdde, medi- 

cine ; 10 rare, scarce . 
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pour lfeducation des enfants. II faut 6tablir des 6coles~pu- 
bliques oil l’on enseigne la crainte des dieux, l’amour de la pa* 
trie, le respect des lois, la preference de l’honneur aux plaisirs 
et a la vie. m&me. 

II faut avoir des magistrats qui veillent sur les families et sur 
les moeurs des particuliers. Yeillez vous-m^me, vous qui n’dtes 
roi, c’est-a-dire, pasteur 1 * * du peuple, que .pour veiller nuit et 
jour sur votre troupeau ; par- la vous previendrez 1 un nombre 
infini de desord^es et de crimes : ceux que vous ne pouvez pr6- 
venir, punissez-les d’abord severement. C’est une cfemence 
que de faire d’abord des exemples qui arrdtent le cours de 
riniquife. Par un peu de sang r£pandu a propos, on en 
6pargne beaucoup, et on se met en 6 tat d’etre craint sans user 
souvent de rigueur. 

Mais quelle detestable maxime de ne croire trouver sa surefe 
que dans l’oppression des peuples ! Ne les point faire instruire, 
ne les point conduire k la vertu, ne s’on faire jamais aimer, les 
pousser par la terreur jusqu’au d6sespoir, les mettre dans l’af- 
freuse n6cessite ou de ne pouVoir jamais respirer librement, ou 
de secouer le joug de votre tyrannique domination ; est-ce 1& le 
VTai moyen de regner sans trouble ? est-ce la le vrai chemin qui 
m£ne a la gloire ? 

Souvenez-vous que les pays oil la domination du souverain est 
plus absolue sont ceux oil les souverains sont moins puissants. 
Ils prennent, ils ruinent tout, ils possedent seuls tout lfetat: 
mais aussi tout lfetat languit, les campagnes sont en friche 8 et 
presque d^sertes ; les villes diminuent chaque jour ; le com- 
merce tarit. 4 Le roi, qui ne peut btre roi tout seul, et qui n’est 
grand flue par ses peuples, s’an6antit 6 lui-mdme peu-d-peu par 
l’an^antissement insensible des peuples dont il tire ses richesses 
et sa puissance. Son 6tat s’epujse d ’argent 6 et d’hommes : 
cette dernidre perte est la plus grande et la plus irreparable. 
Son pouvoir absolu fait autant d’esclaves qu’il a de sujetS. On 
le flatte, on fait semblant de Tadorer, on tremble au moindre de 
ses regards : 7 mais attendez la moindre revolution ; 8 cette puis- 


1 pasteur, shepherd ; 2 previendrez, will prevent ; 8 sont en friche, unculti- 

vated; 4 tarit, declines ; 5 s’an£antit, wastes awa/y / 6 s’6puise is exhaAisted 

7 de ses regards, glance of his eyes ; 8 mais attendez la moindre revolu- 

on, hut at the least revolt . 
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sance monstrueuse, poussie jusqu’k un excds trop violent, ne 
saurait durer ; elle n’a aucune ressource daqs le cceur des pen- 
pies ; elle a lasse et irriti tous les corps de l’etat ; elle con- 
traint tous les membres de ces corps de soupirer 1 * aprds un 
changement. Au premier coup qu’on lui porte, l’idole se ren- 
verse , 1 se brise , 3 et est foulie aux pieds . 4 Le mipris, la haine, 
la crainte, le ressentiment, la defiance, en un mot toutes les 
passions, se riunissent contre une autoriti si odieuse. Le roi, 
qui dans sa vaine prospiriti ne trouvait pas un seul homme 
assez hardi pour lui dire la viriti, ne trouvera dans son malheur 
aucun homme qui daigne ni l’excuser ni le defendre contre ses 
ennemis. 

Aprfcs ce discours, Idominie, persuade par Mentor, se h&ta 
de distribuer les terres vacantes , 5 de les remplir de tous les arti- 
sans inutiles, et d’executer tout ce qui avait iti risolu. II r£- 
serva seulement pour les magons, les terres qu’il leur "avait des- 
tinies, et qu’ils ne pouvaient cultiver qu’apres la fin de leurs 
travaux dans la ville. 


1 soupirer, to pant ; 2 se renverse, is overturned ; 8 se brise, is broken into 

pieces; 4 e* est foul^e aux pieds, and is trodden underfoot ; 6 vacantes, 

waste. 
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SOMMAIRE. 

Idom4nee raconte & Mentor sa confiance en Prot^silas, et les artifices de oe 
favori, qui 6tait de concert 1 avec Timocrate ponr faire p4rir Philodds, 
et ponr le trahir lui-m6me. II ini avone que, pr^venu* par ces deux 
hommes contre Philocles, il avait charg4* Timocrate de Taller tuer dans 
nne expedition od il commandait sa flotte ; que celui -31 ayant manqud 
son coup, 4 Philocles P avait 4pargn4, et s’dtait retire en Pile de Samos, 
apres avoir remis* le commandement de la flotte & Polymene, qne lui 
Idom4n4e avait nomm4 dans son ordre par 6crit que, malgr4 la trahison 
de Protesilas, il n’ avait pu se rdsoudre k se de faire de lui. 7 

DftrA la reputation du gouvemement doux et modern d’ldo- 
m6n6e attire en foule de tous cotes des peuples qui viennent 
s’incorporer au sien, et chercher leur bonheur sous une si amia- 
ble domination. D6ja ces campagnes si long- temps couvertes 
de ronces et d’6pines promettent de riches moissons et des fruits 
jusqu’alors inconnus. La terre ouvre son sein au tranchant de 
la charrue, et prepare ses richesses pour r6compenser le labou- 
reur : l’esp6rance reluit 8 de tous cotes. On voit dans les vallons 
et sur les collines les troupeaux de moutons qui bondissent sur 
l’herbe, et les grands troupeaux de boeufs et de genisses qui 
font retentir les hautes montagnes de leurs mugissements : ces 
troupeaux servent a engraisser 9 les campagnes. C’est Mentor 
qui a trouv6 le moyen d ’avoir ces troupeaux. Mentor conseilla « 
a Idomenee de faire avec les Peucetes, peuples voisins, un 
^change de toutes les choses superflues qu’on ne voulait pas 
souffrir dans Salente, avec ces troupeaux qui manquaient aux 
Salentins. 

En m&me temps la ville et les villages d’alentour 10 6taient 
pleins d’une belle jeunesse qui avait langui long-temps dans la 
misdre, et qui n’avait os6 se marier de peur d’augmenter leurs 
maux. Quand ils virent qu’Idom6n£e prenait des sentiments 


m 

1 de concert, in concert; 2 prdvenu, prejudiced; 8 chaig6, commissioned ; 
4 manqu6 eon coup, failed in the attempt ; 5 remis. remaned ; 6 par 6cri£ 
under Ms own hand; 7 se d£faire de lui, part with hi m ; 8 reluit) dawns f 9 
engtataser, manure ; 10 d’al&ntour, cRfycumt. 
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dliumanitS, et qu’il voulait 6tre leur pdre, ils ne craignirent plus 
la faim et les autres fl6aux par lesquels le ciel afflige la terre. 
On n’entendait plus que des cris de joie, que les chansons des 
bergers et des laboureurs qui c^lebraient leurs hyrnGn^es. 1 On 
aurait era voir le dieu Pan avec une foule de satyres et de 
faunes m6l6s parmi les nympLes et dansant au son de la flute 4 
l’ombre des bois. Tout 6tait tranquille et riant : mais la joie 
6tait moderee ; et ces plaisirs ne servaient qu’& d61asser des 
longs travaux : ils en etaient plus vifs et plus purs. 

Les vieillards, 6tonn6s de voir ce qu’ils n’auraient ose esp6rer 
dans la suite d’un si long &ge, pleuraient par un exc&s de joie 
m616e de tendresse : ils levaient leurs mains tremblantes vers le 
del. BSnissez, disaient-ils, 6 grand Jupiter, le roi qui vous res- 
semble, et qui est le plus grand don que yous nous ayez fait. 
11 est n£ pour le bien des hommes, rendez-lui tous les biens que 
nous recevons de lui. Nos arriere-neveux,* venus de ces mar- 
riages qu’il favorise, lui devront tout, jusqu’& leur naissance, et 
il sera v6ritablement le p&re de tous ses sujets. Les jeunes 
hommes et les jeunes filles qui s’6pousaient ne faisaient 6clater* 
leur joie qu’en chantant les louanges de celui de qui cette joie si 
douce leur 6tait venue. Les bouches, et encore plus les coeurs, 
6taient sans cesse remplis de son nom. On se croyait heureux 
de le voir ; on craignait de le perdre : sa perte eflt la desola- 
tion de chaque famille. 

Alors Idom6nee avoua k Mentor qu’il n’avait jamais sent! de 
plaisir aussi touchant que celui d’etre aim6, et de rendre tant de 
gens heureux. Je ne l’aurais jamais era, disait-il : il me sem- 
blait que toute la grandeur des princes ne consistait qu’d se faire 
craindre ; que le reste des hommes 6tait fait pour eux : et tout 
ce que j’avais oui dire des rois qui avaient 6t6 l’amour et les d6- 
lices de leurs peuples me paraissait une pure 4 fable ; j’en recon- 
nais maintenant la verity. Mais il faut que je vous raconte com- 
ment on avait empoisonn6 mon coeur d&s ma plus tendre enfance 
sur l’autorit6 des rois. C’est ce qui a caus6 tous les malheurs 
de ma vie. Alors Idom6n6e commenpa cette narration : 

Prot6silas, qui est un peu plus &g6 que moi, fut celui de tous 
les jeunes gens que j’aimai le plus. Son naturel vif et hardi 


1 hyra^n^es, marriages ; 2 arriere-neveux, children?* children; 8 faisaient 
6clater, expressed ; 4 pure, mere. 
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etait selon mon gofit ; il entra dans mes plaisirs ; il flatta mes 
passions ; il me rendit suspect un autre jeune homme que j’ai* 
mais aussi, et qui se nommait Philocl^s. Celui-ci avait la 
crainte des dieux, et l’&me grande mais mod6r6e ; il mettait la 
grandeur, non k s’eiever, mais k se vaincre, et a ne faire rien de 
bas. Il me parlait librement sur mes defauts ; et lors m^me 
qu’il n’osait me parler, son silence et la tristesse de son visage 
me faisaient assez entendre ce qu’il voulait me reprocher. 

Dans les commencements cette sinc6rite mes plaisait ; et je 
lui protestais souvent que je l’6couterais avec confiance toute 
ma vie, pour me preserver des flatteurs. Il me disait tout ce 
que je deYais faire pour marcher sur les traces de mon aleul 
Minos, et pour rendre mon royaume heureux. Il n’avait pas 
une aussi profonde sagesse que vous, 6 Mentor; mais ses 
maximes etaient bonnes, je le reconnais maintenant. Peu-&-peu’ 
les artifices de Protesilas, qui etait jaloux et plein d ’ambition, 
me degofit^rent de Philocl&s. Celui-ci etait sans empressement, 
et laissait l’autre prevaloir ; il se contenta de me dire toujours la 
v6rit4 lorsque je voulais l’entendre. C’ etait mon bien, et non sa 
fortune, qu’il cherchait. 

Protesilas me persuada insensiblement que c’etait un esprit 
chagrin 1 et superbe* qui critiquait toutes mes actions, qui ne me 
demandait rien parcequ’il avait la fierte de ne vouloir rien tenir 
de moi, et d’aspirer k la reputation d’un homme qui est au- 
dessus de tous les honneurs : il ajouta que ce jeune homme qui 
me parlait si librement sur mes defauts en parlait aux autres 
avec la "m&me liberte ; qu’il laissait assez entendre qu’il ne 
m’estimait guere ; et qu’en rabaissant 8 ainsi ma reputation il 
voulait, par l’eclat 4 d’une vertu austere, s’ouvrir le chemin k la 
royaute. 

D’abord je ne pus croire que Philocies voulfit me detrdner: il 
y a dans la veritable vertu une candeur et une ingenuite que 
rien ne peut contrefaire, et k laquelle on ne se m6prend point,* 
pourvu qu’on y soit attentif. Mais la fermete de Philocl^s con- 
tre mes faiblesses commen^ait a me lasser. Les complaisances 
de Protesilas, et son industrie in6puisable pour m’inventer de 


esprit chagrin, morose temper ; 2 superbe, haughty ; 8 rabaissant, lessen * 
a • 4 eclat, show ; 5 k laquelle on ne se m6prend point, which cannot be mis* 
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nouveaux plaisirs, me faisaient sentir encore plus impatiemment 
l’aust£rit6 de l’autre. 

Cependant Prot6silas, ne pouvant souffrir que je ne crusse 
pas tout ce qu’il me disait contre son ennemi, prit le parti 1 de 
ne m’en* parler plus, et de me persuader par quelque chose de 
plus fort que toutes les paroles. Voici comment il acheva de 
me tromper :* il me conseilla d’envoyer Philoclfcs commander 
les vaisseaux qui devaient attaquer ceux de Carpathie ; et, pour 
m’y determiner, 8 il me dit : Vous savez que je ne suis pas sus- 
pect dans les louanges que je lui donne : j’avoue qu’il a du cou- 
rage et du g£nie pour la guerre ; il vous servira mieux qu’un 
autre, et je pr6f£re l’int6r&t de votre service a tous jnes ressen- 
timents contre lui. 

Je fus ravi de trouver cette droiture 4 et cette 6quit£ dans le 
coeur de Prot£silas, a qui j’avais confix l’administration de mes 
plus grandes affaires. Je l’embrassai dans un transport de joie, 
et me crus trop heureux d ’avoir donn6 toute ma confiance A un 
homme qui me paraissait ainsi au-dessus de toute passion et de 
tout int6r£t. Mais, h61as ! que les princes sont dignes de com- 
passion ! Cet homme me connaissait mieux que je ne me con- 
naissais moi-mdme : il savait que les rois sont d’ordinaire de- 
faults et inappliqu6s ; dAfiants, par l’exp6rience continuelle 
qu’ils ont de l’artifice des hommes corrompus dont ils sont en- 
vironn6s ; inappliqu6s, parceque les plaisirs les entrainent, et 
qu’ils sont accoutum£s k voir des gens charges de penser pour 
eux, sans qu’ils en prennent eux-mdmes la peine. Il comprit 
done qu’il ne lui serait pas difficile de me mettre en defiance et 
* en jalousie contre un homme qui ne manquerait pas de faire de 
grandes actions, sur-tout l’absence lui dormant une entire faci- 
lity de lui tendre* des pi£ges. 

Philocles, en partant, prdvit ce qui lui pouvait arriver. Sou- 
venez-vous, me dit-il, que je ne pourrai plus me defendre ; que 
vous n’ecouterez que mon ennemi ; et qu'en vous servant au 
peril de ma vie je courrai risque de n’avoir d’autre recompense 
que votre indignation. Vous vous trompez, lui dis-je : Prot6si- 
las ne parle point de vous comme vous parlez de lui ; il vous 
loue, il vous estime, il vous croit digne des plus importants em- 

X prit le parti, reached ; 2 aoheva de me tromper, aooomplieh Ma deeion qfds* 
wmaagm*; 8 determiner, induce ; 4 droiture, integrity; 5 tendre, log. 
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plois : s’il commen^fct k me parler contre vous, il perdrait ma 
confiance. Ne craignez rien, allez, et ne songez qu’& me bien 
servir. II partit, et me laissa dans une Strange situation. 

H faut vous l’avouer, Mentor, je voyais clairement combien il 
m’etait necessaire d’avoir plusieurs bommes que je consultasse, 
et que rien n’etait plus mauvais, ni pour ma reputation, ni pour 
le succ&s des affaires, que de me livrer k un seul. J'avais 
eprouve que les sages conseils de Philocles m’avaient garanti 1 * * 
de plusieurs fautes dangereuses oil la hauteur de Protesilas 
m’avait fait tomber. Je sentais bien qu’il y avait dans Philocles 
un fonds de probite et de maximes equitables qui ne se faisait 
point sentir* dfe m6me dans Protesilas; mais j’avais laisse prendre 
k Protesilas un certain ton* decisif 4 auquel je ne pouvais presque 
plus resister. J’6tais fatigue de me trouver toujours entre deux 
bommes que je ne pouvais accorder ;* et dans cette lassitude 
j’aimais mieux, par faiblesse, basarder quelque chose aux depens 
des affaires, et respirer en liberte. Je n’eusse ose me dire k 
moi-m^me une si honteuse raison du parti que je venais de 
prendre : mais cette honteuse raison, que je n’osais d6velopper* 
no laissait pas d’agir secr&tement au fond de mon coeur, et d’etre 
le vrai motif de tout ce que je faisais. 

Philocles surprit les ennemis, remporta une pleine 7 victoire, 
et se h&tait de revenir pour pr6venir les mauvais offices qu’il 
avait k craindre : mais Protesilas, qui n’avait pas encore eu le 
temps de me tromper, lui ecrivit que je desirais qu’il fit une 
descente dans l’fle de Carpathie, pour profiter 8 de la victoire. 
En effet, il m’avait persuade que je pourrais facilement faire la 
conqudte de cette l’ile mais il fit en sorte que plusieurs cboses 
necessaires manquerent a Philocles dans cette entreprise, et il 
l’assujettit k certains ordres qui causerent divers contre-temps 9 
dans l’execution. 

Cependant il se servit d’un domestique tres corrompu que j’a- 
vais aupr&s de moi, et qui observait jusqu’aux moindres choses 
pour lui en rendre compte, quoiqu’ils parussent ne se voir guere, 
et n’etre jamais d’accord 10 en rien. 


1 garanti, saved ; 2 ne Be faisait point sentir, was not visible ; 8 ton, avr ; 4 

decisif, peremptory ; 5 accorder, reconcile; 6 ddvelopper, discover / 7 pleine. 

complete ; 8 profiter, reap the fruits ; 9 contre-temps, disappointment ; 10 
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Ce domes tique, nomm6 Timocrate, me %it dire un jour en 
grand secret qu’il avait d6couvert une affaire tr&s dangereuse. 
Philoclfes, me dit-il, veut se servir de votre arm6e navale pour 
ae faire roi de I ’tie de Carpathie : les chefs des troupes lui sont 
attaches, tous les soldats sont gagn6s par ses largesses, 1 * * et plus 
encore par la licence 1 pernicieuse oik il les laisse vivre ; il est 
enfl6 8 de sa victoire. Voili une lettre qu’il a 6crite k un de ses 
amis sur son projet de se faire roi : on n’en peut plus douter 
apr&s une preuve si 6vidente. 

Je lus cette lettre, et elle me parut de la main de Philocl&s. 
On avait parfaitement imit6 son Venture ; et c’6tait Prot6silas 
qui l’avait faite avec Timocrate. Cette lettre me jeta dans une 
Strange surprise : je la relisais sans cesse, et ne pouvais me per- 
suader qu’elle fQt de Philocl&s, repassant dans 4 mon esprit 
trouble toutes les marques touchantes qu’il m’avait donn6es de 
son d6sint6ressement et de sa bonne foi. Cependant que pou- 
vais- je faire ? quel moyen de r6sister k une lettre oil je croyais 
6tre sfir de reconnaitre l’ecriture de Philocl&s ? 

Quand Timocrate vit que je ne pouvais plus roister k son ar- 
tifice, il le poussa plus loin. Oserai-je, me dit-il en hesitant, 
vous faire remarquer un mot qui est dans cette lettre ? Philo- 
clds dit k son ami qu’il peut parler en confiance k Prot6silas sur 
une chose qu’il ne d6signe que par un chifire : 5 assur6ment 
Prot6silas est entr& dans le dessein de Philoclds, et ils se sont 
racommod6s 8 k vos d6pens. Vous savez que e’est Prot6silas qui 
vous a press6 7 d’envoyer Philocles contre les Carpathiens. De- 
puis un certain temps il a cess6 de vous parler contre lui, comme 
il le faisait souvent autrefois. Au contraire, il le loue, il l’excuse 
en toute occasion : ils sc voyaient depuis quelque temps avec 
assez d’honn6tet6. Sans doute Prot6silas a pris avec Philocles 
des mesures pour partager avec lui la conquhte de Carpathie. 
Vous voyez m&me qu’il a voulu qu’on fit cette entreprise contre 
toutes les regies, et qu’il s’expose a faire p6rir votre arm6e na- 
vale, pour contenter 8 son ambition. Croyez-vous qu’il voulut 
servir ainsi k celle de Philocl&s s’ils 6taient encore mal ensemble ?* 


1 largesses, UberaHty; 2 licence, irregularity ; 8 enfl£, elated; 4 repassant 
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Non, non, on ne peut plus douter que ces deux hommes 
ne soient r6unis pour s’61ever ensemble k une grande autorite, 
et peut-6tre pour renverser le trone oft vous regnez. En vous 
parlant ainsi, je sais que je m’expose k leur ressentiment, si, 
naalgre mes avis sinceres, vous leur laissez encore votre autorit6 
dans les mains : mais qu’importe, pourvu que je vous dise la 
v6rite ? 

Ces demises paroles de Timocrate firent une grande impres- 
sion sur moi : je ne doutai plus de la trahison de Philocl&s, et je 
me defiai de Prot6silas comme de son ami. Ce pendant Timo- 
crate me disait sans cesse : Si vous attendez que Philocles ait 
conquis l’ile de Carpathie, il ne sera plus temps d’arr&ter ses 
desseins ; hatez-vous de vous en assurer pendant que vous le 
pouvez. J’avais horreur de la profonde dissimulation des 
hommes ; je ne savais plus k qui me fier. Apres avoir d6cou- 
vert la trahison de Philocles, je ne voyais plus d’homme sur la 
terre dont la vertu put me rassurer. J’etais r6solu de faire p6rir 
au plutot ce perfide ; mais je craignais Prot6silas, et je ne savais 
comment faire a son 6gard. Je craignais de le trouver coupable, 
et je craignais aussi de me fier k lui. 

Enfin, dans mon trouble, je * ne pus rn’emp^cher de lui dire 
que Philocles m’dtait devenu suspect. 11 en parut surpris ; il 
me repr6senta sa conduite droite et moder6e ; il m’exag&a ses 
services ; en un mot, il fit tout ce qu’il fallait pour me persuader 
qu’il etait trop- bien avec lui. D’un autre c6t6 Timocrate ne 
perdait pas un moment pour me faire remarquer cette intelli- 
gence, et pour m’obliger k perdre Philocles pendant que je pou- 
vais encore m Assurer de lui. Voyez, mon cher Mentor, combien 
les rois sont malheureux et exposes k fctre le jouet des autres 
hommes, lors mdme que les autres hommes paraissent .trem- 
blants a leurs pieds. 

Je crus faire un coup d’une profonde politique, et d6con- 
certer 1 Protesilas, en envoyant secrdtement k l’arm6e navale 
Timocrate pour faire mourir Philocles. Prot6silas poussa jus- 
qu’au bout 3 sa dissimulation, et me trompa d’autant mieux qu’il 
parut plus naturellement comme un homme qui se laissait trom- 
per. Timocrate pai*tit done, et trouva Philocles assez embar- 


♦ 
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rass6 dans sa descente : l * * * il manquait de tout ; car Prot6silas, ne 
sachant si la lettre suppos6e pourrait faire perir son ennemi, 
voulait avoir en m6me temps une autre ressource prGte, par le 
mauvais succ£s d’une entreprise dont il m’avait fait tant esperer, 
et qui ne manquerait pas de m’irriter contre Philocl&s. Celui-ci 
sotitenait cette guerre si difficile, par son courage, par son 
g6nie, et par l’amour que les troupes, avaient pour lui. Quoique 
tout le monde reconnut dans i’arm6e que cette descente 6tait 
t6m6raire, et funeste* pour les Cretois, chacun travaillait a la 
faire reussir, comme s’il eut vu sa vie et son honneur attaches** 
au succds. Chacun 6tait content de hasarder sa vie k toute 
heure sous un clief si sage et si appliqu6* & se faiz^s aimer. 

Timocrate avait tout a craindre en voulant faire p6rir ce chef 
au milieu d’une arm6e qui l’aimait avec tant de passion : mais 
l’ambition furieuse est aveugle. Timocrate ne trouvait rien de 
difficile pour contenter Prot6silas, avec lequel si s’imaginait me 
gouvemer absolument apres la mort de Philoclds. Prot6silas ne 
pouvait souffrir un homme de bien dont la seule vue 4tait un re- 
proche secret de ses crimes, et qui pouvait, en m’ouvrant les 
yeux, renverser ses projets. 

Timocrate s’assura 6 de deux capitaines qui 6taient sans cesse 
aupr&s de Philocl&s ; il leur promit de ma part 6 de grandes re- 
compenses, et ensuite il dit a Philocl&s qu’il 6tait venu pour lui 
dire par mon ordre des choses secretes qu’il ne devait lui confier 
qu’en presence de ces deux capitaines. Philocl&s se renferma 
avec eux et avec Timocrate. Alors Timocrate donna un coup de 
poignard k Philocl&s. Le coup glissa, 7 et n’enfonqa gu&re 
avant. 8 Philocles, sans s’6tonner, lui arracha 9 Te poignard, et 
s’en servit contre lui et contre les deux autres : en mdme temps 
il cria. On accourut ; on enfonpa 10 la porte ; on d^gagea 11 Phi- 
locl&s des mains de ces trois hommes, qui, 6tant troubles, l’a- 
vaient attaqu6 faiblement. Ils furent pris, et on les aurait 
d’abord d6chir6s, tant l’indignation de l’arm6e 6tait grande, si 
Philocles n’eQt arr&td la multitude. Ensuite il prit Timocrate en 
particulier, et lui demanda avec douceur ce qui l’avait oblig6 k 


1 descente, descent 2 funest ^ fatal; 8 attaches, depending ; 4 appliqu£, at- 
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commettre une action si noire. Timocrate, qui craignait qu’on 
ne le fit raourir, se h&ta de montrer l’ordie que je lui avais 
donn6 par 6crit de tuer Philocl&s ; et comme les traitres sont 
^toujours laches, il songea k sauver sa vie en d6couvrant a Philo- 
cles toute la trahison de Protesilas. 

Philocl&s, eflraye de voir tant de malice dans les hommes, 
prit un parti plein de moderation : il d£clara a toute l’arm6e 
que Timocrate 6tait innocent ; il le mit en surete, le renvoya en 
Cr^te, et d6fera le commandement de l’armee a Polymene, que 
j’avais noinmS, dans mon ordre 6crit de ma main, pour com- 
mander quand on aurait tpe Philocl&s. Enfin^ il exhorta les 
troupes a la fidelity qu’elles me devaient, et passa 1 * pendant la 
nuit dans une 16gere 9 barque, qui le conduisit dans Tile de Sa- 
mos, oh il vit tranquillement dans la pauvret£ et dans la soli- 
tude, travaillant k faire 3 des statues pour gagner sa vie, ne vou- 
lant plus entendre parler 4 des hommes trompeurs et injustes, 
mais sur-tout des rois, qu’il croit les plus malheureux et les plus 
« aveugles de tous les hommes. 

En cet endroit Mentor arrGta Idom6n6e : H6 bien ! dit-il, 
futes-vous long- temps a d6couvrir la verity ? Non, r6pondit 
Idomenee ; je compris peu-&-peu les artifices de Protesilas et de 
Timocrate : ils se brouill&rent 5 m6me, car les m6chants ont bien 
de la peine k demeurer unis. Leur division acheva de me mon- 
trer* le fond de l’abime ou ils m’avaient jet 6. H6 bien ! reprit 
Mentor, ne prites-vous point le parti de vous defaire de Fun et 
de Fautre ? Helas ! reprit Idom6n6e, est-ce, mon cher Mentor, 
que vous ignorez la faiblesse et Fembarras des princes ? Quand 
ils sont . une fois livr6s k des hommes corrompus et hardis qui 
ont Fart de se rendre n6cessaires, ils ne peuvent plus esp6rer 
aueune liberty. Ceux qu’ils mdprisent le plus sont ceux qu’ils 
traitent le mieux et qu’ils comblent de bienfaits : j’avais horreur T 
de Protesilas ; et je lui laissais toute l’autorite. Etrange illu- 
sion! 8 je me savais bon gre 9 de le connaitre ; et je n’avais pas la 
force de reprendre 10 l’autorite que je lui avais abandonnee. 
D’ailleurs, je le trouvais commode, complaisant, industrieux pour 


1 passa, went ; 2 16g4re, small ; 8 travaillant h faire, making ; 4 entendre 
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flatter mes passions, ardent pour mes int6r6ts. Enfin j’avais 
nne raison pour m’excuser en moi-m^me de ma faiblesse, c’est 
que je ne connaissais point de veritable vertu : faute d’avoir su 
choisir des gens de bien qui conduisissent mes affaires, je croyais 
qu’il n’y en avait point sur la terre, et que la probity 6tait un 
beau fantdme. Qu’importe, disais-je, de faire un grand 6clat* 
pour sortir des mains d’un bomme corrompu, et pour tomber 
dans celles de quelque autre qui ne sera ni plus d6sint6ress6 ni 
plus sincere que lui ? 

Cependant l'arm6e navale commandee par Polymene revint. 
Je ne songeai plus k la conqu6te de J’ile de Carpathie ; et Pro- 
t£silas ne put dissimuler si profond6ment, que je ne decouvrisse 
combien il 6tait afflig6 de savoir que Philocl&s 6tait en surety 
dans Samos. 

Mentor interrompit encore Idom6n6e pour lui demander s’il 
ayait continue, aprds une Bi noire trahison, k confier toutes ses 
affaires k Prot^silas. 

J’6tais, lui r6pondit Idom6n6e, trop ennemi des affaires et 
trop inapplique, pour pouyoir me tirer de ses mains : il aurait 
fallu renverser l’ordre que j’avais 6tabli pour ma commodity, et 
instruire un nouyel bomme ; c’est ce que je n’eus jamais la force 
d’entreprendre. J’aimai mieux fermer les yeux pour ne pas yoir 
les artifices de Protesilas. Je me consolais seulement en faisant 
entendre k certaines personnes de confiance que je n’ignorais pas 
sa mauyaise foi. Ainsi je m’imaginais n’etre trompe qu’& demi, 
puisque je sayais que j’Stais trompe. Je faisais m6me de temps 
en temps sentir a Protesilas que je supportais son joug avec 
impatience. Je prenais souvent plaisir k le contredire, a blfimer 
publiquement quelque chose qu’il ayait fait, a decider contre son 
sentiment: mais comme il connaissait ma diauteur et ma paresse, 
il ne s’embarrassait point de tous mes chagrins. Il reyenait 1 * 
opini&tr£ment 3 & la charge ; 4 il usait tan tot de msni&res pres- 
santes, 5 tantot de souplesse 6 et d’insinuation : sur-tout quand il 
s’appercevait que j’etais pein6 7 contre lui, il redoublait ses soins 
pour me fournir de nouyeaux amusements propres k m’amollir, 
ou pour m’embarquer 8 en quelque affaire ou il eut occasion de 


lent, obstinately : 4 

eqflneee; 7 peinA, 


1 4clat, commotion ; 2 revenait, returned; 8 opim&tr6m 

charge, attack ; 5 pressantes, importunate ; 6 sonplesse, 

eaeaeperated ; 8 embarquer, engage. 


V 


UY. xm. T^LfiMAQITB. 211 

se rendre n^cessaire et de faire valoir 1 son zile pour ma repu- 
tation. 

Quoique je fusse en garde 1 contre lui, cette manure de flatter 
mes passions m’entrainait toujours : il savait mes secrets ;il me 
soulageait dans mes embarras ; il faisait trembler tout le monde 
par mon autorite. JEnfin je ne pus me resoudre a le perdre. 
Mais, en le maintenant dans sa place, je mis tous les gens de 
bien hors d’etat de me repr6senter mes v£ritables inters ts : de- 
puis ce moment on n’entendit plus dans mes .onseils aucune 
parole libre ; la verite s’eloigna* de moi ; l’erreur, qui prepare 
la chute des rois, me punit d’avoir sacrifie Philocles k la cruelle 
ambition de Protbsilas : ceux meme qui avaient le plus de z&le 
pour retat et pour ma personne se crurent dispenses de me d6- 
tromper, apres un si terrible exemple. 

Moi-meme, mon cher Mentor, je craignais que la verite ne 
perq&t 4 le nuage, et qu’elle ne parvtnt jusqu’ii moi malgre les 
flatteurs'; car, n’ayant plus la force de la suivre, sa lumi&re 
m’etait importune. 5 Je sentais en moi-meme qu’elle m’eut 
cause de cruels remords, sans pouvoir me tirer d’un si funeste 
engagement. 6 Ma mollesse et l’ascendant 7 que Protesilas avait 
pris insensiblement sur moi me plongeaient dans une esp£ce de 
desespoir de rentrer jamais en liberte. Je ne voulais ni voir un 
si honteux etat ni le laisser voir aux autres. Vous savez, cher 
Mentor, la vaine hauteur et la fausse gloire dans laquelle on 
ei^ve les rois : ils ne veulent jamais avoir tort. Pour couvrir 3 
une faute, il en faut faire cent. Plutdt que d’avouer qu’on s’est 
trompe, et que de se donner la peine de revenir 9 de son erreur, 
il faut se laisser tromper toute sa vie. Voil& l’6tat des princes 
faibles et inappliqu6s : c’6tait pr6cis6ment le mien lorsqu’il fallut 
que je partisse pour le si6ge de Troie. 

En partant, je laissai Prot6silas maitre des affaires : il les 
conduisait en mon absence avec hauteur et inhumanity. Tout le 
royaume de Crete g£missait sous sa tyrannic : mais personne 
n’osait me mander 10 l’oppression des peuples ; on savait que je 
craignais de voir la verity, et que* j’abandonnais k la cruauty de 


1 faire valoir, make the moat ; 2 en garde, upon toy guard ; 8 s’&oigna, with- 

drew far ; 4 ne perqat^ should burst through ; 5 importune^ troublesome ; 6 en- 

gagement, situation; 7 1’ ascendant, ascendency ; 8 oonvnr, hide; 9 revenir, 

notify; 10 mander, send information qf. 
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Prot4silas tons ceux qui entreprenaient de parler contre luL 
Mais moins on osait edater, 1 plus le mal 6tait violent. Dans 
la suite il me contraignit de chasser le vaillant Morion qui m’a- 
vait suivi avec tant de gloire au si6ge de Troie. 11 en 6tait de- 
venu jaloux, comme de tous ceuz que j’aimais et qui montraient 
quelque vertu. 

11 faut que vous sachiez, mon cher Mentor, que tous mes 
malheurs sont venus de 14. Ce n’est pas tant la mort de mon 
fils qui causa la r6volte des Cr6tois, que la vengeance des dieuz 
irrit^s contre mes faiblesses, et la haine des peuples, que Prot6- 
silas m’avait attir£e. Quand je r£pandis le sang de mon fils, les 
Cr6tois, lasses d’un gouvemement rigourcuz, avaient ^puisd 
toute leur patience, et rhorreur de cette demiere action ne fit 
que montrer au-dehors ce qui 6tait depuis long-temps dans le 
fond des coeurs. 

Timocrate me suivit au si£ge de Troie, et rendait compte se- 
cr4tement par ses lettres a Prot^silas de tout ce qu’il pouvait 
ddcouvrir. Je sentais bien que j’etais en captivity ; mais je 
t&chais de n’v penser pas, desesperant d’y rem^dier. 2 Quand les 
Cr6tois, 4 mon arriv^e, se r6volt4rent, Protesilas et Timocrate 
furent les premiers 4 s’enfuir. 11s m’auraient sans doute aban- 
don^, si je n’eusse 6t4 contraint de m’enfuir presque aussitot 
qu’eux. Comptez, mon cher Mentor, que les hommes insolents 
pendant la prosperity sont toujours faibles et tremblants dans la 
disgr4.ee. 1 La t§te leur toume aussitot que l’autorite absolue 
leur dchappe. On les voit aussi rampants 4 qu’ils ont et6 hau- 
tains ; et e’est en un moment qu’ils passent d’une extremity k 
1’autre. 

Mentor dit 4 ldom6n£e : Mais d’oil vient done que, connais- 
sant 4 fond 5 ces deux m£chants hommes, vous les gardez encore 
aupr&s de vous comme je les vois ? Je ne suis pas surpris qu’ils 
vous aient suivi, n’ayant rien de meilleur 4 faire pour leurs in- 
t4rets ; je comprends m&me que vous avez fait une action g£n£- 
reuse de leur donner un asyle dans votre nouvel etablissement : 
mais pourquoi vous livrer encore a eux apr4s tant de crueUes 
experiences ? 8 

Vous ne savez pas, r6pondit ldom£n£e, combien toutes les 

1 4clater, discover the evil ; 2 rem^dier, remedy : 8 disgrace, adversity ; 4 
rampants, cringing; 5 & fond, thoroughly; 6 experiences, trials . 
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experiences sont inutiles aux princes amollis et inappliqu£s qui 
vivent sans reflexion. 11s sont mecontents de tout ; et ils n’ont 
le courage de rien redresser. 1 Tant d’ann6es d’habitude etaient 
des chaines de fer 8 qui me liaient a ces deux hommes ; et ils 
m’obs4daient 8 a toute heure. Depuis que je suis ici, ils m’ont 
jete dans Joutes les depenses excessives que vous avez vues ; ils 
ont epuise cet etat naissant ; ils m’ont attire cette guerre qui 
m’allait accabler sans vous. J’aurais bientdt eprouv6 k Salente 
les monies malheurs que j’ai sentis en Cr&te : mais vous m’aves 
enfin ouvert les yeux, et vous m’avez inspire le courage qui me 
manquait pour me mettre hors de servitude. Je ne sals ce que 
vous avez fait en moi ; mais, depuis que vous 6tes ici, je me sens 
un autre bomme. 

Mentor demands ensuite a Idom6nee quelle etait la conduite 
de Protesilas dans ce changement des affaires. Rien n’est plus 
artificieux, repondit Idom6n6e, que ce qu’il a fait depuis votre 
arriv^e. D’abord il n’oublia rien pour jeter indirectement quelque 
defiance dans mon esprit. 11 ne disait rien contre yous ; mais 
je voyais diverses gens qui venaient m’avertir que ces deux 
Strangers 6taient fort k craindre. L’un, disaient-ils, est le fils du 
trompeur 4 Ulysse ; l’autre est un bomme cach6 5 et d’un esprit 
profond ils sont accoutum6& k errer de royaume en royaume ; 
qui sait s’ils n’ont point form6 quelque dessein sur celui-ci ? Ces 
aventuriers racontent eux-mfimes qu’ils ont caus6 de grands 
troubles dans tous les pays ok ils ont pass6 : voici un 6tat nais- 
sant et mal affermi ; 7 les moindres mouvements 8 pourraient le 
renverser. 

Protesilas ne, disait rien ; mais il t&chait de me faire entre- 
voir® lc danger et l’excds de toutes ces r4formes que vous me 
faisiez entreprendre. Il me prenait par mon propre int6r&t. 10 
Si vous mettez, disait- il, les peuples dans l’abondance, ils ne tra- 
vailleront plus ; ils deviendront fiers, indociles, et seront tou- 
jours prbts k se r6volter : il n’y a que la faiblesse et la mis&re 
qui les rendent souples, et qui les empGchent de r6sister a l’au* 
toritk. Souvent il t&chait de reprendre son ancienne autorit^ 

1 redresser, reform: 2 chaines de fer, shackles; 8 obs^daient, beset ; 4 trom- 
peur, crafty ; 5 cach£, of deep designs ; 6 esprit profond, of a dark mind ; 7 
xnal affern n, feeble ; 8 mouvements, commotions ; 9 faire entrevoir, convince; 
10 il me prenait par mon propre int4r6t, my own interest was the argument m 
made nee <f. 
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pour m’entralner : et il la couvrait 1 * * d’un pr6texte de z&le pour 
mon service. En youlant soulager les peuples, me disait-il, vous 
rabaissez* la puissance royale : et par-la vous faites au peuple 
m£me un tort* irreparable ; car il a besoin qu’on le tienne bas 4 * 
pour son propre repos. 

A tout cela je r6pondais que je saurais bien tenir Iqs peuples 
dans leur devoir* en me faisant aimer d’eux ; en ne Tel&chant* 
rien de mon autorit£, quoique je les soulageasse ; en punissant 
avec fermet6 tous les coupables ; enfin, en donnant aux enfants 
une bonne Education, et k tout le peuple une exacte discipline, 
pour le tenir dans une vie simple, sobre, et laborieuse. Eb 
quoi ! disais-je, ne peut-on pas soumettre un peuple sans le 
faire mourir de faim V Quelle inhumanite ! quelle politique 
brutale ! Combien voyons-nous de peuples traites doucement, 8 
et tr^s fiddles k leurs princes ! Ce qui cause les revoltes, c’est 
l’ambition et l’inquidtude des grands 9 d’un 6 tat, quand on leur' a 
donnd trop de licence, et qu’on a laissd leurs passions s’dtendre 10 
sans bornes ; c’est la multitude des grands et des petits 11 qui vi- 
vent dans la mollesse, dans le luxe, et dans l’oisivetd ; c’est la 
trop grande abondance d’hommes adonnes k la guerre qui ont 
ndgligd toutes les occupations utiles dans les temps de paix ; 
enfin, c’est le ddsespoir des peuples maltraitds ; c’est la duret6, 
la hauteur des rois, et leur mollesse, qui les rend incapables de 
yeiller sur t tous les membres de l’dtat pour prdvenir les troubles. 
Voil& ce qui cause les re voltes, et non pas le pain qu’on laisse 
manger en paix au laboureur, aprds qu’il l’a gagnd a la sueur de 
son visage. 

Quand Protdsilas a vu que j’dtais indbranlable 1 * dans ces 
maximes, il a pris un parti tout oppose k sa conduite pass6e : il 
a commence k suivre les maximes qu’il n’avait pu ddtruire ; il a 
fait semblant de les gouter, d’en 6tre convaincu, de m’avoir obli- 
gation de l’avoir 6claird 18 l&-dessus. Il va au-devant M de tout 
ce que je puis souhaiter pour soulager les. pauvres ; il est le 
premier a me representer leurs besoins, et k crier 15 contre les 
ddpenses excessives. Vous savez mgme qu’il vous loue, qu’il 


1 couvrait, concealed under; 2 rabaissez, degrade ; 8 tort, injury; 4 baa, 

humble ; 5 dans leur devoir, to their duty ; 6 rel&chant, remitting; 7 faire 

mourir de faim, starring; 8 doucement, mildly: 9 grands, grandees ; 10 

a’ttendr q* stretch; 11 petits, vulgar; 12 in^branlable, inflexible ; 18 4dair6 y 

removed hie prqjudioee ; 14 va au-devant, anticipates ; 15 crier, exclaim. 
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vous t&noigne de la confiance, et qu’il n’oublie rien pour vous 
plaire. Pour Timocrate, il commence a n’Stre plus si bien avec 1 * 
Prot6silas ; il a songe k se rendre independant ; Protesilas en est 
jaloux ; et c’est en partie par leurs diflferents que j’ai decouvert 
leur perfidie. 

Mentor, souriant, r6pondit ainsi k Idom6n6e : Quoi done ! 
vous avez 6t6 faible jusqu’d vous laisser tyranniser pendant tant 
d’ann6es par deux traitres dont vous connaissiez la trabison ! 
Ah ! vous ne savez pas, r6pondit Idom6n6e, ce que peuvent les 
hommes artificieux sur un roi faible et inappliqu6 qui s’est livr6 
k eux pour toutes ses affaires. D’ailleurs je vous ai deja dit que 
Prot6silas entre maintenant dans toutes vos vues 8 pour le bien 
public. 

Mentor reprit ainsi le discours d’un air grave : Je ne vois que 
trop combien les m6chants prevalent 3 sur les bons auprds des 
rois ; vous en btes un terrible exemple. Mais vous dites que je 
vous ai ouvert les yeux sur Protesilas ; et ils sont encore fer- 
m6s pour laisser le gouvemement de vos affaires a cet homme 
indigne de vivre. Sachez que les m6chants ne sont point des 
hommes incapables de. faire le bien : ils le font indiff&remment 
de m£me que le mal, quand il peut servir a leur ambition. Le 
mal ne leur cotite rien a faire, parcequ’aucun sentiment de . 
bonte ni aucun principe de vertu ne les retient 4 mais aussi ils 
font le bien sans peine, pareeque leur corruption les porte 5 k le 
faire pour paraitre bons, et pour tromper le reste des hommes. 
A proprement® parler, ils ne sont pas capables de la vertu, 
quoiqu’ils paraissent la pratiquer ; mais ils sont capables d’a- 
jouter k tous leurs autres vices le plus horrible des vices, qui 
est rhypocrisie. Tant que vous voudrez absolument faire le 
bien, Prot6silas sera pret k le faire avec vous, pour conserver 
l’autorite : mais si peu qu’il sente en vous de facility k vous 
rel&cher, 7 il n’oubliera rien pour vous faire retomber dans 1’6- 
garement, 8 et pour reprendre en liberty son naturel® trompeur et 
f6roce. Pouvez-vous vivre avec honneur et en repos, pendant 
qu’un tel homme vous obs&de k toute heure, et que vous savez 

1 a n’Atre plus si bien avec, to lose tfofriendship ojf 2 vues, schemes ; 8 pr& 

* valent t prevail: 4 retient, withholds ; 5 porte, inclines ; 6 4 proprement, 

property; 7 relAoher, slacken; 8 6garement, errors; 9 naturel, disposi- 

tion. 
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le sage et le fidele Philocl^s pauvre et d6shonor6 dans l’ile de 
Samos ? 

Vous reconnaissez bien, 6 Idom6nee, que les hommes trom- 
peurs et hardis qui sont presents entrainent les princes faibles : 
mais Vous deviez ajouter que les princes ont encore un autre 
malheur qui n’est pas moindre ; c’est celui d’oublier facilement 
la vertu et les services d’un homme eloign e. 1 * * La multitude des 
bommes qui environnent les princes est cause qu’il n’y en a au-^ 
cun qui fasse une impression profonde sur euz : ils ne sont 
frapp 6s que de ce qui est present et qui les flatte ; tout le reste 
s’efface* bientot. Sur-tout la vertu les touche 8 peu, parceque la 
vertu, loin de les flatter, les contredit et les condamne dans leurs 
faiblesses. Faut-il s’etonner s’ils ne sont point aim6s, puisqu’ils 
ne sont point aimables, et qu’ils n’aimenfc rien que leur grandeur 
et leurs plaisirs ? 


LIVRE XIV. 


SOMMAIRE. 

Mentor oblige 4 l<lom£n6e k faire conduire 6 Prot£silas et Timoorate en Pile de 
Samos, et k rappeler Philodes pour le remettre en honneur aupres de Ini. - 
H6g6sippe, qui est charge de cet ordre, P execute avec joie. 11 arrive aveo 
ces deux hommes k Samos, oil il revoit son ami Philod&s content d’y 
mener une vie pauvre et solitaire. Celui-ci ne consent qu’avec beauconp 
de peine & retourner parmi les siens : T mais, apr&s avoir reconnu que lea 
dienx le veulent, il s’embarque avec Heg4sippe, et arrive & Salente, oil 
Idom£n6e, qui n’est plus le m£me homme, le re<joit avec amiti6. 


Apr^s avoir dit ces paroles, Mentor persuada k Idom6n6e 
qu’il fallait au plutot chasser Prot6silas et Timocrate, pour rap- 
peler Philocles. L’unique difficult^ qui arrbtait le loi, c’est qu’il 
craignait la sev6rite de Philocles. J’avoue, disait-il, que je ne 

1 £loign6, absent j 2 s’efface, is obliterated ; 3 touche, effects ; 4 oblige, pro- • 

nails upon ; 5 faire conduire, send; 6 aupr&s de lui, near his person ; 7 lea 

•iena, Ms countrymen. 
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pius m’empdcher de craindre un peu son retour, quoique je 
l’aime et que je l’estime. Je suis depuis ma tendre jeunesse 
accoutumd & des louanges, a des empressements, a des complai- 
sances, que je ne saurais espdrer de trouver dans cet homme. 
Dds que je faisais quelque chose qu’il n’approuvait pas, son air 
triste me marquait assez qu’il me condamnait. Quand il dtait en 
particulier 1 avec moi, ses manieres etaient respectueuses et mo- 
d£rees, mais seches.* 

Ne voyez-vous pas, lui rdpondit Mentor, que les princes 
g&tds* par la flatterie trouvent sec 4 et austere tout ce qui est 
bbre et ingdnu ? 11s vont m&me jusqu’d s’imaginer qu’on n’est 

pas z£16 pour leur service, et qu’on n’aime pas leur autoritd, 
dds qu’on n’a point l’dme servile, et qu’on n’est pas pr&t d les 
flatter dans l’usage le plus injuste de leur puissance. Toute pa- 
role libre et gdnereuse leur paralt hautaine, critique et sddi- 
tieuse. Us deviennent si ddlicats, que tout ce qui fl’est point 
flatterie les blesse et les irrite. Mais allons plus loin. Je sup- 
pose que Philoclds est effectivement sec et austdre : son austd- 
rite ne vaut-elle pas mieux que la flatterie pemicieuse de vos 
conseillers ? Od trouverez-vous un homme sans ddfaut ? et le 
defaut de vous dire trop hardiment la vdrite, n’est-il pas celui 
que vous devez le moins craindre ? que dis-je ! n’est-ce pas un 
defaut ndcessaire pour corriger les vdtres, et pour vaincre le 
ddgout de la vdritd od la flatterie vous d fait tomber ? II vous 
faut un homme qui n’aime que la veritd et vous ; qui vous aime 
mieux que vous ne savez vous aimer vous-mdme j qui vous dise 
la veritd malgrd vous ; qui force tous vos retranchements :* et 
cet homme ndcessaire, c’est Philocles. Souvenez-vous qu’un 
prince est trop heureux quand il nait un seul homme sous son 
rdgne avec cette gdndrosite, qui est le plus prdcieux trdsor de 
l’etat ; et que la plus grande punition qu’il doit craindre des 
dieux est de perdre v un tel homme, s’il s’en rend indigne faute de 
savoir s’en servir. 

Pour les defauts des gens de bien, il faut les savoir connaitre, 
et ne laisser pas de se servir d’eux. Redressez-les ; ne vous li- 
vrez jamais aveugldment a leur zele indiscret : mais 6coutez-les 
favorablement, honorez leur vprtu, montrez au public que vous 

1 en partioulier, in private ; 2 seches, austere; 8 gA tea, corrupted; 4 Bee, 
rough; 5 retranchements, intrenchments. 
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savez la distinguer, et sur-tout gardez-vous bien d’etre plus 
long- temps comme yous avez 6t6 jusqu’ici. Les princes g&t6s 
comme yous l’etiez, se contentant de m&priser les homines cor- 
rompus, ne laissent pas de les employer avec confiance, et de les 
combler de bienfaits ; d’un autre cot6, ils se piquent 1 dte con- 
naltre aussi les hommes vertueux ; mais ils ne leur donnent que 
de Yains 61oges, n’osant ni leur confier les emplois, ni les ad- 
mettre dans leur commerce familier, 8 ni r£pandre des bienfaits 
sur eux. 

Alors Idom^n^e dit qu’il 6tait honteux d’avoir tant tard6 a 
delivrer l’innocence opprim6e, et a punir ceux qui l’-avaient 
trompe. Mentor n’eut m6me aucune peine a determiner le roi 
k perdre son faYori : car aussitot qu’on est parvenu k rendre les 
faYoris suspects et importuns k leurs maitres, les princes, lasses 
et embarrasses, ne cherchent plus qu’a s’en defaire : leur amide 
s’evanouitf les services sont oublies : la chute des faYoris ne leur 
coiite rien, pourvu qu’ils ne les voient plus. 

Aussitot le roi ordonna en secret a H6g6sippe, qui 6tait un 
des principaux officiers de sa maison, de prendre Protesilas et 
Timocrate, de les conduire en surety dans Tile de Samos, de les 
y laisser, et de ramener Philocl£s de ce lieu d’exil. H6g6sippe, 
surpris de cet ordre, ne put s’emp&cher de pleurer de joie. 
C’est main tenant, dit-il au roi, que vous allez charmer vos su- 
jets. Ces deux hommes ont cause tous vos malheurs et tous 
ceux de vos peuples : il y a vingt ans qu’ils font gemir tous les 
gens de bien, et qu’& peine ose-t-on m§me g6mir, tant leur ty- 
rannie est cruelle : ils accablent tous ceux qui entreprennent 
duller a vous par un autre canal que le leur. 

Ensuite Heg6sippe decouvrit au roi un grand nombre de per- 
fidies et d’inhumanites commises par ces deux hommes, dont le 
roi n’avait jamais entendu parler, parceque personne n’osait les 
accuser. 11 lui raconta meme ce qu’il avait ddcouvert d’une 
conjuration 3 secrete pour faire p6rir Mentor. Le roi eut horreur 
de tout ce qu’il entendait. 

Heg^sippe se hata d’aller prendre Protesilas dans sa maison : 
elle 6tait moins grande, mais plus commode et plus riante que 
celle du roi : l’architecture 6tait de meilleur gout : Protesilas 


1 se piquent, boast; 2 commerce familier, friendship ; 8 conjuration, 
tpvracy. 


LTV. XTV. 


t6u6maque. 


223 


l’avait orn£e avec une d6pense tir6e du sang des mis6rables. H 
6tait alors dans un sallon de marbre aupr£s de ses bains, couch6 
n6glig e m me nt sur un lit de pourpre avec une broderie d’or ; il 
paraissait las et epuisd de ses travaux : ses yeux et ses sourcils 
montraient je ne sais quoi d’agit6, de sombre et de farouche, 
lies plus grands 1 * * de l’6tat 6taient autour de lui ranges sur des 
tapis, 8 composant 8 leurs visages sur celui de Prot6silas, dont ils 
observaient jusqu’au moindre clin-d’ceil. 4 * A peine ouvrait-il la 
bouche, que tout le monde se r£criait fi pour admirer ce qu’il al- 
lait dire. Un des principaux de la troupe lui racontait avec des 
exagerations ridicules ce que Protesijas lui-mbme avait fait pour 
le roi. Un autre lui assurait que Jupiter, ay ant tromp6 sa 
m£re, lui avait donn6 la vie, 6 et qu’il btait fils du p&re des dieux. 
Un poete venait lui chanter des vers, ou il disait que Prot6silas, 
instruit par les muses, avait 6gal6 Apollon pour tous les ou- 
vrages d’esprit. 7 Un autre poete, encore plus l&che et plus im- 
pudent, l’appelait dans ses vers l’inventeur des beaux arts 8 et le 
pere des peuples, qu’il rendait heureux : il le d6peignait® tenant 
en main la come d’abondance. 

Prot6silas ecoutait toutes ces louanges d’un air sec, 10 distrait 11 
et d6daigneux, comme un homme qui sait bien qu’il en m6rite 
encore de plus grandes, et qui fait trop de gr&fce 18 de se laisser 
louer. Il y avait un flatteur qui prit la liberty de lui parler k 
l’oreille, pour lui dire quelque chose de plaisant contre la police 
que Mentor t&chait d’6tablir. Prot6silas sourit : toute l’assem- 
bl6e se mit aussitot k rire, quoique la plupart ne pussent point 
encore savoir ce qu’on avait dit. Mais Prot6silas reprenant 
bientot son air severe et hautain, chacun rentra dans 13 la crainte 
et dans le silence. Plusieurs nobles cherchaient le moment oh 
Prot6silas pourrait se retoumer vers eux et les £couter : ils pa- 
raissaient £mus et embarrasses ; c’est qu’ils avaient a lui deman- 
der des graces : leurs postures suppliantes parlaient pour eux ; 
ils paraissaient aussi soumis 14 qu’une m£re aux pieds des autels, 
lorsqu’elle demande aux dieux la gu6rison 16 de son fils unique. 16 

1 les plus grands, the principal persons ; 2 tapis, carpets; 8 composant, ad- 

justing ; 4 clin-d’oeil, glance of Ms eye; 5 r^criait, exclaimed; 6 donn4 la vie, 

begotten; 7 d’esprit, of imagination and wit ; 8 beaux arts, polite arts ; 9 de- 

peignait, described; 10 sec, cold; 11 distrait, negligent; 12 qui fait trop da 

gr&ce, who is too condescending ; 13 rentra dans, resumed; 14 soumis, suionm- 

me; 15 gu6rison, cure; 16 unique, only. 
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Tous paraissaient contents, attendris r pleins d’admiration poui 
Protesilas, quoique tous eussent 1 * * contre lui dans le coeur une 
rage* implacable. 

Dans ce moment Hegesippe entre, saisit F6pee de Protesilas, 
et lui declare de la part 8 du roi qu’il va l’emmener dans File de 
Samos. A ces paroles toute l’arrogance de ce favori tomba 
comme un rocber qui se detach^ 4 du sommet d’une montagne 
escarpee. Le voila qui se jette tremblant et trouble aux pieds 
d’H6g6sippe ; il pleure, il hesite, il b6gaye, 5 il tremble, il em- 
brasse les genoux de cet bomme qu’il ne daignait pas, une heure 
auparavant, honorer d’un de ses regards. Tous eeux qui Ten- 
censaient, le voyant perdu sans ressource, chang&rent leurs flat-’ 
teries en des insultes sans pitie. 

Hegesippe ne youlut lui laisser le temps ni de faire ses der- 
niers adieux a sa famille, ni de prendre certains 6crits 6 secrets. 
Tout fut saisi, et porte au roi. Timocrate fut arrete dans le 
m&me temps : et sa surprise fut extreme ; car il croyait qu’etant 
brouille avec Protesilas il ne pouvait etre enveloppe 7 dans sa 
ruine. Us partent dans un vaisseau qu’on avait prepare : on 
arrive a Samos. Hegesippe y laisse ces deux malheureux ; et 
pour mettre le comble 8 a leur malheur, il les laisse ensemble. 
Lk ils se reprockent avec fureur l’un a l’autre les crimes qu’ils 
ont faits, qui sont cause de leur chute : ils se trouvent sans es- 
perance de revoir jamais Salente, condamnes vivre loin de 
leurs femmes et de leurs enfants; je ne dis pas lean de leurs 
amis, car ils n’en avaient point. On les laissait dans une terre 
inconnue, ok ils ne devaient plus avoir d’autre ressource pour 
vivre que leur travail, eux qui avaient pass6 tant d’ann£es dans 
les d Alices et dans le faste. Semblables a deux betes farouebes, 
ils 6taient toujours pr£ts a se dechirer l’un l’autre. 

Cependant H6g6sippe demanda en quel lieu de File demeu- 
rait Philoclks. On lui dit qu’il demeurait assez loin de la ville, 
sur une montagne ok une grotte lui servait de 9 inaison. Tout le 
monde lui parla avec admiration de cet Stranger. Depuis qu’il 
est dans cette lie, lui disait-on, il n’a offense personne : chacun 
est touche de sa patience, de son travail, de sa tranquillity ; n’a- 
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yant rien, il paralt toujours content. Quoiqu’il soit ici loin des 
affaires, sans bien et sans autority, il ne laisse pas 1 * * d’obliger cenx 
qui le m6ritent, et il a mille industries 9 pour faire plaisir k tous 
ses voisins. 

H6g6sippe s’avance vers cette grotte, il la trouver vide et ou- 
verte ; car la pauvretd et la simplicity des moeurs de Philoclta 
faisaient qu’il n’avait en sortant nucun besoin de fermer sa 
porte. Une natte* de jonc 4 grossier 5 lui servait de lit. Rare- 
ment il allumait du feu, parcequ’il ne mangeait rien de cuit :• il 
se nourrissait, pendant l’^te, de fruits nouvellement cueillis, et, 
en hiver, de dattes et de Agues s£ches. Une claire fontaine, qui 
faisait une nappe d’eau 7 en tombant d’un rocher, le dysaltdrait. 8 
U n’avait dans sa grotte que les instruments necessaires a la 
sculpture, et quelques livres qu’il lisait k certaines heures, non 
pour orner son esprit, 9 ni pour contenter sa curiosity, mais pour 
s’instruire en se dyiassant de ses travaux, et pour apprendre k 
btre bon. Pour la sculpture, il ne s’y appliquait que pour exer- 
cer son corps, fuir l’oisivety, et gagner sa vie sans avoir besoin 
de personne. 

Hygesippe, en entrant dans la grotte, admira les ouvrages qui 
ytaient commencys. Il remarqua un Jupiter dont le visage se- 
rein ytait si plein de majesty, qu’on le reconnaissait aisement 
pour le p£re des dieux et des hommes. D’un autre coty pa- 
raissait Mars avec une fierty rude et menapante. Mais' ce qui 
6tait de plus touchant, c’ytait une Minerve qui animait les arts ; 
son visage ytait noble et doux, sa taille grande et libre : elle 
6tait dans une action si vive, qu’on aurait pu croire qu’elle allait 
marcher. 

Hygdsippe, ayant pris plaisir k voir ces statues, sortit de la 
grotte, et vit de loin, sous un grand arbre, Philoclds qui lisait 
sur le gazon : il va vers lui ; et Philocl^s, qui l’apperqoit, ne 
sait que croire. N’est-ce point 1&, dit-il en lui-myme, Hygd- 
sippe avec qui j’ai si long- temps vycu en Crdte ? Mais quelle 
apparence 10 qu’il vienne dans une lie si yioignye ? Ne serait-ce 
point son ombre qui viendrait apr£s sa mort des rives du Styx? 


1 il ne laisse paa d’, yet he always ,* 2 industries, contrivances ; 8 natte, mat j 
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Pendant qu’il btait dans ce doute, 1 H6g6sippe arriva si 
proche* de lui, qu’il ne put s’empecher de le reconnaitre et de 
I’embrasser. Est-ce done vous, dit-il, mon cher et ancien ami ? 
quel hasard, quelle tempete vous a jete sur ce rivage? pourquoi 
ayez-vous abandonnb l’lle de Crete ? est-ce une disgrace sem- 
blable a la mienne qui vous arracbe a notre patrie ? 

Hegesippe lui rbpondit : Ce n’est point une disgrace ; au 
contraire, e’est la faveur des dieux qui m’amene ici. Aussitot il 
lui raconta la longue tyrannic de Protbsilas, ses intrigues avec 
Timocrate, les malheurs ou ils avaient prbeipite Idom6nee, la 
chute de ce prince, sa fuite sur les cotes de l’Hesp6rie, la fonda- 
tion de Salente, l’arriv6e de Mentor et de T616maque, les sages 
maximes dont Mentor avait rempli resprit du roi, et la disgrace 
des deux traitres : il ajouta qu’il les avait menbs a Samos pour 
y souffrir l’exil qu’ils avaient fait souffrir a Philoclhs ; et il finit 
en lui disant qu’il avait ordre de le conduire a Salente, oh le roi, 
qui connaissait son innocence, voulait lui confier ses affaires et le 
combler de biens. 

Yoyez-vous, lui rbpondit Philocles, cette grotte, plus propre 
k cacher 3 des bhtes sauvages qu’d htre habitue par des hommes ? 
j’y ai gofite depuis tant d’annees plus de douceur et de repos 
que dans les palais dor6s de l’lle de Crhte. Les hommes ne me 
trompent plus ; car je ne vois plus les hommes, et je n’entends 
plus leurs discours flatteurs et empoisonnbs : je n’ai plus besom 
d’eux ; mes mains endurcies 4 au travail me donnent facilement la 
nourriture simple qui m’est nbcessaire : il ne me faut, comme 
vous voyez, qu’une legere btoffe pour me couvrir. N’ayant plus 
de besoins, jouissant d’un calme profond et d’une douce liberty, 
dont la sagesse de mes livres m’apprend a faire un bon usage, 
qu’irais-je encore chercher parmi les hommes, jaloux, trompeurs 
et inconstants ? Non, non, mon cher Hegesippe, ne m’enviez 
point mon bonheur. Prot6silas s’est trahi lui-m^me, voulant 
trahir le roi, et me perdre. Mais il ne m’a fait aucun mal : au 
contraire, il m’a fait le plus grand des biens, il m’a d£livr£ du tu- 
multe et de la servitude des affaires : je lui dois ma chere solitude, 
et tous les plaisirs innocentes que j’y goute. 

Retournez, 6 Hegbsippe, retournez vers le roi : aidez-lui it 
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supporter les misdres de la grandeur, et faites auprds de lui ce 
que vous voudriez que je fisse. Puisque ses yeux, si long-temps 
ferm6s a la v6rite, ont et6 enfin ouverts par cet homme sage 
que vous nommez Mentor, qu’il le retienne aupr&s de lui. Pour 
moi, apr&s mon naufrage, il ne me convient pas de quitter le 
port oft la temp&te m’a heureusement jet6, pour me remettre k 
la merci des dots. Oh ! que les rois sont k plaindre ! oh ! que 
ceux qui les servent sont dignes de compassion ! S’ils sont m£- 
chants, combien. font-ils souffrir les hommes ! et quels tourments 
leur sont prdpar^s dans le noir Tartare ! S’ils sont bons, quelles 
difficultes n’ont-ils pas a yaincre ! quels pi6ges a 6 viter ! que de 
maux a souffrir ! Encore une fois, Hegesippe, laissez-moi dans 
mon heureuse pauvretA 

Pendant que Philoclfts parlait ainsi avec beaucoup de v6h6- 
mence, H6g6sippe le regardait avec 6tonnement. II l’avait vu 
autrefois en Crftte, pendant qu’il gouvernait les plus grandes af- 
faires, maigre, languissant, 6puis6 ; c’est que son naturel ardent 
et austere le consumait 1 dans le travail ; il ne pouvait voir, sans 
indignation, le vice impuni : il voulait, dans les affaires, une cer- 
taine exactitude qu’on n’y trouve jamais : ainsi ces emplois d6- 
truisaient sa sant£ delicate.* Mais a Samos H6g6sippe le voyait 
gras* et vigoureux : maigre les ans, la jeunesse fleurie s’6tait re- 
nouvelee sur son visage ; une vie sobre, tranquille et laborieuse, 
lui avait fait comme un. nouveau temperament. 4 

Yous fttes surpris de me voir si change, dit alors Philoclfts en 
souriant ; c’est ma solitude qui m’a donne cette frafcheur et 
cette sante parfaite : mes ennemis m’ont donne ce que je n’au- 
rais pu trouver dans la plus grande fortune. Voulez-vous que 
je perde les vrais biens pour courir aprfts les faux, et pour me 
replonger dans mes anciennes misftres ? ne soyez pas plus cruel 
que Protesilas ; du moins ne m’enviez pas le bonheur que je 
liens de lui. 

Alors Heg6sippe lui representa, mais inutilement, tout ce 
qu’il crut propre a le toucher. Etes-vous done, lui disait-il, in- 
sensible au plaisir de revoir vos proches 6 et vos amis, qui soupi- 
rent 6 aprfts votre retour, et que la seule esp6rance de vous em- 

brasser comble de joie ? Mais vous, qui craignez les dieux, et 

— «• 1 ■ ■ — ... — ■ — ■ — " "* 

1 le consumait, made him wear away; 2 delicate, tender; 8 gras, butyl * 
tMnp&ament, (XmetittOiOft ; 5 proches, famUy ; 6 soupirent^ laty 


228 


t£l£maqur 


LIT. XIV. 


qui aimez votre devoir, comptez-vous pour rien de servir votre 
roi, de raider dans tous les biens qu’il veut faire, et de rendre 
tant de peuples keureux ? Est-il permis de s’abandonner a une 
philosopkie sauvage, de se pr6f6rer k tout le reste du genre hu- 
main, et d’aimer mieux son repos que le bonheur de ses conci- 
toyens ?‘ Au reste, on croira que c’est par ressentiment que 
vous ne voulez plus voir le roi. S’il vous a voulu faire du mal, 
c’est qu’il ne vous a point connu : ce n’6tait pas le veritable, le 
bon, le juste Pkiloclks, qu’il a voulu faire p6rir ; c’6tait un 
bomme bien different qu’il voulait punir. Mais maintenant qu’il 
vous connait, et qu’il ne vous prend plus pour un autre, il sent 
toute son ancienne amiti6 revivre dans son coeur : il vous attend* 
d6j& il vous tend les bras pour vous embrasser ; dans son impa- 
tience, il compte les jours et les keures. Aurez-vous le coeur 
assez dur pour 6tre inexorable k votre roi et k tous vos plus ten- 
dres amis ? 

Philoclks, qui avait d’abord 6t6 attendri en reconnaissant H6- 
g6sippe, reprit son air austere en ecoutant ce discours. Sem- 
blable k un rocber contre lequel les vents combattent en vain, 
et ok toutes les vagues vont se briser en g£missant, il demeurait - 
immobile ; et les prikres ni les raisons ne trouvaient aucune ou- 
verture pour entrer* dans son coeur. Mais au moment ok H6g6- 
sippe commenqait a d4sesp6rer de le vaincre, Philodes, ayant 
consults les dieux, d6couvrit, par le vol des oiseaux, par ]es en- 
trailles des victimes, et par divers autres presages, qu’il devait 
suivre H6g6sippe. 

Alors il ne r6sista plus, il se pr6para k partir ; mais ce ne fat 
pas sans regretter le desert ok il avait pass4 tant d’ann6es. 
H41as ! disait-il, faut-il que je vous quitte, 6 aimable grotte, ok 
le sommeil paisible venait toutes les nuits me delasser 8 des tra- 
vaux du jour! ici les Parques 4 me filaient/ au milieti de me pau- 
vrete, des jours d’or et de soie. Il se prostema, 6 en pleurant, 
pour adorer la naiade qui l’avait si long-temps d6salt6r6 par son 
onde claire, et les nymphes qui habitaient dans toutes les mon- 
tagnes voisines. Ecko entendit ses regrets, et, d’une triste voix, 
les r6p6ta k toutes les divinit6s ckamp&tres. 7 
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Ensuite Phflocl&s vint k la ville avec H6g6sippe pour s’em- 
barquer. II crut qua le malheureux Prot6silas, plein de honte 
et de ressentiment, ne voudrait point le voir : mais il se trom- 
pait ; car les bommes corrompus n’ont aucune pudeur, 1 * et ils 
sont toujours pr£ts k toute sorte de bassesses. Philocl&s se ca- 
chait modestement de peur d’etre vG par ce miserable : il crai-w 
gnait d’augmenter sa misere en lui montrant la prosp6rit6 d’un 
ennemi qu’on allait Clever sur ses ruines. Mais Prot^silas cher- 
cbait avec empressement Philoclds ; il Voulait lui faire pitie, et 
l’engager k demander au roi qu’il pQt retoumer k Salente. Phi* 
locl&s 6tait trop sincere pour lui promettre de travailler* k le 
faire rappeler, car il savait mieux que personne combien son re* 
tour eut 6t6 pernicieux : mais il lui parla fort doucement, lui t6- 
moigna de la compassion, t&cha de le consoler, l’exhorta a appai- 
ser les dieux par des moeurs pures et par une grande patience 
dans ses maux. Comme il avait appris que le roi avait otd k 
Prot6silas tous ses biens injustement acquis, il lui promit deux 
choses, qu’il executa fidelement dans la suite : l’une fut de 
prendre soin de sa femme et de ses enfants, qui etaient de* 
meures k Salente dans une affreuse pauvret6, exposes k l’indi- 
gnation publique ; l’autre 6tait d’envoyer a Protesilas, dans cette 
ile 61oign6e, quelque secours d’argent 3 pour adoucir 4 sa mis&re. 

Cependant les voiles s’enflent d’un vent 6 favorable. H6g6- 
sippe, impatient, se h&te de faire partir Philocles. , Protesilas les 
voit embarquer : ses yeux demeurcnt attaches et immobiles sur 
le rivage ; ils suivent le vaisseau qui fend les ondes, et que le 
vent eloigne toujoup. Lors m&me qu’il ne peut plus le voir, il 
en repeint encore l’image 6 dans son esprit. 7 Enfin, trouble, fu- 
rieux, livre k son desespoir, il s’arrache les cbeveux, se roule sur 
le sable, reproche aux dieux leur rigueur, appelle en vain a son 
secours la cruelle 8 mort, qui, sourde a ses pri&rcs, ne daigne le 
deiivrer de tant de maux, et qu’il n’a pas le courage de se donner 
lui-mGme. 

Cependant le vaisseau, favoris6 de Neptune et des vents, ar- 
riva bientot a Salente. On vint dire au roi qu’il entrait d6ji 
dans le port : aussitdt il courut avec Mentor au-devant de Phip 
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10 ids; il l’embrassa tendrement, lui t6moigna un sensible regret 
6' l’avoir pers6cut6 avec tant d’injustice. Get aveu, 1 bien loin 
df parattre une faiblessc dans un roi, fut regard^ par tous les 
Sdentins comme l’effort (Tune grande &me, qui s’61dve au-dessus 
de ses propres fautes en les avouant avec courage pour les r6- 
q>arer. Tout le monde pleurait de joie de revoir l’homme de 
bien qui avait toujours aim6 le peuple, et d’entendre le roi parler 
avec tant de sagesse et de bontd. 

Philoclds, avec un air respectueux et modeste, recevait les ca- 
resses du roi, et avait impatience de se d£rober aux acclamations 
du peuple ; il suivit le roi au palais. Bientot Mentor et lui fu- 
rent dans la m&me confiance que s’ils avaient pass6 leur vie en- 
semble, quoiqu’ils ne se fussent jamais vus ; c’est que les dieux, 
qui ont refuse aux m6chants des yeux pour connaltre les bons, 
ont donn6 aux bons de quoi se connaltre les uns les autres. 
Ceux qui ont le gout de la vertu ne peuvent btre ensemble sans 
6tre unis par la vertu qu’ils aiment. 

Bientot Philocles demanda au roi de se retirer aupres de Sa- 
lente dans une solitude, ou il continua a vivre pauvrement comme 

11 avait v6cu a Samos. Le roi allait avec Mentor le voir presque 
tous les jours dans son desert. C’est lei qu’on examinait les 
moyens d’affermir* les lois, et de donner une forme solide au 
gouvemement pour le bonheur public. * 

Les deux principals choses qu’on examina furent l’6ducation 
des enfants, et la maniere de vivre pendant la paix. 

Pour les enfants, Mentor disait qu’ils appardennent moins k 
leurs parents qu’& la r6publique ; ils sont las enfants du peuple, 
ils en sont l’esperance et la force, il n’est pas temps de les corri- 
ger quand ils se sont corrompus. C’est peu que de les exclure 
des emplois, lorsqu’on voit qu’ils s’en sont rendus indignes : il 
vaut bien mieux pr6venir le mal, que d’etre r6duit k le punir. 
Le roi, ajoutait-il, qui est le p&re de tout son peuple, est encore 
plus particuli&rement le p&re de toute la jeunesse, qui est la fleur 
de toute la nation. C’est dans la fleur qu’il faut preparer les 
fruits : que le roi ne dedaigne done pas de veiller et de faire 
veiller sur l’6ducation qu’on donne aux enfants : qu’il denne 
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41£ve les enfants dans le m6pris de la douleur et de la mort. 
Qu’on mette l’honneur k fair les d61ices et les richesses : que 
rinjustice, le mensonge, l’ingratitude, la mollesse, passent pour 
des vices inf&mes. Qu’on leur apprenne d6s leur tendre en- 
fance k chanter les louanges des h6ros qui ont 6t6 aim6s des 
dieux, qui ont fait des actions g6n6reuses pour leur patrie, et 
qui ont fait 6clater l leur courage dans les combats : que le 
charme de la musique saisisse leurs &mes pour rendre leurs 
mceurs douces et pures. Qu’ils apprennent k £tre tendres pour 
leurs amis, fiddles k leurs allies, 6qui tables pour tous les homines, 
m6me pour leurs plus cruels ennemis : qu’ils craignent moins la 
mort et les tourments, que le moindre reproche de leur con- 
science. Si de bonne heure on remplit les enfants de ces grandes 
maximes, et qu’on les fasse entrer dans leur coeur par la dou- 
ceur du chant, il y en aura peu qui ne s’enflamment et de l’amour 
de la gloire et de la vertu. 

Mentor ajoutait qu’il 6tait capital* d’6tablir des 6coles publiques 
pour accoutumer la jeunesse aux plus rudes* exercices du corps, 
et pour 6 viter la mollesse et l’oisivete, qui corrompent les plus 
beaux naturels : il voulait une grande variety de jeux et de 
spectacles qui animassent tout le peuple, mais sur-tout qui exer- 
passent les corps pour les rendre adroits, souples, vigoureux : il 
ajoutait des prix, pour exciter une noble emulation. Mais ce 
qu’il souhaitait le plus pour les bonnes mceurs, c’est que les 
jeunes gens se mariassent de bonne heure, et que leurs parents, 
sans aucune vue d’intdr&t, leur laissassent choisir des femmes 
agreables de corps et d’esprit, auxquelles ils pussent s’atta- 
cher. 

Mais pendant qu’on pfaparait ainsi les moyens de conserver la 
jeunesse pure, innocente, laborieuse, docile, et passionn6e pour 
la gloire, Philocl£s, qui aimait la guerre, disait k Mentor : En 
vain vous occuperez les jeunes gens k tous ces exercices, si vous 
les laissez languir dans une paix continuelle, ok ils n’auront au- 
cune experience de la guerre, ni aucun besoin de s’6prouver sur 4 
la valeur. * Par-lH, vous affaiblirez insensiblement la nation, les 
courages s’amolliront, les delices corrompront les mceurs. D’au- 
tres peuples belliqueux n’auront aucune peine & les vaincre ; et, 
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pour avoir voulu 6 viter les maux que la guerre entraine &pr£s 
elle, ils tomberont dans une affreuse servitude. 

Mentor lui r^pondit : Les maux de la guerre sont encore plus 
horribles que vous ne pensez. La guerre epuise un 6tat et le 
met toujours en danger de p£rir, lors meme qu’on remporte les 
plus grandes victoires. Avec quelques avantages qu’on la com- 
mence, on n’est jamais stir de la finir sans &tre expose aux plus 
tragiques renversements de la fortune. Avec quelque superiority 
de force qu’on s’engage dans un combat, le moindre m4compte, 
une terreur panique, 1 un rien, vous arrache la victoire qui etait 
dejA dans vos mains, et la transporte chez vos ennemis. Quand 
m^me on tiendrait dans son camp la victoire comme enchainee, 
on se detruit soi-mSme en detruisant ses ennemis ; on depeuple 
son pays ; on laisse les terres presque incultes ; on trouble 1 le 
commerce : mais ce qui est bien pis, on affaiblit les meilleures 
lois, et on laisse corrompre les moeurs ; la jeunesse ne s’adonne 
plus aux lettres ; le pressant besoin fait qu’on souffre une li- 
cence pernicieuso dans les troupes ; la justice, la police, tout 
souffre de ce d£sordre. Un roi qui verse le sang de tant 
d’liommes, et qui cause tant de malheurs pour acqu£rir un peu 
de gloire ou pour etendre les bornes de son royaume, est indigne 
de la gloire qu’il cherche, et m6rite de perdre ce qu’il poss£de, 
pour avoir voulu usurper ce qui ne lui appartient pas. 

Mais voici le moyen d’exercer le courage d’une nation en 
temps de paix. Vous avez d6j& vu les exercices du corps que 
nous etablissons, les prix qui exciteront l’6mulation, les maximes 
de gloire et de vertu dont on remplira les &mes des enfants 
presque d£s le berceau 3 par le chant des grandes actions des 
h£ros ; ajoutez k ces secours celui d’une vie sobre et labo- 
rieuse. Mais ce n’est pas tout : aussitot qu’un peuple allie de 
votre nation aura une guerre, il faut y envoyer la fleur de votre 
jeunesse, sur-tput ceux en qui on remarquera le genie de la 
guerre, et qui seront les plus propres a profiter de 1’experience. 
Par-la vous conserverez une haute reputation chez vos allies : 
votre alliance sera recherch6e, on craindra de la perdre : sans 
avoir la guerre chez vous et k vos depens, vous aurez toujours 
une jeunesse aguerrie et intrepide. Quoique vous ayez la paix 
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chez vous, yous no laisserez pas de traiter avec de grands hon- 
neurs ceux qui auront le talent de la guerre : car le vrai moyen 
d’61oigner la guerre et de conserver une longue paix, c’est de 
cultiver les armes ; c’est d’honorer les hommes excellant dans 
cette profession ; c’est d’en avoir toujours qui s’y soient exerc6s 
dans les pays Strangers, qui connaissent les forces, la discipline 
militaire et les mani&res de faire la guerre des peuples voisins ; 
c’est d’etre 6galement incapable et de faire la guerre par ambi- 
tion et de la craindre par mollesse. Alors, 6tant toujours pr&t 
a la faire pour la n6cessit6, on parvient k ne l’avoir presque ja- 
mais. 

Pour les allies, quand ils sont pr6ts k se faire la guerre les 
uns aux autres, c’est a vous k vous rendre 1 m6diateur. Par-lfc 
vous acqu6rez une gloire plus solide et plus sflre que celle des 
conqu6rants ; vous gagnez l’amour et l’estime des strangers ; 
ils ont tous besoin de vous ; vous rdgnez sur eux par la con- 
fiance, comme vous r6gnez sur vos sujets par l’autorit6 ; vous 
devenez le d^positaire des secrets, l’arbitre des trails, le maltre 
des coeurs ; votre reputation vole dans tous les pays les plus 
61oign6s ; votre nom est comme un mufum d61icieux qui s’ex- 
hale de pays en pays cbez les peuples les plus recul6s. En 
cet etat, qu’un peuple voisin vous attaque contre les regies de 
la justice, il vous trouve aguerri, pr6par6 : mais ce qui est bien 
plus fort, iKvous trouve aim6, et secouru ; tous vos voisins s’a- 
larment pour vous, et sont persuades que votre conservation fait 
la surety publique. Voila un rempart bien plus assure que 
toutes les murailles des villes, et que toutes les places les mieux 
fortifies : voil& la veritable gloire. Mais qu’il y a peu de rois 
qui sacbent la chercher, et qui ne s’en 61oignen< point ! ils cou- 
rent apr&s une ombre trompeuse, et laissent derriere eux le vrai 
honneur, faute de le connaitre. 

Aprfes que Mentor eut parl£ ainsi, Philocl&s 6tonn6 le regar- 
dait ; puis il jetait les yeux sur le roi, et etait charm6 de voir 
avec quelle avidity Idom6n6e recueillait au fond de son coeur 
toutes les paroles qui sortaient comme un fleuve de sagesse de 
la bouche de cet Stranger. 

Minerve, sous la figure de Mentor, 6tablissait ainsi dans Sa- 


1 k vous rendre, to interfere as. 
20 * 
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lente toutes les meilleures lois et les plus utiles maximes du 
gouvemement, moins pour faire fleurir le royaume d’Idom6n6e, 
que pour montrer k T616maque, quand il reyiendrait, un exemple 
sensible de ce qu’un sage gouvemement peut faire pour rendbre 
les peuples heureux, et pour donner k un bon roi une gloire 
durable. 
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r&&naqne, an camp des allies, gagne l’indination 1 * * de Philoctete, d’abord 
indispose 1 contre lui k cause d’Ulysse son p&re. Philoctete lui raconte 
ses aventures, od il fait entrer* les particularity 4 de la mort d’Hercule, 
causae par la tunique empoisonn6e que le centaure Ness us avait donnle 
k D^janire. Il lui expli<Ple comment il obtint de ce h4ros ses fleches 
fatales, sans lesquelles la ville de Troie ne pouvait 6tre prise ; comment 
il fut puni d’avoir trahi son secret, par tous les maux qu’il souffirit dans 
Pile de Lemnos, et comment Ulysse se servit de N6optoleme pour Pen- 
gager k aller au si£ge de Troie, oil il fut gu4ri de sa blessure par les fils 
d’Esculape. 

Cependant T616maque montrait son courage dans les perils 
de la guerre. En partant de Salente, il s’appliqua a gagner 
l’affection des vieux capitaines dont la reputation et 1’experience 
etaient au comble. 6 Nestor, qui l’avait deja vu a Pylos, et qui 
avait toujours aim6 Ulysse, le traitait comme s’il eut etd son 
propre fils. Il lui donnait des instructions qu’il appuyait 6 de 
divers exemples ; il lui racontait toutes les aventures de sa jeu- 
nesse, et tout ce qu’il avait vu faire de plus remarquable aux 
h6ros de l’&ge passe. La memoire de ce sage vieillard, qui avait 
vecu trois &ges d’homme, etait comme une histoire des anciens 
temps gravee sur le marbre et sur l’airain. 

1 inclination, affection: 2 indispos4, prejudiced ; 8 fait entrer, introduce * ; 

4 particularity, particutare y 5 au comble, consummate ; 6 appuyait, illus- 

trated. 
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Philoctete n’eut pas d’abord la m6me inclination qne Nestor 
pour Tel6maque : la haine qu’il avait nourrie 1 si long-temps dans 
son coeur contre Ulysse l’61oignait de son fils ; et il ne pouvait 
voir qu’avec peine tout ce qu’il semblait que les dieux pr6pa- 
raient en faveur de ce jeune homme, pour le rendre 6gal aux 
h6ros qui avaient renvers6 la ville de Troie. Mais enfin la mo- 
deration de Teiemaque vainquit tous les ressentiments de Phi- 
loctete ; il ne put se defendre d’aimer cette vertu douce et mo- 
deste. Il prenait souvent T616maque, et lui disait : Mon fils 
(car je ne crains plus de vous nommer ainsi), votre p6re et moi 9 
je l’avoue, nous avons 6t6 long-temps ennemis Tun de l’autre : 
j’avoue m6me qu’apr&s que nous edmes fait tomber* la superbe 
ville de Troie mon coeur n’etait point encore appaisd ; et quand 
je vous ai vu, j’ai senti de la peine k aimer la vertu dans le fils 
d’Ulysse. Je me le suis souvent reprochd. Mais enfin la 
vertu, quand elle est douce, simple, ingenue et modeste, sur* 
monte tout. Ensuite Philoctete s’engagea insensiblement k lui 
raconter ce qui avait allumd dans son coeur tant de haine contre 
Ulysse. 

Il faut, dit-il, reprendre 8 mon histoire de plus haut. Je sui- 
vais par-tout le grand Hercule qui a ddlivrd la terre de tant de 
monstres, et devant qui les autres hdros n’dtaient que comme 
sont les faibles roseaux 4 auprcs d’un grand ch&ne, ou comme les 
moindres oiseaux en presence de l’aigle. Ses malheurs et les 
miens vinrent d’une passion qui cause tous les desastres les plus 
affreux ; c’est l’amour. Hercule, qui avait vaincu tant de 
monstres, ne pouvait vaincre cette passion honteuse, et le cruel 
enfant Cupidon se jouait de lui. Il ne pouvait se ressouveni/, 
sans rougir de honte, qu’il avait autrefois oublid sa gloire jus- 
qu'd. filer 4 auprcs d’Omphale, reine de Lydie, comme le plus 
l&che et le plus effdmind de tous les hommes : tant il avait 6t6 
entrain^ par un amour aveugle. Cent fois il m’a avou£ que cet 
endroit de sa vie avait term 6 sa vertu, et presque effac6 7 la 
gloire de tous scs travaux. 

Cependant, 6 dieux ! telle est la faiblesse et l’inconstance des 
hommes, ils se promettent tout d’eux-m&mes, et ne resistant k 
rien. H61as ! le grand Hercule retomba dans les pi6ges de l’a- 

1 nourrie, harbored ; 2 fait tomber, destroyed ; 8 reprendre, begin; 4 ro- 
a*aux, reeds ; 5 filer, spin ; 6 terni, sullied ; 7 efface, obscured. 
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mour qu’il avait si souvent detests : il aima D6janire. Trop 
heureux s’il eut 6te constant dans cette passion pour une femme 
qui fut son epouse ! Mais bientot la jeunesse d’lole, sur le vi- 
sage de laquelle les graces 6taient peintes, ravit son coeur. D6- 
janire brula de jalousie ; elle se ressouvint de cette fatale tunique 
que le Centaure Nessus lui avait laiss6e en mourant, comme un 
moyen assure de reveiller 1 l’amour d’Hercule toutes les fois qu’il 
paraltrait la n6gliger pour en aimer quelque autre. Cette tu- 
nique, pleine du sang venimeux du Centaure, renfermait le poison 
des fl&ches dont ce monstre avait 6t6 perce. 1 * Vous savez que 
les filches d’Hercule, qui tua ce perfide Centaure, avaient 6t6 
tremp^es* dans le sang de l’hydre de Leme, 4 * et que ce sang em- 
poisonnait ces filches, en sorte que toutes les blessures qu’elles 
faisaient 6taient incurables. 

Herculc, s’6tant revfctu 6 de cette tunique, sentit bientot le feu 
d6vorant qui se glissait 6 dans la moelle 7 de ses os : 8 il poussait 
des cris horribles dont le mont 06ta r6sonnait et faisait retentir 
toutes les profondes valines ; la mcr m&me en paraissait 6mue : 
les taureaux les plus furieux qui auraient mugi dans leurs com- 
bats n’auraient pas fait un bruit aussi affreux. Le malheureux 
Licbas, qui lui avait apportd de la part de D6janire cette tu- 
nique, ayant os6 s’approcher de lui, Hercule, dans le transport 
de sa douleur, le prit, le fit pirouetter 9 comme un frondeur 10 fait 
avec sa fronde 11 toumer la pierre qu’il veut jeter loin de lui. 
Ainsi Lichas, lanc6 ls du haut de la montagne par la puissante 
main d’Hercule, tomba dans les flots de la mer, od il fut change 
tout-&-coup en un rocher, qui garde 13 encore la figure humaine, 14 
et qui, 6tant tou jours battu par les vagues irrit6es, 6pouvante lf 
de loin les sages pilotes. 

Apr&s ce malheur de Lichas, je crus que je ne pouvais plus 
me fier & Hercule ; je songeais a me cacher dans les cavernes 
les plus profondes. Je le voyais d^raciner 16 sans peine, d’une 
main, les hauts sapins 17 et les vieux chines, qui, depuis plusieurs 
si^cles, avaient m6prise 18 les vents et les temp&tes. De 1’autre 

1 reveiller, awaken ; 2 perol, slain ; 8 tramples, dipped ; 4 hydro de Lerne, 

Lern&an hydra : 5 revltu, put on ; 6 se glissait, insinuated itself; 7 moelle, 

marrow; 8 os, bones ; 9 pirouetter, whirl ; 10 frondeur, slinger; 11 fronde, 

sling; 12 lanee, whirled: 18 garde, retains; 14 humaine, of a man; IS 

£pouvante, alarms ; 16 alraciner, root up; 17 sapins, firs; 18 mlpris^j 
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main, il tVchait en vain d’arracher 1 * * de dessus son dos la fatale 
tuniqu£ ; elle s’dtait collee 8 sur sa peau, 8 et comme incoi porta 
& ses membres. A mesure qu’il la dtahirait, il dtahirait aussi 
sa peau et sa chair ; 4 son sang ruisselait,* et trempait 8 la terre. 
Enfin, sa vertu surmontant sa douleur, il s’taria: Tu vois, d 
mon cher Philoctq^, les maux que les dieux me font souffrir : 
ils sont justes ; c’est moi qui les ai offensta ; j’ai viol 6 l’amour 
conjugal. Apres avoir vaincu tant d’ennemis, je me suis 1 Vehe- 
ment laissd vaincre par l’amour d’une beautd dtrangere : je 
pdris ; et je suis content de pdrir pour appaiser les dieux. Mais, 
hdlas ! cher ami, oh est-ce que tu fuis ? L’exc&s de la douleur 
m’a fait commettre, il est vrai, contre ce miserable Lichas, une 
cruautd que je me reproche ; il n’a pas su quel poison il me prta 
sentait ; il n’a point mdritd ce que je lui ai fait souffrir : mais 
crois-tu que je puisse oublier l’amitid que je te dois, et vouloir 
t’arracher la vie ? Non, non, je ne cesserai point d’aimer Phi- 
loctete. Philoctete recevra dans son sein mon Vme prete V 
s’envoler : 7 e’est lui qui recueillera 8 mes cendres. Oh es-tu done, 
d mon cher Philoctete ? Philoctete, la seule esperance qui me 
reste ici-bas ! 

A ces mots, je me hVte de courir vers lui : il me tend les 
bras, et veut m’embrasser ; mais il se retient, 9 dans la crainte 
d’allumer dans mon sein le feu cruel dont il est lui-mdme bruld. 
Helas ! dit-il, cette consolation meme ne m’est plus permise. 
En parlant ainsi, il assemble tous ces arbres qu’il vient d’a- 
battre ; il en fait un bhcher sur le sommet de la montagne : il 
monte tranqufllement sur le bucher ; 10 il etend" la peau du lion 
de Nemee, 18 qui avait si long- temps couvert 13 ses dpaules lors- 
qu’il allait d’un bout 14 de la terre V 1’ autre abattre les monstres 
et ddlivrer les malheureux ; il s’appuie sur sa massue ; et il 
m’ordonne d’allumer le feu du bucher. 

Mes mains tremblantes et saisies d’horreur ne purent lui re- 
fuser ce cruel office ; car la vie n’dtait plus pour lui un present 
des dieux, tant elle lui dtait funeste : je craignis m&me que 
l’exces de ses douleurs ne le transportVt jusqu’h faire quelque 


1 d’arracher, to tear ; 2 collie, glued} 8 peau, shin : 4 chair, Jlesh ; 6 ruisee- 

lait, flowed; 6 trempait,' drenched; 7 s’envoler, to depart; 8 recueillera, wiU 

collect : 9 se retient, toithdrawe ; 10 bilcher , funeral pile : 11 4tend. spreads* 

12 de N6m6e, Nemean; 18 couvert, been the covering; 14 bout, end. 
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chose d’indigne de cette vertu qui avait 6tonn6 Funivers. Comme 
il vit que la fiamme commenQait k prendre au l * bucher : C’est 
maintenant, s’6cria-t-il, mon cher Philoctete, que j’6prouve ta 
veritable amiti6 ; car tu aimes mon honneur plus que ma vie. 
Que les dieux te le rendent ! Je te laisse ce que j’ai de plus 
pr£cieux sur la terre, ces filches tremp6es*dans le sang de 
l’hydre de Lerne. Tu sais que les blessures qu’elles font sont 
incurables ; par elles tu seras invincible, comme je l’ai 6t6, et 
aucun mortel n’osera combattre contre roi. Souviens-toi que je 
meurs fiddle k notre amiti6, et n’oublie jamais combien tu m’as 
6t6 cher. Mais s’il est vrai que tu sois touche de mes maux, tu 
peux me donner une demiere consolation : promets-moi de no 
d6couvrir jamais k aucun mortel ni ma mort ni le lieu oil tu 
auras cach6 mes cendres. Je le lui promis, helas ! je le juraf 
m6me en arrosant son bflcher de mes larmes. Un rayon* de joie 
parut 3 dans ses yeux : mais tout-a-coup un tourbillon 4 de flamme 
qui l’enveloppa* 6touffa 6 sa voix, et le d6roba 7 presque a ma vue. 
Je le voyais encore n^anmoins au travers des flammes, avec un 
visage aussi serein que s’il eut et6 couronn6 de fleurs et couvert 
de parfums dans la joie d’un festin 8 ddlicieux, au milieu de tous 
ses amis. 

Le feu consuma bientot tout ce qu’il y avait de terrestre et de 
mortel en lui. Bientot il ne lui resta rien de tout ce qu’il avait 
requ dans sa naissance de sa mere Alcmene : mais il conserva, 
par 1’ordre de Jupiter, cette nature subtile et immortelle, cette 
flamme celeste qui est le vrai principe de vie, et qu’il avait reque 
du pere ’des dieux. Ainsi il alia avec eux, sous les voutes 9 do- 
ries du brillant Olympe, boire le nectar, oil les dieux lui don- 
n&rent pour epouse l’aimable H6be, qui est la d6esse de la jeu- 
nesse, et qui versait le nectar dans la coupe du grand Jupiter, 
avant que Ganymede eut requ cet honneur. 

Pour moi, je trouvai une source in6puisable 10 de douleurs dans 
ces filches qu’il m’avait donn^es pour m’elever au-dessus de tous 
les h6ros. Bientot les rois ligu6s entreprirent de venger M6n6- 
las de l’inf&me Paris, qui avait enlev6 Helene, et de renverser 
l’empire de Priam. L’oracle d’ Apollon leur fit entendre qu’ils 

1 prendre an, catch the ; 2 rayon, beam ; 8 parut, sparkle ; 4 tonrbillon, 

ehiet ; 5 enveloppa, surrounded ; 6 etouffal stifled ; 7 deroba, ted ; 8 festally 

banquet; 9 voAtes, roofs ; 10 inepuisable, Inexhaustible. 
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ne devaient point esp6rer de iinir heureusement cette guerre, k 
moins qu’ils n’eussent les filches d’Hercule. 

Ulysse votre phre, qui 6tait toujours le plus 6claire et le plus 
industrieux dans tous les conseils, se charges 1 * * de me persuader 
d’aller avec eux au siege de Troie, et d’y apporter les filches 
qu’il croyait que j’avais. II y avait deja long-temps qu’Hercule 
ne paraissait plus sur la terre : on n'entendait plus parler d’au- 
cun nouvel exploit de ce h6ros : les monstres et les sc&erats* 
recommenpaient a paraitre impun6ment. Les Grecs ne savaient 
que croire de lui : les uns disaient qu’il £tait mort ; d’autres sou- 
tenaient qu’il 6tait alld jusques sous l’ourse glac6e* dompter 4 les 
Scythes. Mais ‘Ulysse soutint qu’il 6tait mort, et entreprit de 
me le faire avouer : il me vint trouver dans un temps oh je ne 
pouvais encore me consoler d’avoir perdu le grand Alcide. II 
eut une peine extreme k m’aborder : 6 car je ne pouvais plus 
voir les hommes : je ne pouvais souffrir qu’on m’arrach&t de ces 
deserts du mont P6ta, oh j’avais vu perir mon ami ; je ne son- 
geais qu’h me repeindre 6 l’image de ces h6ros, et qu’h pleurer k 
la vue de ces tristes lieux. Mais la douce et puissante persua- 
sion 6tait sur les l&vres de votre pere : il parut presque aussi 
afflige que moi ; il versa des larmes ; il sut gagner insensible- 
ment mon coeur et attirer ma confiance ; il m’attendrit pour 7 les 
rois Grecs qui allaient combattre pour une juste cause, et qui ne 
pouvaient reussir sans moi. Il ne put jamais n6anmoins m’ar- 
racher 8 le secret de la mort d’Hercule, que j’avais jur6 de ne dire 
jamais ; mais il ne doutait point qu’il ne fut mort, et il me pres- 
sait de lui d6couvrir le lieu oh j’avais cache ses cendres. 

H61as ! j’eus horreur de faire un parjure en lui disant un se- 
cret que j’avais promis aux dieux de ne dire jamais ; j’eus la 
faiblesse d’61uder® mon serment, n’osant le violer ; les dieux 
m’en ont puni: je frappai du pied 10 la terre a l’endroit oh j’avais 
mis les cendres d’Hercule. Ensuite j’allai joindre les rois ligu6s, 
qui me recurrent avec la meme joie qu’ils auraient re<?u Hercule 
m6me. Comme je passais dans l’lle de Lemnos, je voulus mon- 
trer a tous les Grecs ce que mes filches pouvaient faire ; me 


1 se chargea, undertook ; 2 8c416rats, robbers; 8 ourse glac^e, frozen bear; 

4 dompter, subdue ; 5 aborder, accost ; 6 me repeindre^ recall to my mind ; 
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pr£parant k percer un daim 1 * * qui se lan^ait 1 dans un bois, je lais- 
sai par megarde* tomber la fleche de Fare sur mon pied, et 
elle me fit une blessure que je ressens encore. Aussitot j’4- 
prouvai les memes douleurs qu’Hercule avait souffertes ; je rem- 
plissais nuit et jour Tile de mes cris ; un sang noir et corrompu 
coulant de ma plaie infectait 4 Fair, et r£pandait dans le camp des 
Grecs une puanteur* capable de suffoquei* les bommes les plus 
vigoureux. Toute Farm4e eut horreur de me voir dans cette 
extr4mit4 ; cbacun conclut que e’etait un supplice qui m’etait 
envoy 6 7 par les justes dieux. 

Ulysse, qui m’avait' engag£ dans cette guerre, fut le premier 
k m’abandonner. J’ai reconnu, depuis, qu’il l’avait fait parce- 
qu’il prdf6rait Fintyrfct commun de la Grece, et la victoire, a 
toutes les raisons d’amitiy et de biens6ance 8 particuli^re. On ne 
pouvait plus sacrifier dans le camp, taut Fhorreur de ma plaie, 
son infection, et la violence de mes cris troublaient toute Far- 
m£e. Mais au moment oil je me vis abandonn4 de tous les 
Grecs par les conseils d’ Ulysse, cette politique me parut pleine 
de la plus horrible inhumanity et de la plus noire trahison. H6- 
las ! j’etais aveugle, et je ne voyais pas qu’il ytait juste que les 
plus sages hommes fussent contre moi, de m&me que les dieux 
que j’avais irritys. 

Je demeurai, presque pendant tout le siyge de Troie, seul, 
sans secours, sans espyrance, sans soulagement, livry a d ’horri- 
bles douleurs, dans cette lie ddserte et sauvage, od je n’enten- 
dais que le bruit des vagues de la mer qui se brisaient contre les 
rochers. Je trouvai, au milieu de cette solitude, une cavcme 
vide 6 dans un rocher qui yievait vers le ciel deux pointes sem- 
blables & deux tytes : de ce rocher sortait une fontaine claire. 
Cette caverae ytait la retraite 10 des bytes farouches, k la fureur 
desquelles j’dtais exposy nuit et jour. J’amassai quelques 
feuilles 11 pour me coucher. II ne me restait pour tout bien 
qu’un pot 18 de bois grossierement 18 travaille, et quelques habits 
dychirys, dont j’enveloppais ma plaie pour arrdter le sang, et 
dont je me servais aussi pour la nettoyer. 1 * hk, abandonny des 


1 daim, deerj 2 se lan^ait, was rushing ; 8 par m£garde, by some accident: 

4 infectait, vnflected ; 5 puanteur, stench ; 6 suffoquer, suffocate ; 7 envoye, 
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hommes, et livr6 a la colere des dieux, je passais mon temps i 
percer de mes fl&ches les colombes 1 * * et les autres oiseaux qui vo- 
laient autour de ce rocher. Quand j’avais tu6 quelque oiseau 
pour ma nourriture, il fallait que je me trainasse 8 contre terre 
avec douleur pour aller ramasser 8 ma proie : ainsi mes mains me 
preparaient de quoi me nourrir. 

II est vrai que les Grecs en partant me laiss&rent quelques 
provisions : mais elles durfcrent peu. J’allumais du feu avec 
des cailloux. 4 Cette vie, tout affreuse qu’elle est, m’eut paru 
douce loin des hommes ingrats et trompeurs, si la douleur ne 
m’eut accable, et si je n’eusse sans cesseerepass6 dans mon es- 
prit 5 ma triste aventure. Quoi ! disais-je, tirer un homme de sa 
patrie, comme le seul bomme qui puisse venger la Grece, et puis 
Fabandonner dans cette tie d6serte pendant son sommeil ! car ce 
fut pendant mon sommeil que les Grecs partirent. Jugez quelle 
fut ma surprise, et combien je versai de larmes & nlon rdveil, 
quand je vis les vaisseaux fendre les ondes. H61as ! cherchant 
de tous cdt6s dans cette ile sauvage et horrible, je n’y trouvais 
que la douleur. 

Dans cette tie, il n’y a ni port, ni commerce, ni hospitality, ni 
homme qui y aborde volontairement. On n’y voit que' les mai- 
heureux que les temp&tes y ont jet6s, et on n’y peut esperer de 
society que par des naufrages : encore m£me ceux qui ve- 
naient en ce lieu n’osaient me prendre pour me ramener; ils 
craignaient la colere des dieux et celle des Grecs. Depuis dix 
ans je souffrais la honte, la douleur, la faim; je nourrissais une 
plaie qui me devorait ; l’espyrance m6me ytait yteinte dans mon 
coeur. 

Tout- a- coup, revenant de chercher des plantes m^dicinales 
pour ma plaie, j’apperqus daqs mon antre 6 un jeune homme, 
beau, gracieux, mais fier et d’une taille de hyros. 7 Il me sem- 
bla que je voyais Achille, tant il en avait les traits, les regards 
et la dymarche :f son &ge seul me fit comprendre que ce ne pou- 
vait etre lui. Je remarquai sur son visage tout ensemble la 
compassion et l’embarras : il fut touchy de voir avec quelle 
peine et quelle lenteur je me trainais : les cris per^ants et dou- 

1 colombes, •pigeons ; 2 il fallait que je me trainasse, I was oblige $ to crawl / 

8 ramasser, pick up ; 4 cailloux, j&mt ; 5 repass£ dai» mon esprit, rum in a t ed 
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lonrenx dont je faisais retentir les 6chos de ce rivage atten- 
drirent son coeur. 

O Stranger ! lui dis-je d’assez loin, quel malheiir t’a conduit 
dans cette fie inhabit6e ? je reconnais l’habit Grec, cet habit qui 
m’est encore si cher. Oh ! qu’il me tarde d’entendre ta voix, 
et de trouver sur tes levres cette langue 1 que j’ai apprise d$s 
1’cnfance, et que je ne puis plus parler a personne depuis si long- 
temps dans cette solitude ! Ne sois point effray6 de voir un 
homme si malheureux ; tu dois en avoir piti6. 

A peine N6optolome m’eut dit, Je suis Grec, que je m’6criai : 

0 douces paroles, apf&s tant d’ann^es de silence et de douleur 
sans consolation ! 6 mon fils !' quel malheur, quelle temp6te, ou 
plutot quel vent favorable t’a conduit ici pour finir mes maux ? 
H me r^pondit : Je suis de l’ile de Scyros, j’y retourne ; on dit 
que je suis fils d’Achille : tu sais tout. 8 

Des paroles 8 si courtes ne contentaient 4 pas ma curiosity ; je 
lui dis : 0 fils d’un p&re que j’ai tant aim6 ! cher nourrisson* de 
Lycomede, comment viens-tu done ici ? d’oii viens-tu ? II me 
r6pondit qu’il venait du si6ge de Troie. Tu n’etais pas, lui dis- 
je, de la premiere expedition. Et toi, me dit-il, en 6tais-tu ? 
Alors je lui r^pondis : Tu ne connais, je le vois bien, ni le nom 
de Philoctete ni ses malheurs. Helas ! infortune que je suis ! 
mes persecuteurs m’insultent dans ma mis&re ! la Grece ignore 
ce que je soufifre : ma douleur augmente. Les Atrides m’ont 
mis en cet etat : que les dieux le leur rendent ! 

Ensuite je lui racontai de quelle mani&re les Grecs m’avaient 
abandonnA Aussitot qu’il cut 6cout6 mes plaintes, il me fit les 
siennes. Apr&s la mort d’Achille, me dit-il .... D’abord je 
l’interrompis, en lui disant : Quoi ! Achille est mort ! Pordonne- 
moi, mon fils, si je trouble ton r6cit par les larmes que je dois & 
ton pere. N6optoleme me r^pondit: Yous me consolez en m’in- 
terrompant : qu’il m’est doux de voir Philoctete pleurer mon 
pfcre ! 

N6optoleme, reprenant son discours, me dit : Apr&s la mort 
d’Achille, Ulysse et Ph6nix me vinrent chercher, assurant qu’on 
ne pouvait sans moi renverser la ville de Troie. Ils n’eurent au- 
cune peine & m’emmener ; car la douleur de la mort d’Achille, 

1 langue, language; 2 tout, the whole; 8 paroles, reply; 4 ne contentaient, did 
mot satisfy; 5 cher nourrisson, the darling. 
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et le desir d’h Writer de sa gloire dans cette cel&bre guerre, m’en- 
gageaient assez k les suivre. J ’arrive a Sig6e: Fannie s’assem- 
ble autour de moi ; cbacun jure qu’il revolt Achille': mais, lie- 
las ! il n’etait plus. Jeune et sans experience, je croyais pou- 
voir tout esp^rer de ceux qui me donnaient tant de louanges. 
D’abord je demande aux Atrides les armes de mon p&re ; ils 
me r6pondent cruellement : Tu auras le reste de ce qui lui 
appartenait ; mais pour ses armes, elles sont destinies a 
Ulysse. 

Aussitot je me trouble, je pleure, je m’emporte: 1 * mais Ulysse, 
sans s’emouvoir,* me disait : Jeune homme, tu n’etais pas avec 
nous dans les p6rils de ce long si6ge ; tu n’as pas merits de 
telles armes, et tu paries d6j& trop fi&rement ; jamais tu ne les 
auras. D6pouill6 3 injustement par Ulysse, je m’en retourne dans 
Tile de Scyros, moins indigne 4 contre Ulysse que contre les Atri- 
des. Que quiconque est leur ennemi puisse 6tre l’ami des dieux ! 

0 Pbiloctete ! j’ai tout dit. 

Alors je demandai k Neoptolome comment Ajax Telamonien 
n’avait pas emp£ch6 cette injustice. II est mort, me repondit-il. 
H est mort ! m’6criai-je : et Ulysse ne meurt point ! au con- 
traire, il fleurit 4 dans l’armee ! Ensuite je lui demandai des nou- 
velles d’Antiloque, fils du sage Nestor, et de Patrocle, si ch6ri 
par Achille. Ils sont morts aussi, me dit-il. Aussitot je m’6- 
criai encore : Quoi ! morts ! Helas ! que me dis-tu ? Ainsi la 
cruelle guerre moissonne 6 les bons, et 6pargne les mechants. 
Ulysse est done en vie ? Thersite Test aussi, sans doute ? Voila 
ce que font les dieux : et nous les louerions 7 encore ! 

Pendant que j’6tais dans cette fureur contre votre pere, N6- 
optoleme continuait k me tromper ; il ajouta ces tristes paroles : 
Loin de Fannie Grecque, ou le mal pr^vaut sur le bien, je vais 
vivre content dans la sauvage lie de Scyros. Adieu : je pars ; 
que les dieux vous gu6rissent ! 

Aussitot je lui dis: O mon fils, je te conjure pas les m&nes de 
ton pere, par ta m&re, par tout ce que tu as de plus cher sur la 
terre, de ne me laisser pas seul dans les maux que tu vois. Je 
n’ignore pas combien je te serai a charge ; 8 mais il y aurait de 

1 ie m’emporte, I rave , 2 sans s’emouvoir, without motion / 8 depouiU6, 

robbed ; 4 indign£, incensed / 5. fleurit, prospers ; 6 moissonne, sweeps away f 

7 les louerions, celebrate their praises ; 8 & charge, a burden. 
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la honte a m’abandonner ; jette-moi k la proue, 1 * k Ja pouppe, 3 
dans la sentine 3 m6me, par-tout ou je t’incommoderai 4 le moms. 
II n’y a que les grands cceurs qui sachent combien il y a de 
gloire k 6tre bon. Ne me laisse point en un desert oil il n’y a 
aucun vestige 5 d’hommes ; mene-moi dans ta patrie ou dans 
l’Eub£e, qui n’est pas loin du mont Oeta, de Trachine, et des 
bords agr6ables du fleuve Sperchius : rends-moi k mon p£re. 
Helas ! je crains qu’il ne soit mort ! Je lui avais mandd de 
m’envoyer un vaisseau : ou il est mort ; ou bien ceux qui m’a- 
vaient promis de lui dire ma mis&re ne l’ont pas fait. J’ai re- 
cours k toi, 8 6 mon fils ! souviens-toi de la fragility 7 des cboses 
humaines. Celui qui est dans la prosp6rit6 doit craindre d’en 
abuser, et secourir les malheureux. 

Voila ce que l’exc&s de la douleur me faisait dire k N6optole- 
me ; il me promit de m’emmener. Alors je m’ecriai encore : O 
heureux jour ! 0 aimable Neoptoleme, digne de la gloire de son 
pere ! cbers compagnons de ce voyage, souffrez que je dise adieu 
k cette triste demeure. 8 Yoyez ou j’ai v6cu ; comprenez ce que 
j’ai souffert : nul autre n’eut pu le souffrir ; mais la n^cessitd 
m’avait instruit, et elle apprend aux hommes ce qu’ils ne pour- 
raient jamais savoir autrement. Ceux qui n’ont jamais souffert 
ne savent rien ; ils ne connaissent ni les biens ni les maux ; ils 
ignorent les hommes ; jls ignorent eux-m&mes. Apres avoir 
parl£ ainsi, je pris mon arc et mes filches. 

N6optoleme me pria de souffrir qu’il les bais&t, ces armes si 
c£lebres et consacrees par l’invincible Hercule. Je lui r6pondis: 
Tu peux tout ; c’est toi, mon fils, qui me rends aujourd’hui la 
lumi&re, ma patrie, mon p&re accab!6 de vieillesse, mes amis, 
moi-m&me ; tu peux toucher ces armes, et te vanter d’etre le 
seul d’entre les Grecs qui ait m6rit6 de les toucher. Aussitdt 
Neoptoleme entre dans ma grotte pour admirer mes armes. 

Cependant une douleur cruelle me saisit, elle me trouble, je 
ne sais plus ce que je fais; je demande un glaive tranchant pour 
couper mon pied ; je m’6crie : O mort tant d6sir6e ! que ne 
viens-tu ? O jeune homme ! brule-moi tout-a-l’heure comme 
je brulai le fils de Jupiter. 0 terre! 6 terre! repois un mourantf 

1 prone, prow / 2 pouppe, stem : 8 sentine, svnk ; 4 incommoderai, wiU ta* 

commode ; 5 vestige, traces / 6 j ai recours ft toi, my last hope is in yon: 7 

fragility, instability / 8 demeure, retreat / 9 mourant, dying wretch* 
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qui ne pent plus se relever ! De ce transport de douleur je 
tombai soudainement, selon ma coutume, dans un assoupisse- 
ment 1 * * profond ; une grand sueur commenpa a me soulager ; un 
sang noir et corrompa coula de ma plaie. Pendant mon som- 
meil, il eut ete facile k Neoptoleme d’emporter mes armes et de 
partir : mais il etait fils d’Achille, et n’etait pas ne pour 
tromper. 

En m’eveillant, je reconnus son emban-as : il soupirait, comme 
un homme qui ne sait pas dissimuler, et qui agit contre son coeur. 
Me veux-tu done surprendre ?* lui dis-je : qu’y a-t-il done ? Il 
faut, me r£pondit-il, que vous me suiviez au siege de Troie. Je 
repris aussitdt : Ah ! qu’as-tu dit, mon fils ? Rends-moi cet 
arc ; je suis trahi ! ne m’arrache pas 1& vie. Heias ! il ne repond 
rien ; il me regarde tranquillement, rien ne le touche. O ri- 
vages ! 6 promontoires de cette ile ! 5 b&tes farouches ! 6 ro- 
chers escarpes ! e’est a vous que je me plains ; car je n’ai que 
vous k qui je puisse me plaindre : vous 6tes accoutum£s k mes 
g^missements. Faut-il que je sois trahi par le fils d’Achille ! il 
m’enl&ve l’arc saerd d’Hercule ; il veut me trainer dans le camp 
des Grecs pour triompher de moi ; il ne voit pas que e’est tri- 
ompher d’un mort, d’une ombre, d’une image vaine. 8 Oh ! s’il 
m’eQt attaqud dans ma force . • . ! mais, encore, k present ce 
n’est que par surprise. Que ferai-je ? Rends, mon fils, rends : 
sois semblable k ton pere, semblable a toi-m£me. Que dis-tu ? 
... Tu ne dis rien ! 0 rocher sauvage ! je reviens k toi, nu, 4 mi- 
serable, abandonne, 5 sans nourriture ; je mourrai seul dans cet 
antre : n’ayant plus mon arc pour tuer les b£tes ! les b&tes me 
d£voreront ; n’importe. Mais, mon fils, tu ne parais pas m6- 
chant, quelque conseil te pousse ; 6 rends-moi mes armes ; va- 
t-en. 7 

Neoptoleme, les larmes aux yeux, disait tout bas : Pldt aux 
dieux que je ne fusse jamais parti de Scyros ! Cependant je 
m’ecrie : Ah ! que vois-je ? n’est-ce pas Ulysse ? Aussitdt 
j’entends sa voix, et il me repond : Oui ; e’est moi. Si le som- 
bre royaume de Pluton se fut entr’ouvert, 8 et que j’eusse vu le 
noir Tartare que les dieux m^me craignent d’entrevoir, je n'au- 


1 assoupisaement, profound sleep; 2 surprendre, deceive; 8 image vaine, 

phantom; 4 nu, naked; 5 abandonn^, forlorn ; 6 pousse, prompts ; 7 va-t-en, 

begone ; 8 entr’ouvert, disclosed. _ 
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rais pas 6t6 saisi, je l’avoue, (Tune plus grande horreur. Je 
m’dcriai encore : 0 terre de Lemnos, je te prends k temoin ! O 
soleil ! tu le vois, et tu le souffres ! Ulysse me r6pondit sans 
s’emouvoir ; Jupiter le veut, et je l’ex6cute. Oses-tu, lui disais- 
je, nommer Jupiter ? Vois-tu ce jeune homme qui n’6tait point 
ne pour la fraude, et qui souffre en executant ce que tu l’obliges 
de faire ? Ce n’est pas pour vous tromper, me dit Ulysse, ni 
pour vous nuire, que nods venons ; c’est pour vous delivrer, vous 
guerir, vous donner la gloire de renverser Troie, et vous ramener 
dans votre patrie. C’est vous, et non pas Ulysse, qui dtes l’en- 
nemi de Philoctete. 

Alors je dis k votre pfcre tout ce que la fureur pouvait m’in- 
spirer : Puisque tu m’as abandonne sur ce rivage, lui disais-je, 
que ne m’y laisses-tu en paix ? Va chercher la gloire des com- 
bats et tous les plaisirs ; jouis de ton bonheur avec les Atrides : 
laisse-moi ma mis&re et ma douleur. • Pourquoi m’enlever ?* 
Je ne suis plus rien, je suis deja mort. Pourquoi ne crois-tu pas 
encore aujourd’hui, comme tu le croyais autrefois, que je ne sau- 
rais partir, que mes cris et l’infection de ma plaie troubleraient 
les sacrifices ? O Ulysse ! auteur de mes maux, que les dieux 
puissent te . . . . ! Mais les dieux ne m’ecoutent point ; au con- 
traire, ils excitent mon ennemi. 0 terre de ma patrie, que je ne 
reverrai jamais ! . . . . 0 dieux, s’il en reste encore quelqu’un 
d’assez juste pour avoir piti6 de moi, punissez, punissez Ulysse ; 
alors je me croirai gudri ! 8 

Pendant que je parlais ainsi, votre pere, tranquille, me regar- 
dait avec un air de compassion, comme un homme qui, loin d’etre 
irritd, supporte et excuse le trouble d’un malheureux que la for- 
tune a aigri. 8 Je le voyais semblable a un rocher qui, sur le 
somme t d’une montagne, se joue de la fureur des vents et laisse 
4pui6er 4 leur rage, pendant qu’il demeure immobile. Ainsi votre 
pere, demeurant dans le silence, attendait que ma colere fut 
^puisde ; car il savait qu’il ne faut attaquer les passions des 
hommes, pour les reduire k la raison, que quand elles commen- 
cent a s’affaiblir par une esp^ce de lassitude. 5 Ensuite il me dit 
ces paroles : 0 Philoctete ! qu’avez-vous fait de votre raison et 

de votre courage ? voici le moment de s’en servir. Si vous refu- 
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1 enlever, force awav ; 2 gu6ri, cured; 8 aigri, distracted; 4 laisse gpoiser, 
lets waste ; 5 lassitude, weariness. 
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sez de nous suivre pour remplir les grands desseins do Jupiter 
sur vous, adieu ; vous £tes indigne d’etre le libdrateur de la 
Grece . et le destructeur de Troie. Demeurez k Lemnos ; ces 
armes, que j’emporte, me donneront une gloire qui vous £tait 
destinde. Neoptoleme, par tons ; il est inutile de lui parler : la 
compassion pour un seul homme ne doit pas nous faire abandon- 
ner le salut de la Grece entire. 

Alors je me sentis comme une lionne k qui on vient d’arra- 
cber ses petits, 1 elle remplit les forets de ses rugissements. 0 
caverne, disais-je, jamais je ne te quitterai, tu seras mon tom- 
beau ! 0 sdjour de ma douleur ! plus de nourriture, plus d’es- 

p6rance ! Qui me donnera un glaive pour me percer ? Oh ! si 
les oiseaux de proie pouvaient m’enlever . . . ! Je ne les percerai 
plus de mes fleches ! 0 arc pr6cieux, arc consacre par les 

mains du fils de Jupiter ! O cher Hercule, s’il te reste encore 
quelque sentiment, n’es-tu pas indign6 ? Cet arc n’est plus 
dans les mains de ton fiddle ami ; il est dans les mains impures* 
et trompeuses d’Ulysse. Oiseaux de proie, b&tes farouches, ne 
fuyez plus cette caverne, mes mains n’ont plus de filches. Mi- 
serable, je ne puis vous nuire,* venez me d6vorer ! ou plutot, qut 
la foudre de Timpitoyable Jupiter m’ 6 erase ! 4 

Yotre p£re, ay ant tent6 tous les autres moyens pour me per- 
suader, jugea enfin que le meilleur 6tait de me rendre mes armes : 
il fit signe k N6optoleme, qui me les rendit aussitot. Alors je 
lui dis : Digne fils d’Achille, tu montres que tu l’es : mais laisse- 
moi percer mon ennemi. Aussitot je voulus tirer une fleche con- 
tre votre pere ; mais Neoptoleme m’arreta, en me disant : La 
colere vous trouble, et vous empfcche de voir l’indigne action que 
vous voulez faire. 

Pour Ulysse, il paraissait aussi tranquille contre mes filches 
que contre mes injures. Je me sentis touche de cette intrepidity 
et de cejtte patience. J’eus honte d’avoir voulu, dans ce premier 
transport, me servir de mes armes pour tuer celui qui me les 
avait fait rendre : mais comme mon ressentiment n’etait pas en- 
core appaise, j’etais inconsolable de devoir mes armes & un 
homme que je hai'ssais tant. Cependant N£optoleme me disait: 
Sachez que le divin Helenus, fils de Priam, 6 tant sorti de la ville 


1 petits, cube ; 2 impures, profane ; 8 nuire, do harm; 4 6 erase, orueh. 
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de Troie par Fordrc et par l’inspiration des dieux, nous a d£« 
voil6 l l’avenir. La malheureuse Troie tombera, a-t-il dit ; mais 
elle ne peut tomber qu’apres qu’elle aura ktk attaqu^e par celui 
qui tient les filches d’ Hercule. Get homme ne peut gu^rir que 
quand 3 sera devant les murailles de Troie : les enfants d’Escu- 
lape le gu6riront. 

En ce moment je sentis mon coeur partag6 ; 8 j’^tais touche 
de la naivet6 de N6optoleme, et de la bonne foi avec laquelle il 
m’avait rendu mon arc : mais je ne pouvais me resoudre k voir 
encore le jour s’il fallait c£der a Ulysse ; et une mauvaise 
honte me tenait en suspens. Me yerra-t-on, disais-je en moi- 
m6me, avec Ulysse et avec les Atrides? Que croira-t-on de 
moi ? 

Pendant que j’6tais dans cette incertitude, tout-&-coup j’en- 
tends une voix plus qu’humaine ; je vois Hercule dans un nuage 
6clatant : il 4tait environn6 de rayons de gloire. Je reconnus 
facilement ses traits un peu rudes, 8 son corps robuste, et ses ma- 
nures simples ; mais il avait une hauteur et une majesty qui 
n’avaient jamais paru si grandes en lui quand il domptait les 
monstres. Il me dit : 

Tu entends, tu vois Hercule. J’ai quitt£ le haut Olympe pour 
t’annoncer les ordres de Jupiter. Tu sais par quels travaux j’ai 
acquis l’immortalitG : il faut que tu ailles avec le fils d’Acliille, 
pour marcher sur mes traces dans le chemin de la gloire. Tu 
gu6riras ; tu perceras de mes filches Paris, auteur de tant de 
maux. Apres la prise de Troie, tu enverras de riches d6pouilles 
k P6an, ton p&re, sur le mont Oeta ; ces depouilles seront mises 
sur mon tombeau comme un monument de la victoire due k mes 
fieches. Et toi, 6 fils d’Achille ! je te declare que tu ne peux 
vaincre sans Philoctete, ni Philoctete sans toi. Allez done 
comme deux lions qui chercbent ensemble leur proie. J’enverrai 
Esculape a Troie pour gu6rir Philoctete. Sur-tout, 6 Grecs, 
aimez et observez la religion : le reste 4 meurt ; elle ne meurt 
jamais. 

Apr6s avoir entendu ces paroles, je m’ecriai : O heureux 
jour, douce lumiere, tu te montres enfin apr&s tant d’ann6es ! je 
t’ob^is, je pars apr&s avoir salu6 ces lieux. Adieu, cher antre. 


1 d6voil4, disclosed; 2 partag6, divided; 8 rudes, manly ; 4 le reste, every 
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Adieu, nymphes de ces pr6s humides ; je n’entendrai plus le 
bruit sourd des vagues de cette mer. Adieu, rivage oil tant de 
fois j’ai souffert les injures de Fair. Adieu, promontoires oil 
6cho r6peta tant de fois mes gemissements. Adieu, douces fon- 
taines qui me futes si am&res. Adieu, 6 terre de Lemnos ; 
laisse-moi partir heureusement, puisque je vais oil m’appelle la 
volont4 des dieux et de mes amis. 

Ainsi nous partimes ; nous arriv&mes au si6ge de Troie. Ma- 
chaon et Podalire, par la divine science de leur pere Esculape, 
me guerirent, ou du moins me mirent dans l’6tat ou vous me 
voyez. Je ne souffre plus ; j’ai retrouv^ 1 toute ma vigueur : 
mais je suis un peu boiteux. 2 Je fis tomber Paris comme un ti- 
mide faon de biche 3 qu’un chasseur perce de ses traits. Bientot 
Ilion fut reduite en cendres ; vous savez le reste. 

J’avais neanmoins encore je ne sais quelle aversion pour le 
sage Ulysse, par le ressouvenir 4 de mes maux ; sa vertu ne pou- 
vait appaiser ce ressentiment ; mais la vue d’un fils qui lui res- 
semble, et que je ne puis m’emp^cher d’ aimer, m’attendrit le 
coeur pour le pere mfcme. 


1 retrouv^, recovered ; 2 boiteux, lame ; 8 faon de biche, /own; 4 reseouve* 

nir, renurnbranoe. 
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SOMMAIRE. 

T614maque entre en different 1 * aveo Phalante pour des prisonniers qu’ils se 
disputent : il combat et vainc 3 Hippiaa, qui, m6prisant sa jeuncsae, 
prend de hauteur ces prisonniers pour son frere Phalante. Mais, 6tant 
peu content de sa victoire il g£mit en secret de sa t<$merit6 et de sa 
faute, qu’il voudrait reparer. Au m6me temps Adraste, roi des Dau- 
niens, etant informe que les rois allies ne songent qu’a pacifier le dif- 
ferent de 8 Telemaque et d’llippias, va les attaquer a l’improviste. 4 
Aprds avoir surpris cent de leurs vaisseaux pour transporter ses troupes 
dans leur camp, il y met d’abord le feu, commence l’attaque par le quar- 
tier de Phalante, tue son frere Hippias ; et Phalante lui-m6me est tout 
. peroe de ses coups. 

Pendant que Philoctete avait racont6 ainsi ses aventures, T6- 
lemaque etait demeure comme suspendu et immobile. Ses 
yeux 6taient attaches sur ce grand homme qui parlait. Toutes 
les passions differentes qui avaient agitd Hercule, Philoctete, 
Ulysse, Neoptoleme, paraissaient tour-a-tour sur le visage naif 4 
de Telemaque a mesure qu’elles dtaient repr6sent6es dans la 
suite de cette narration. Quelquefois il s’dcriait et interrompait 
Philoctete sans y penser : quelquefois il paraissait r^veur 8 comme 
un homme qui pense profond6ment k la suite 7 des affaires. 
Quand Ehiloctete d6peignit 8 rembarras de N6optoleme, qui ne 
savait pas dissimuler, Telemaque parut dans le m£me embarras ; 
et dans ce moment on l’aurait pris pour N6optol&me. 

L*arm6e des allies marchait en bon ordre contre Adraste, roi 
des Dauniens, qui mdprisait les dieux, et qui ne cherchait qu’d 
tromper les hommes. Telemaque trouva de grandes difficulty 
pour se menager 9 parmi tant de rois jaloux les uns des autres. 
Il fallait ne se rend re suspect a aucun, et se faire aimer de tous. 
Son naturel etait bon et sincere, mais peu caressant ; il ne s’avi- 
sait gu&re 10 de ce qui pouvait faire plaisir aux autres : il n’dtait 

1 entre en different, quarrels ; 2 vainc, ‘vanquishes • 8 pacifier le different 

de, reconcile ; 4 a l’improviste, unawares ; 5 naif, aruess ; 6 rtveur, thought* 

ful ; 7 suite, consequences ; 8 d^peignit, described ; 9 se manager, to behaee; 

10 ne s’avisait guere, seldom ttonsidered. 
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point attache aux richesses ; mais il ne savait point donner, 
Ainsi, avec un coeur noble et porte au bien, 1 il ne parahsait ni 
obligeant, ni sensible a l’amitie, ni liberal, ni reconnaissant des 
soins qu’on prenait pour lui, ni* attentif a distinguer le m6rite. 
11 suivait son gout sans reflexion. Sa m£re Penelope l’avait 
nourri, malgre Mentor, dans une hauteur et dans une fierte qui 
temissaient tout ce qu’il y ayait de plus aimable en lui. Il se 
regard ait comme etant d’une autre nature que le reste des 
hommes ; les autres ne lui semblaient mis sur la terre par les 
dieux que pour lui plaire, pour le servir, pour prdvenir tous sea 
d6sirs, et pour rap porter 2 * tout d lui comme a une divinite. Le 
bonheur de le servir etait, selon lui, une assez haute recompense 
pour ceux qui le servaient. 11 ne fallait jamais lien trouver d’im- 
possible quand il s’agissait de le contenter ;• et les moindres re- 
tardements 4 * irritaient son naturel ardent. 

Ceux qui l’auraient vu ainsi dans son naturel auraient jug6 
qu’il n’etait capable d’aimer autre chose que lui-m&me ; qu’il 
n’etait sensible qu’d sa gloire et a son plaisir : mais cette indiffe- 
rence pour les autres et cette attention continuelle sur lui-m&me 
ne venaient que du transport continuel oh il etait jetd par la vio- 
lence de ses passions. Il avait 6t6 flatte par sa mere dSs le 
berceau, et il etait un grand exemple du malheur de ceux qui 
naissent dans l’eievation. 6 Les rigueurs de la fortune, qu’il sen- 
tit des sa premiere jeunesse, n’avaient pu moderer cette impe- 
tuosity et cette hauteur. D6pourvu 6 de tout, abandonne, expose 
d tant de maux, il n’avait rien perdu de sa fiert6. Elle se rele- 
vait toujours, comme la palme souple 7 se releve sans cesse d’elle- 
mdme, quelque effort qu’on fasse pour l’abaisser. 8 

Pendant que Teiemaque etait avec Mentor, ces defauts ne pa- 
raissaient point, et ils diminuaient tous les jours. Semblable 4 
un coursier* fougueux 10 qui bondit 11 dans les vastes prairies, que 
ni les rochers escarpds, ni les precipices, ni les torrents n’arre- 
tent, qui ne connait que la voix et la main d’un seul homme ca- 
pable de le dompter, 12 T6iemaque, plein d’une noble ardeur, ne 
pouvait etre retenu que par le seul Mentor. Mais aussi un de 

1 port£ au bien, well disposed ; 2 rapporter, refer ; 8 ii s’agissait de le con- 

tenter, his satis faction was concerned; 4 retardement, delay; 5 Elevation, 

high oirth; 6 depourvu. destitute ; 7 souple, pliant ; 8 abaisser, depress ; 9 

ooursier, courser; 10 rougueux, fiery; 11 bondit, hounds ; 19 domptor* 
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bos regards l’arr&tait tout- coup dans sa plus grande impetuo- 
sity : il entendait d’abord ce que signifiait ce regard ; il rappelait 
aussitdt dans son cceur tous les sentiments de vertu. La sa- 
gesse de Mentor rendait en un moment son visage doux et 
serein. Neptune, quand il el&ve son trident, et qu’il menace Its 
flots souleves, n’appaise point plus soudainement les noires tem- 
petes. 

Quand Teiemaque se trouva seul, toutes ses passions, suspen- 
dues comme un torrent arrfcte par une forte digue, 1 reprirent 
leur cours : il ne put souffrir 1’arrogance des Laced6moniens, et 
de Phalante qui 6tait a leur t£te. Cette colonie, qui etait venue 
fonder Tarente, etait compos6e de jeunes hommes nes pendant 
le siege de Troie, qui n’avaient eu aucune education ; leur nais- 
sance iliegitime,* le dereglement 3 de leurs meres, la licence dans 
laquelle ils avaient ete eieves, leur donnaient je ne sais quoi de 
farouche et de barbare. Ils ressemblaient plutot k une troupe 
de brigands 4 qu’a une colonie Grecque. 

Phalante, en toute occasion, cherchait k contredire Teiemaque: 
souvent il l’interrompait dans les assembiees, meprisant ses con- 
seils comme ceux d’un jeune homme sans experience ; il en fai- 
sait des railleries, le traitant de faible et d’effemin6 ; il faisait 
remarquer aux chefs de l’armee ses moindres fautes. Il t&chait 
de semer par-tout la jalousie, et de rendre la fierte de Teiemaque 
odieuse k tous les allies. 

Un jour Teiemaque ayant fait sur les Dauniens quelques pri- 
sonniers, Phalante pretendit que ces captifs devaient lui appar- 
tenir, parceque c’etait lui, disait-il, qui, a la tete de ses Lac6d6- 
moniens, avait defait cette troupe d’ennemis ; et que Teiemaque, 
trouvant les Dauniens dej& vaincus et mis en fuite, s n’avait eu 
d’autre peine que celle de leur donner la vie et de les mener 
dans le camp. Teiemaque soutenait au contraire que c’etait lui 
qui avait empeche Phalante d’etre vaincu, et qui avait remporte 
la victoire sur les Dauniens. Us all£rent tous deux defendre* 
leur cause dans l’assembiee des rois allies. Teiemaque s’y em- 
porta jusqu’a 7 menacer Phalante; ils se fussent battus sur de- 
champ, si on ne les eut arretes. 


' 1 digue, dike • 2 iliegitime, illegitimate ; 8 dereglement, licenUottenese ; 4 bri- 
gands. robbers ; 5 mis en fuite, put to jt/ight ; 6 d&endre, plead : 7 s’y em- 
porta jusqu^ wet* so far provoked at. 
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Phalante avait un frdre nomm6 Hippias, cdldbre dans toute 
l*ann5e par sa valeur, par sa force, et par son adresse. Pollux, 
dlsaient les Tarentins, ne combattait pas mieux du ceste : Castor 
n’etit pu le surpasser pour conduire 1 * * un cheval : il avait presque 
la taille et la force d’Hercule. Toute l’armde le craignait ; car 
il 6tait encore plus querelleur 8 et plus brutal qu’il n’6tait fort et 
vaillant. 

Hippias, ayant vu avec quelle hauteur T616maque avait me- 
nace son frdre, va k la h&te prendre les prisonniers pour les em- 
mener a Tarente sans attendre le jugement de l’assemblde, 
Teldmaque, k qui on vint le dire en secret, sortit en fremissant 
de rage. Tel qu’un sanglier 8 dcumant qui cherche le chasseur 
par lequel il a 6t6 bless^ on le voyait errer dans le camp, cher- 
chant des yeux son ennemi, et branlant 4 le dard dont il le vou~ 
lait percer : enfin il le rencontre ; et en le voyant, sa fureur re- 
double. Ce n’dtait plus ce sage Teldmaque instruit par Minerve 
sous la figure de Mentor ; c’dtait un frdnetique 5 ou un lion fu- 
rieux. 

Aussitdt il crie k Hippias : Arr&te, 6 le plus l&che de tous les 
hommes ! arrdte ! nous allons voir si tu pourras m’enlever les 
ddpouilles de ceux que j’ai vaincus. Tu ne les conduiras point 
k Tarente ; va, descends tout-fi-l’heure sur les rives sombres du 
Styx. Il dit, et il lan?a son dard : mais il le lanqa avec tant de 
fureur, qu’il ne put mesurer son coup le dard ne toucha point 
Hippias. Aussitdt T616maque prend son 6p6e, dont la garde 7 
dtait d’or, et que Lagrte lui avait donnde quand il partit 
d’lthaque, comme un gage de sa tendresse. Lagrte s’en dtait 
servi avec beaucoup de gloire pendant qu’il dtait jeune, et elle 
avait 6tS teinte 8 du sang de plusieurs fameux capitaines 9 des 
Epirotes dans une guerre ok Lagrte fut victorieux. A peine 
Tel6maque eut tire cette 6p6e, qu’Hippias, qui voulait profiter 
de l’avantage 10 de sa force, se jeta pour Tarracher des mains du 
jeune fils d’Ulysse. L’6p6e se rompt 11 dans leurs mains, ils se 
saisissent et se serrent l’un Taut re. Les voilk comme deux bdtes 
cruelles qui cherchent k se ddchirer ; le feu brille 18 dans leurs 


1 conduire, manage; 2 querelleur, quarrelsome ; 8 sanglier, boar: 4 bran* 

lant. brandishing^ ; 5 frenetique, maamom ; 6 mesurer son coup, take aim ; 7 

garde. MU: 8 teinte, stainea; 9 capitaines, chiefs ; 10 profiter ae l’avantage* 

ansii Mmsmf ; 11 se rompt, m broken * 12 orille, sparkles. 
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yeux ; ils se raccourcissent, 1 * * ils s’allongent, 1 ils se baissent, ils se 
reinvent, ils s’61ancent,* ils sont alt6res de sang. Les voil& aux 
prises, 4 pieds contre pieds, mains contre mains : ces deux corps 
entrelac6s 5 paraissent n’en faire qu’un. Mais Hippias, d’un &ge 
plus avanch, semblait devoir accabler 8 T61emaque, dont la tendre 
jeunesse 6tait moins nerveuse. D6j& T616maque, hors d’ha- 
leine, sentait ses genoux chancelants. 7 Hippias, le voyant 
6branl6, 8 redoublait ses efforts. C’6tait fait du fils d’Ulysse ; il 
allait porter la peine de sa t6m6rit6 et de son emportement, si 
Minerve, qui veillait de loin sur lui, et qui ne le laissait dans 
cette extr6mit6 de p6ril que pour rinstruire, n’eQt determine la 
victoire en sa faveur. • 

Elle ne quitta point le palais de S^lente ; mais elle envoya 
Iris, la prompte 9 messagere des dieux. Celle-ci volant d’une 
aile 16ghre, fend les espaces immenses des airs, laissant apres 
elle une longue trace 10 de lumi&re qui peignait un nuage de mille 
diverses couleurs ; elle ne se reposa que sur le rivage de la mer 
oh etait cample Fannie innombrable des allies : elle voit de 
loin la querelle, l’ardeur et les efforts des deux combattants ; 
elle fr6mit k la vue du danger ou 6tait le jeune T616maque, elle 
s’approche, envelopp6e d’un nuage clair qu’elle avait form6 de 
vapeurs subtiles. Dans le moment ou Hippias, sentant toute sa 
force, se crut victorieux, elle couvrit le jeune nourrisson 11 de 
Minerve de l’6gide que la sage d6esse lui avait confine. Aussitdt 
T6l6maque, dont les forces 6taient 6puis6es, commence k se ra- 
mmer. A mesure qu’il se ranime, Hippias se trouble ; il sent je 
ne sais quoi de divin qui l’etonne et qui l’accable. Telemaque 
le presse et l’attaque, tantot dans une situation, tantdt dans une 
autre ; il l’6branle, il ne lui laisse aucun moment pour se rassu- 
rer ; l# enfin il le jette par terre et tombe sur lui. Un grand 
chhne du mont Ida, que la hache a coup6 par mille coups dont 
toute la forht a retenti, ne fait pas un plus horrible bruit en 
iombant ; da terre en g6mit ; tout ce qui l’environne en est 
6branl6. 18 

Dependant la sagesse 6tait revenue avec la force au- dedans 

1 ils se raccourcissent, they contract themselves ; 2 s’allongent, stretch out j 8 

s’&ancent, spring forwards ; 4 aux prises, engaged ; 5 entrelac&, entwined ; 

8 accabler, overpower ; 7 chanceler, tremble j 8 6branl4, staggered ; 9 prompte, 

wift; 10 trace, track; 11 nonrriBaon, pupU : 12 ae raseurer, recover h imse lf : 


LIV. XVI. 


TfiU&MAQUK 


266 


de T616maque. A peine Hippias fut-il tombd sons lui, que le 
fils d’Ulysse comprit la fante qu’il avait faite d’attaquer ainsi le 
frere d’un des rois allies qu’il etait venu secourir ; il rappela en 
lui-m^me avec confusion les sages conseils de Mentor: il eat 
honte de sa victoire, et comprit qu’il avait merits d’etre vaincu. 
Cependant Phalante, transports de fureur, accourait au secours 
de son fr&re ; il eut perce TSlemaque d’un dard qu’il portait, 
s’il n’eut craint de percer aussi Hippias que Telemaque tenait 
sous lui dans la poussiSre. Le fils d’Ulysse eut pu sans peine 
oter la vie k son ennemi ; mais sa colere Stait appaisSe, il ne 
songeait plus qu’a rSparer sa faute en montrant de la modera- 
tion. Il se lSve en disant : O Hippias ! il me suffit de vous 
avoir appris a ne mepriser jamais ma jeunesse ; vivez : j ’admire 
votre force et votre courage. Les dieux m’ont protSge, cedez 
k leur puissance : ne songeons plus qu’a combattre ensemble les 
Dauniens. 

Pendant que TelSmaque parlait ainsi, Hippias se relevait cou- 
vert de poussiSre et de sang, plein de honte et de rage. Pha- 
lante' n’osait oter la vie si celui qui venait de la donner si gen6- 
reusement k son frere ; il etait en suspens et hors de lui-m6me. 
Tous les rois allies accourent : ils m&nent d’un cot6 T616maque, 
et de l’autre Phalante et Hippias qui, ayant perdu sa fiert6, n’o- 
sait lever les yeux. Toute l’armee ne pouvait assez s’^tonner 
que T616maque, dans un ftge si tendre, ou les hommes n’ont 
point encore toute leur force, eut pu renverser Hippias, sembla- 
ble en force et en grandeur k ces geants, enfants de la terre, qui 
tenterent autrefois de chasser de l’Olympe les immortels. 

Mais le fils d’Ulysse etait hien 61oigne de jouir du plaisir de 
cette victoire. Pendant qu’on ne pouvait se lsisser de l’admirer, 
il se retira dans sa tente, honteux de sa faute ; et ne pouvant 
plus se supporter lui-m&me, il g6missait de sa promptitude. 1 Il 
reconnaissait comhien il 6tait . injuste et d£raisonnable dans ses 
emportements : il trouvait je ne sais quoi de vain, de faihle et de 
bas dans cette hauteur d£mesur6e. 8 Il reconnaissait que la 
veritable grandeur n’est que dans la moderation, la justice, 
la modestie et l’humanite : il le voyait ; mais il n’osait esp6rer 
de se*corriger apres tant de rechutes ;* il 6tait aux prises 4 

1 promptitude, impetuosity ; 8 d4metfur6e, unbounded ; 8 reohutee, rdagmtj 
A aux prises, at war. 


256 TfililMAQUEL lit. xvi. 

avec lui-meme, et on l’entendait rugir comme un lion fa* 
rieux. 

II demeura deuz jours renferme seul dans sa tente, ne pou- 
vant se r6soudre k se rendre dans aucune societe, 1 et se punis- 
sant 8oi-m5me. Helas ! disait-il, oserai-je revoir Mentor ? Suis- 
je le fils d’Ulysse, le plus sage et le plus patient des homines ? 
Suis-je venu porter la division et le d6sordre dans l’arm6e des 
allies ? Est-ce leur sang ou celui des Dauniens, leurs ennemis, 
que je dois r4pandre ? J’ai ete t6m6raire ; je n’ai pas m&me su 
lancer* mon dard ; je me suis expose dans un combat avec Hip- 
pias k forces inegales ; je n’en devais attendre que la mort avec 
la honte d’etre vaincu. Mais qu’importe ? je ne senus plus ; 
non, je ne serais plus ce t6m6raire Teiemaque, ce jeune insense, 
qui ne profite d’aucun conseil : ma honte finirait avec ma vie. 
Helas ! si je pouvais au moins esp6rer de ne plus faire ce que je 
suis desole d ’avoir fait ! trop heureuz ! trop heureux ! Mais 
peut-6tre qu’avant la fin du jour je ferai et voudrai faire encore 
les m&mes fautes dont j’ai maintenant tant de honte et d’horreur, 
0 funeste victoire ! 6 louanges que je ne puis souffirir, et qui sont 
de cruels reproches de ma folie ! 

Pendant qu’il 6tait seul et inconsolable, Nestor et Philoctete 
le vinrent trouver. Nestor voulut lui remontrer 8 le tort qu’il 
avait : mais ce sage vieillard, reconnaissant bientot la desolation 
du jeune homme, changea ses graves remontrances en des pa- 
roles de tendresse, pour adoucir 4 son d6sespoir. 

Les princes allies etaient arretds par cette querelle, et ils ne 
pouvaient marcher vers les ennemis qu’apres avoir reconcilie 
Teiemaque avec Phalante et Hippias. On craignait k tout© 
heure que les troupes des Tarentins n’attaquassent les cent 
jeunes Cretois qui avaient suivi Teiemaque dans cette guerre : 
tout etait dans le trouble pour la faute du seul Teiemaque ; et 
Teiemaque, qui voyait tant de maux presents et tant de perils 
pour l’avenir, dont il etait l’auteur, s’abandonnait k une douleur 
am&re. Tous les princes etaient dans un extreme embarras : 
ils n’osaient faire marcher* l’armee, de peur que dans la marcho 
les Cretois de Teiemaque et les Tarentins de Phalante ne com- 
battissent les uns contre les autres. On avait bien de la peine k 


1 societe, company ; 2 lancer, throw; 3 remontrer, contmoe ; 4 adoudr, oUo/ff 
5 ftdre maroner, order to marr!h. 
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les retenir au-dedans du camp, oil ils btaient gardes 1 de prds. 9 
Nestor et Philoctete allaient et venaient sans cesse de la tente 
de Telbmaque a celle de l’implacable Phalante, qui ne respirait 
qne la vengeance. La douce Eloquence de Nestor et l’autoritA 
du grand Philoctete ne pouvaient mod6rer ce coeur farouche, 
qui btait encore sans cesse irrite par les discours pleins de rage 
de son fr&re Hippias. Tblbmaque etait bien plus doux, mais il 
6tait abattu par une douleur que rien ne pouvait consoler. 

Pendant quo les princes btaient dans cette agitation, toutes 
les troupes btaient constern6es : tout le camp paraissait comme 
une maison dbsolee qui vient de perdre un p&re de famille, 
1’appui de tous ses proches et la douce esp6rance de ses petite 
enfants. 

Dans ce d6sordre et cette consternation de l’arm6e, on entend 
tout-d-coup un bruit effroyable de chariots, d’armes, de hennis- 
sements de chevaux, de cris d’hommes ; les uns vainqueurs et 
animus au carnage ; les autres, ou fuyants, ou mourants, ou 
blesses. Un tourbillon de poussi&re forme un 6pais nuage qui 
couvre le ciel et qui enveloppe tout le camp. Bientot k la pous- 
siere se joint une fumee bpaisse qui traublait l’air et qui 6tait la 
respiration. On entendait un bruit sourd semblable k celui des 
tourbillons de flamme que le mont Etna vomit du fond de ses 
entrailles embrasbes 8 lorsque Yulcain, avec ses Cyclopes, y forge 
des foudres pour le pbre des dieux. L’6pouvante 4 saisit les 
cceurs. 

Adraste, vigilant et infatignble, avait surpris les allies : il leur 
avait cache sa marche et il btait instruit de la leur. Pendant 
deux nuits il avait fait une incroyable diligence pour faire le tour 
d’une montagne presque inaccessible dont les allies avaient saisi 
presque tous les passages : tenant ces dbfilbs, ils se croyaient en 
pleine sftrete, et pretendaient m6me pouvoir, par ces passages 
qu’ils occupaient, tomber sur l’ennemi derribre la montagne 
quand quelques troupes qu’ils attendaient leur seraient venues. 
Adraste, qui repandait l’argent a pleines mains pour savoir le 
secret de ses ennemis, avait appris leur resolution ; car Nestor 
et Philoctete, ces deux capitaines d’ailleurs si sages et si expbri- 
mentes, n’etaient pas assez secrets dans leurs entreprises. Nes- 

1 gsad&B, watched ; 2 do prfcs, narrowly; 3 embrasbes, burning ; 4 l’6pou- 
vante. terror. 
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tor, dans le d6clin' de I’&ge, 8 se plaisait trop k raconter ce qni 
pouvait lui attirer quelque louange. Philoctete naturellement 
parlait moins : mais il 6tait prompt ; et si peu qu’on excit&t sa 
vivacity, on lui faisait dire ce qu’il avait r6solu de taire.* Les 
gens artificieux avaient trouv6 la clef de son coeur pour en lirer 
les plus ijnportants secrets. On n’avait qu’il l’irriter : alors, 
fougueux et hors de lui-m£me, il eclatait par des menaces ; il se 
vantait d’avoir des moyens surs de parvenir a ce qu’il voulait. 
Si peu qu’on parut douter de ses moyens, il se h&tait de les ex- 
pliquer inconsider^ment ; et le secret le plus intime ecliappait 
du fond de son coeur. Semblable a un vase precieux, mais f515, 4 
d’ou s’6coulent 6 toutes les liqueurs les plus deiicieuses, le coeur 
de ce grand capitaine ne pouvait rien garder. 

Les traitres corrompus par l’argent d’Adraste ne manquaient 
pas de se jouer de la faiblesse de ces deux rois. Ils flattaient 
sans cesse Nestor par de vaines louanges ; ils lui rappelaient ses 
victoires pass6es, admiraient sa pr^voyance, ne se lassaient ja- 
mais d’applaudir. D’un autre cote, ils tendaient des pi6ges con- 
tinuels k l’humeur impatiente de Philoctete ; ils ne lui parlaient 
que de difficultes, de contretemps, de dangers, d’inconvenients, 
de fautes irr6m6diables. Aussitot que ce naturel prompt 6tait 
enflamm6, sa sagesse l’abandonnait, et il n’etait plus le m£me 
homme. 

T616maque, malgr6 les defauts que nous avons vus, etait bien 
plus prudent pour garder un secret : il y etait accoutume par ses 
malheurs, et par la n6cessit£ oil il avait et6 d£s son enfance de 
se cacher aux amants de Penelope. Il savait taire un secret 
sans dire aucun mensonge : il n’avait point m&me un certain air 
reserve et mystdrieux qu’ont d’ordinaire 6 les gens secrets ; il ne 
paraissait point charge du poids du secret qu’il devait garder ; 
on le trouvait tou jours libre, naturel, ouvert comme un homme 
qui a son coeur sur ses ldvres. Mais en disant tout ce qu’on pou- 
vait dire sans consequence, il savait s’arr£ter preeminent et sans 
affectation aux choses qui pouvaient donner quelque soup$on et 
entamer 7 son secret : par-la, son coeur etait impenetrable et in- 
accessible. Ses meilleurs amis m6me ne savaient que ce qu’il 
croyait utile de leur decouvrir pour en tirer de sages conseils, et 


I dfclin, decline ; 2 Age, life ; 3 taire, conceal / 4 fAlA, cracked; 5 s’&xmlent, 
leak; 6 d’ordinaire, in general; 7 entamer, discover. 
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il ny avait que le seul Mentor pour lequel il n’avait aucune 
reserve. Il se confiait a d’autres amis, mais a divers degr6s, 
et a proportion de ce qu’il avait 6prouv6‘ leur amitid et leur 
sagesse. 

T616maque avait souvent remarqu6 que les resolutions du 
conseil se r6pandaient un peu trop dans le camp ; il en avait 
averti Nestor et Philoctete. Mais -ees deux hommes si experi- 
ment's ne firent pas assez d ’attention a un avis si salutaire : la 
vieillesse n’a plus rien de souple, la longue habitude la tient 
comme enchainee ; elle n’a plus de ressource contre ses d6- 
fauts. Semblables aux arbres dont le tronc rude et noueux 
s’est durci 9 par le nombre des annees, et ne peut plus se re- 
dresser, 3 les hommes a un certain kge ne peuvent presque plus 
se plier 4 eux-memes contre certaines habitudes qui ont vieilli 
avec eux, et qui sont entrees jusques dans la moelle de leurs os. 
Souvent ils les connaissent, mais trop tard ; ils g6missent en 
vain : la tendre jeunesse est le seul &ge od l’homme peut encore 
tout sur lui-mdme pour se corriger. 

Il y avait dans l’arm6e un Dolope, nomm6 Eurymaque, flat- 
teur insinuant, sachant s’accommoder a tous les gouts et d toutes 
les inclinations des princes ; inventif et industrieux pour trouver 
de nouveaux moyens de leur plaire. A l’entendre, 6 rien n’6tait- 
jamais difficile. Lui demandait-on son avis ; il devinait celui qui 
serait le plus agreable. Il dtait plaisant, 6 railleur contre les fai- 
bles, complaisant pour ceux qu’il craignait, habile pour assaison- 
ner une louange delicate qui fdt bien reque des hommes les plus 
modestes. Il 6tait grave avec les graves, enjou6 avec ceux qui 
etaient d’une humeur enjoude : il ne lui coutait rien de prendre 
toutes sortes de formes. Les hommes sinc&res et vertueux, qui 
sont tou jours les m&mes, et qui s’assujettissent aux rdgles de la 
vertu, ne sauraient jamais dtre aussi agr6ables aux princes, que 
ceux qui flattent leurs passions dominantes. Eurymaque savait 
la guerre ; il etait capable d’affaires ; c’6tait un aventurier qui 
s’etait donne 7 a Nestor et qui avait gagn6 sa confiance. Il tirait 
du fond de son coeur, un peu vain et sensible aux louanges, tout 
ce qu’il. en voulait savoir. 


1 6prouv6, experienced ; 2 durci, hardened * 8 se redresser, he straitened ; 4 
slier, lend; 5 & l’entendre, if he might he believed ; 6 plaisant, entertaining j 
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Quoique Philoctete ne se confi&t point k lui, la col&re et 
J’impatience faisaient cn lui ce que la confiance faisait dans Nes- 
tor. Eurymaque n’avait qu’& le contredire ; en l’irritant il d6- 
couvrait tout. Cet homme avait re$u de grandes sommes 
d’Adraste pour lui mander tous les desseins des allies. Ce roi * 
des Dauniens avait dans l’arm^e un certain nombre de trans- 
fuges 1 qui devaient, Tun apres l’autre, s’6chapper du camp des 
allies et retourner au sien. A mesure qu’il y avait quelque af- 
faire importante k faire savoir k Adraste, Eurymaque faisait 
partir un de ces transfuges. La tromperie ne pouvait pas Gtre 
facilement d^eouverte, parceque ces transfuges ne portaient point 
de lettres. Si on les surprenait, on ne trouvait rien qui put 
rendre Eurymaque suspect. 

Cependant Adraste pr6venait toutes les entreprises des allies. 
A peine une resolution 6tait-elle prise dans le conseil, que les 
Dauniens faisaient , precis6ment ce qui 6tait n6cessaire pour en 
emp6cher le succ&s. T616maque ne se lassait point d’en cher- 
cber la cause, et d’exciter la defiance de Nestor et de Philoctete: 
mais son soin 6tait inutile ; ils etaient aveugl6s. 

On avait resolu dans le conseil d’attendre les troupes nom- 
breuses qui devaient arriver ; et on avait fait avancer secrete- 
ment, pendant la nuit, cent vaisseaux pour conduire plus prompte- 
ment ces troupes depuis une cote de mer tr&s rude, 2 ou elles de- 
vaient arriver, jusqu’au lieu ok l’arm6e campait. Cependant on 
se croyait en surety, parce-qu’on tenait avec des troupes les d6- 
troits de la montagne voisine, qui est une cdte presque inaccessi- 
ble de TApennin. L’armde etait camp6e sur les bords du fleuve 
Galese, assez pres de la mer. Cette campagne d61icieuse est 
abondante en p&turages et en tous les fruits qui peuvent nourrir 
une armee. Adraste etait derri&re la montagne, et on comptait 
qu’il ne pouvait passer ; mais comme il sut que les allies 6taient 
encore faibles, .qu’il leur venait un grand secours, que les vais- 
seaux attendaient des troupes qui devaient arriver, et que l’annee 
6tait divisde par la querelle de T616maque avec Phalante, il se 
hata de faire un grand tour. 1 Il vint en diligence jour et nuit 
sur le bord de la mer, et passa par des chemins qu’on avait tou- 
jours crus absolument impracticables. Ainsi la hardiesse et le 


1 transfuges, deserters; 2 rude, rugged; 8 tour, circuit. 
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travail obstine surmontent les plus grands obstacles ; ainsi il n ’y 
a presque rien d’impossible a ceux qui savent oser et souffrir ; 
ainsi ceux qui s’endorment, 1 comptant que les choses difficiles 
sont impossibles, m^ritent d’etre surpris et accabl^s. 8 

Adraste surprit au point du jour les cent vaisseaux qui ap- 
partenaient aux allies. Comme ces vaisseaux 6taient mal gardes, 
et qu’on ne se defiait de rien, il s’en saisit sans resistance, et s’en 
servit pour transporter ses troupes avec une incroyable diligence 
il l’embouchure du Galese ; puis il remonta trds-promptement 
but les bords du fleuve. Ceux qui etaient dans les postes 
avanc6s autour du camp, vers la rividre, crurent que ces vais- 
seaux leur amenaient les troupes qu’on attendait ; on poussa 
d’abord de grands cris de joie. Adraste et ses soldats descen- 
dirent avant qu’on pQt les reconnaitre : ils tombent sur les allies, 
qui ne se defient de rien : ils les trouvent dans un camp tout ou- 
vert, sans ordre, sans chef, sans armes. 

Le cote du camp qu’il attaqua d’abord fut celui des Tarentins 
oil commandait Phalante. Les Dauniens y entrerent avec tant 
de vigueur, que cette jeunesse Lacedemonienne etant surprise 
ne put resister. Pendant qu’ils chercbent leurs armes, et qu’ils 
s’embarrassent les uns les autres dans cette confusion, Adraste 
fait mettre le feu au camp. Aussitot la damme s’ei&ve des pa- 
vilions et monte jusqu’aux nues: le bruit du feu est semblable k 
celui d’un torrent qui inonde toute une campagne, et^qui entraine 
par sa rapidite les grands chenes avec leurs profondes racines, 
les moissons, les granges, 8 les 6tables 4 et les troupeaux. Le vent 
pousse 5 impetueusement la flamme de pavilion en pavilion, et 
bientot tout le camp est comme une vieille for£t qu’une etincelle 
de feu a embras6e. 

Phalante qui voit le peril de plus prds qu’un autre ne peut y 
rem6dier. Il comprend que toutes les troupes vont p6rir dans 
cet incendie 6 si on ne se hfcte d’abandonner le camp ; mais il 
comprend aussi combien le desordre de cette retraite est k 
craindre devant un ennemi victorieux : il commence k faire sortir 7 
sa jeunesse Lacedemonienne encore & demi desarmee. Mais 
Adraste ne les laisse point respirer : d’un c6te une troupe d’ar- 
chers adroits perce de filches innombrables les soldats de Pha- 

1 s’endorment, slumber; 2 accablls, subdued; 8 granges, bams; 4 Stables, 
stables; 5 pousse, drives; 6 inoendie, conflagration ; 7 lure sortir, irate <tf. 
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lante ; de l’autre, des frondeurs jettent une gr&le 1 * de grosses 
pierres. Adraste lui-m^me, l’ep6e A la main, marchant A la 
t&te d’une troupe choisie des plus intr6pides Dauniens, poursuit 
k la lueur* du feu 3 les troupes qui s’enfuient. II moissonne par 
le fer tranchant tout ce qui a 6chapp6 au feu ; il nage 4 dans le 
sang ; il ne peut s’assouvir 5 de carnage :® les lions et les tigres 
n’6galent point sa furie quand ils 6gorgent les bergers avec leurs 
troupeaux. Les troupes de Phalante succo’mbent, et le courage 
les abandonne : la p&le mort, conduite par une furie infernale 
dont la t6te est herissee 7 de serpents, glace 8 le sang de leurs 
veines ; leurs membres engourdis 9 se roidissent, 10 et leurs genoux 
chancelants 11 leur 6 tent 18 m&me l’esp6rance de la'fuite. 

Phalante, k qui la honte et le ddsespoir donnent encore un 
reste de force et de vigueur, 61&ve les mains et les yeux vers le 
ciel ; il voit tomber a ses pieds son frere Hippias sous les coups 
de la main foudroyante 13 d’Adraste. Hippias, etendu par terre, 
se roule dans la poussiere ; un sang noir et bouillonnant 14 sort 
conjme un ruisseau.de la profonde blessure qui lui traverse le 
cdt6 ; ls ses yeux se ferment a la lumidre ; son &me furieuse s’en- 
fuit avec tout son sang. Phalante lui-m&me, tout couvert du 
sang de son fr&re, et ne pouvant le secourir, se voit envelopp6 
par une foule d’ennemis qui s’efforcent de le renverser ; son'Lou- 
clier est perc6 de mille traits, il est bless6 en plusieurs endroits 
de son corps ; il ne peut plus rallier ses troupes fugitives : les 
dieux le voient, et ils n’en ont aucune pitie. 


1 gr£le, shower; 2 & la lueur, by the light ; 8 inflames ; 4 ilnage, he swims; 

6 s’assouvir, quench Ms thirst ; 6 carnage, blood ; 7 h4riss4e, covered; 8 glace, 

freezes; 9 engourdis, benumbed; 10 se roidissent, grow stiff; 11 char celants, 

trembling : 1 2 leur 6tent, depri/oe them ; 18 foudroyante, thundering ; 14 bouil- 

lonnant, bubbling; 15 qui lui traverse le cdt6, in his side . 
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SOMMAIRE. 

T614maque, s’&ant rev6fcu de ses armes 1 * divines, court au seconrs de Pha* 
lante ; renverse d’abord Ipbyd&s, fils d’ Adraste ; repousse l’ennemi vio-* 
torieux ; et remporterait sur lui une victoire complete, si une temp£te 
survenant 3 ne faisait finir le combat. Ensuite Telemaque fait emporter 
les blesses, prend soin d’eux, et principalement de Phaiante. II fait 
Pbonneur 3 des obsdques 4 de son fr6re Hippias, dont il lui va presenter 
les cendres qu’il a recueillies dans une urne d’or. 

Jupiter, au milieu de toutes les divinitds celestes, regardait 
du haut de TOlympe ce carnage des allies. En m&me temps 
il consultait les immuables destinies, et voyait tous les chefs 
dont la trame 4 devait ce jour-li 6tre tranche 6 par le ciseau de 
la Parque. 7 Chacun des dieux dtait attentif pour d^couvrir sur 
le visage de Jupiter quelle serait sa volont6. Mais le pere des 
dieux et des hommes leur dit d’une voix douce et majestueuse : 
Yous voyez en quelle extremity sont reduits les allies ; vous 
voyez Adraste qui renverse tous ses ennemis : mais ce spectacle 
est bien trompeur, la gloire et la prosp6rit6 des m6chants est 
courte ; Adraste, impie, et odieux par sa mauvaise foi, ne rem- 
portera point une entire victoire. Ce malheur n’arrive aux al- 
lies que pour leur apprendre & se corriger et a mieux garder le 
secret de leurs entreprises. Ici la sage Minerve prepare une 
nouvelle gloire k son jeune Tdldmaque, dont elle fait ses d61ices. 
Alors Jupiter cessa de parler. Tous les dieux en silence conti- 
nuaient a regarder le combat. 

Cependant Nestor et Philoctete furent avertis qu’une partie 
du camp 6tait ddj& brdlee ; que la flamme, poussde par le vent, 
s’avangait toujours ; 8 que leurs troupes etaient en d^sordre, et 
que Phaiante ne pouvait plus soutenir les efforts des ennemis. 
A peine ces funestes paroles frappent 9 leurs oreilles qu’ils cou- 


1 armes, armor : 2 survenant, mteroetimg: 8 fait Phonneur, celebfates ; 4 

obs&ques. funeral riles / 5 trame, thread of life ; 6 trancb4e, cut ; 7 de la 

Parque, fatal; 8 s’avan^ait toujours, was <xmtMvually spreading ; 9 frappent, 

had struck. 
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rent aux armes, assemblent les capitaines, et ordonnent qu’on se 
h&te de sortir du camp pour eviter cet incendie. 

T616maque, qui 6tait abattu 1 et inconsolable, oublie sa dou- 
leur: il prend ses armes, don pr6cieux de la sage Minerve, qui, 
paraissant sous la figure de Mentor, fit semblant de les avoir 
revues d’un excellent ouvrier de Salente, mais qui les avait fait 
faire a Yulcain dans les cavemes fumantes du mont Etna. 

Ces armes 6taient polies* comme une glace, 3 et brillantes 
comme les rayons du soleil. On y voyait Neptune et Pallas qui 
disputaient entre eux a qui aurait la gloire de donner son nom k 
une ville naissante. 4 Neptune de son trident frappait la terre, et 
on en voyait sortir un cheval fougueux ; le feu sortait de ses 
yeux et l’6cume de sa bouche ; ses crins flottaient au gr£ 5 du 
vent ; ses jambes souples et nerveuses se repliaient* avec vigueur 
et 16g&ret6. II ne marchait point, il sautait 7 k force 8 de reins, 
mais avec tant de vttesse, qu’il ne laissait aucune trace de ses 
pas : on croyait l’entendre hennir. 

De l’autre cot6, Minerve donnait aux habitants de sa nouvelle 
ville l’olive, fruit de l’arbre qu’elle avait plante : le rameau au- 
qtiel pendait 9 son fruit reprdsentait la douce paix avec l’abon- 
dance, preferable aux troubles de la guerre, dont ce cbeval etait 
rimage. 10 La ddesse demeurait victorieuse par ses dons simples 
et utiles, et la superbe.Athenes portait son nom. 

On voyait aussi Minerve assemblant autour d’elle tous les 
beaux 11 arts, qui dtaient des enfants tendres et ailds : ils se r6- 
fugiaient autour d’elle, 6 tant 6pouvant6s des fureurs brutales de 
Mars qui ravage tout, comme les agneaux belants se r6fugient 
autour de leur m&re a la vue d’un loup affam6, qui d’une gueule 11 
b6ante ls et enflamm6e s’elance pour les d6vorer. Minerve, d’un 
visage d6daigneux et irrit6, confondait par l’excellence de ses ou- 
vrages la folle t6m6ritd d’Arachn6, qui avait os6 disputer avec 
elle pour la perfection des tapisseries. 14 On voyait cette malheu- 
reuse, dont tous les membres ext6nu6s 15 se d6figuraient et se 
changeaient en araign6e. 18 ' 

Aupr&s de cet endroit paraissait encore Minerve, qui, dans la 

1 abattu, dejected ; 2 polies, smooth ; 8 glace, aloes : 4 naissante, rising; 5 au 
gre, with ; 6 se repliaient, moved ; 7 sautait, bounded ; 8 & force, by the mere 
strength; 9 pendait, hung ; 10 image 2 symbol; 11 beaux, liberal; 12 gueule, 
mouth} 13 b4ante, open ; 14 tapissenes, tapestry; 15 ext£nu£s, extenuated; 
16 araign£e, spider . : 
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guerre des grants, servait de conseil k Jupiter m6me, et soute- 
nait tous les autres dieux 6tonn£s. Elle dtait aussi reprdsentde 
avec sa lance et son dgide sur les bords du Xanthe et du Simols, 
menant Ulysse par la main, ranimant les troupes fugitives des 
Grecs, soutenant les efforts des plus vailiants capitaines Trovens 
et du redoutable Hector m6me ; enfin, introduisant Ulysse dans 
cette fatale machine qui devait, en une seule nuit renverser 1 * * l’em- 
pire de Priam. 

D’un autre cotd, le bouclier reprdsentait C6r£s dans les fer- 
tiles campagnes d’Enna qui sont au milieu de la Sicile. On 
voyait la deesse qui rassemblait les peuples 6pars* qa et \k, cher- 
chant leur nourriture par la chasse, ou cueillant les fruits sau- 
vages qui tombaient des arbres. Elle montrait k ces hommes 
grossiers l’art d’adoucir la terre et de tirer de son sein fdcond leur 
nourriture. Elle leur prdsentait une charrue et y faisait atteler* 
des bceufs. On voyait la terre s’ouvrir 4 en sillons 5 par le tran- 
cbant de la charrue; puis on appercevait les moissons dories qui 
couvraient ces fertiles campagnes : le moisonneur, avec sa faux, 
coupait les doux fruits’ de 1^ terre et se payait de toutes ses 
peines. Le fer, destind ailleurs & tout ddtruire, ne paraissait em- 
ployd en ce lieu qu’a preparer l’abondance et qu’a faire naltre 
tous les plaisirs. 

Les nymphes, couronndes de fieurs, dansaient ensemble dans 
une prairie, sur le bord d’une riviere, aupr&s d’un bocage : 8 Pan 
jouait de la flute, les faunes et les satyres fol&tres sautaient dans 
un coin. Bacchus y paafaissait aussi, couronn6 de lierre, 7 appuyd 
d’une main sur son thyrse, 8 et tenant de l’autre une vigne omde 
de pampres et de plusieurs grappes de raisins. C’6tait une 
beauts molle, avec je ne sais quoi de noble, de passionn^ et de 
languissant: il etait tel qu’il parut a la malheureuse Ariadne, 
lorsqu’il la trouva seule, abandonnee, et abimde 9 dans la douleur, 
sur un rivage inconnu. 

Enfin, on voyait de toutes parts un peuple nombreux ; des 
vieillards qui allaient porter dans les temples les pr6mices de 
lews fruits ; 10 de jeunes hommes qui revenaient vers lews 


1 renverser, subvert ; 2 4pars, scattered ; 8 atteler, drawn ; 4 s’ouvrir, 

- parting ; 5 sillons, furrows ; 6 bocage, grove ; 7 lierre, ivy; 8 thyrse, 

thyrsus ; 9 abimee, overwhelmed ; 10 pr6mices de leurs fruits, their firm 

fruits. 
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epouses, lasses du trayail de la journ6e : l * les femmes allaient 
au-devant d’eux, menant par la main leurs petifcs enfants qu’elles 
caressaient. On voyait anssi des bergers qui paraissaient chan- 
ter, et quelques-uns dansaient au son du chalumeau. Tout 
repr6sentait la paix, l’abondance et les deiices : tout paraissait 
riant et heureux. On voyait m&me dans les p&turages les 
loups se jouer* au milieu des moutons : le lion et le tigre, ayant 
quittd leur fdrocitd, paissaient avec les tendres agneaux ; un 
petit berger les menait ensemble sous sa houlette ;* et cette ai- 
mable peinture rappelait tous les charmes de l’&ge d’or. 

T616maque, s’etant revetu de ces armes divines, au lieu de 
prendre son bouclier ordinaire, prit la terrible egide que Minerve 
lui avait envoy6e, en la confiant k Iris, prompte messaghre des 
dieux. Iris lui avait enleve son bouclier sans qu’il s’en ap- 
perqtit, et lui avait donn6 en la place cette 6gide redoutable aux 
dieux monies. 

En cet etat, il court hors du camp pour en 6viter les flammes ; 
il appelle k lui d’une voix forte les chefs de Tarm6e ; et cette 
yoix ranime d6j& tous les allies 6perdus. 4 Un feu divm etincede 
dans les yeux du jeune guehier. Il parait toujours doux, tou- 
jours libre et tranquille, toujours appliqu6 a donner les ordres, 
comme pourrait faire un sage vieillard attentif a r6gler sa fa- 
mille et a instruire ses enfants. Mais il est prompt et rapide 
dans 1’ execution : semblable k un fleuve imp6tueux, qui non 
seulement roule avec precipitation ses flots 6cumeux, mais qui 
entraine encore dans sa course les plus pesants* vaisseaux dont 
il est charge. 

Philoctete, Nestor, les chefs des Manduriens et des autres na- 
tions, sentent dans le fils d’Ulysse je ne sais quelle autorite & 
laquelle il faut que tout c£de : l’experience des vieillards leur 
manque, le conseil et la sagesse sont otes a tous les comman- 
dants : la jalousie m^me, si naturelle aux hommes, s’6teint dans 
les coeurs ; tous se taisent ; tous admirent T^lemaque ; tous se 
rangent pour lui obeir, sans y faire reflexion, et comme s’ils y 
eussent 6t6 accoutumds. Il s’avance, et monte sur une colline, 
d’oil il observe la disposition des ennemis : puis tout-i-coup il 
juge qu’il faut se h&ter de les surprendre dans le desordre oh 

1 joum^e, day; 2 so jouer, sporting; 8 houlette, crook; 4 6perdns, terrified; 
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ils se sont mis en brulant le camp des allies. II fait le tour 
en diligence ; et tous les capitaines les plus experiment's le 
suivent. 

II attaque les Dauniens par derri&re, dans un temps od ils 
croyaient l’armee des allies enveloppee dans les flammes de 
rembrasement. Cette surprise les trouble ; ils tombent sous la 
main de T616maque, comme les feuilles, dans les demiers jours 
de Tautomne, tombent des for^ts quand un fier aquilon, rame- 
nant Thiver, fait gemir les troncs des vieux arbres et en agite 
toutes les branches. La terre est couverte 8 des hommes que 
Tel6maque renverse. De son dard il perce le cceur d’lphycl&s, 
le plus jeune des enfants d’Adraste : celui-ci osa se presenter 
contre lui au combat pour sauver la vie de son pere, qui pensa 
etre surpris par T61emaque. Le fils d’Ulysse et Iphycles 
6taient tous deux beaux, vigoureux, pleins d’adresse et de cou- 
rage, de la m&me taille, de la m&ne douceur, du m6me &ge, 
tous deux ch6ris de leurs parents ; mais Iphycl&s 6tait comme 
une fleur qui s’6panouit dans un champ, et qui doit 6tre coup6e 
par le tranchant de la faux du moissonneur. Ensuite Telemaque 
renverse Euphorion, le plus c61&bre de tous les Lydiens venus en 
Etrurie. Enfin son glaive perce Cleomenes, nouveau 1 * 3 mari6, qui 
avait promis k son epouse de lui porter les riches depouilles des 
eimemis, mais qui ne devait jamais la re voir. 

Adraste fr6mit de rage voyant la mort de son chei; fils, celle 
de plusieurs capitaines, et la victoire qui 6chappe de ses mains. 
Phalante, presque abattu k ses pieds, est comme une victime k 
demi 6gorg6e 4 qui se d6robe 5 au couteau sacre, et qui s’enfuit 
loin de l’autel. II ne fallait pliis k Adraste qu’un moment 6 pour 
achever la perte du Laced6monien! 

Phalante, no y6 dans son sang et dans celui des soldats qui 
combattent avec lui, entend les cris de Telemaque qui s’avance 
pour le secourir. *En ce moment la vie lui est rendue, un 
nuage qui couvrait dej& ses.veux se dissipe. Les Dauniens, 
voyant cette attaque impr6vue, abandonnent Phalante pour aller 
repousser un plus dangereux ennemi. Adraste est tel qu’un 
tigre a qui les bergers assembles arrachent la proie qu’il dtait 


1 agite, shakes ; 2 couverte, strewed ; 8 nouveau, lately ; 4 a demi 4gorgee, 

half slain ’ 5 bo dtrobe, avoids ; 6 il no fallait plus qu’un moment a, a mo- 
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pr6t k d6vorer. Telemaque le clierche dans la mGtee, 1 et yeut 
finir tout-a-coup la guerre en d&ivrant les allies de leur impla- 
cable ennemi. ‘ ' 

Mais Jupiter ne voulait pas donner au fils d’Ulysse une vic- 
toire si prompte et si facile : Minerve m&me voulait qu’il eut a 
soufErir des maux plus longs, pour mieux apprendre k gouvemer 
les hommes. L’impie Adraste fut done conserve par le p&re 
des dieux afin que T616maque eut le temps d’acquerir plus de 
gloire et plus de vertu. Un nuage que Jupiter assembla dans 
les airs sauva les Dauniens ; un tonnerre effroyable d6clara la 
volont6 des dieux ; on aurait cru que les voutes* eternelles du 
haut Olympe allaient s’^erouler 3 sur les tfetes des faibles mor- 
tels ; les Eclairs fendaient la nue de Tun k l’autre pole ; et dans 
le moment oil ils eblouissaient les yeux par leurs feux perqants, 
on retombait dans les affreuses tdn&bres de la nuit. Une pluie 
abondante qui tomba dans l’instant servit encore a sdparer les 
deux armies. 

Adraste profita du secours des dieux, sans &tre touch6 de leur 
pouvoir, et m6rita par cette ingratitude d’etre reserve k une 
plus cruelle vengeance. II se hata de faire passer ses troupes 
entre le camp & demi br(116 et un marais qui s’dtendait jusqu’a 
la riviere : il le fit avec tant d’industrie et de promptitude, que 
cette retraite mont'ra combien il avait de ressources et de pre- 
sence d’esprit. Les allies, animus par T616maque, voulaient le 
poursuivre ; mais a la faveur de cet orage il leur 6chappa, 
comme un oiseau d’une aile 16g&re 6chappe aux filets des 
chasseurs. 

* 

Les allids ne songerent plus qu’a rentrer dans leur camp, et 
qu’& r6parer leur perte. En y rentrant, ils virent ce que la 
guerre a de plus lamentable : les malades et les blesses, man- 
quant de force pour se trainer hors des tentes, n’avaient pu se 
garantir du feu ; ils paraissaient a demi brtil6s, poussant vers le 
ciel d’une voix plaintive et mourante, des cris douloureux. Le 
coeur de Telemaque en fut perc6, il ne put retenir ses larmes ; 
il detouma plusieurs fois ses yeux, etant saisi d’horreur et de 
compassion : il ne pouvait voir sans fr6mir ces corps encore vi- 
vants et devours a une longue et cruelle mort ; ils paraissaient 
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semblables a la chair des victimes qu’on a brdl6es sur les autels, 
et dont l’odeur se r6pand de tous cot6s. 

Helas ! s’6criait T616maque, voil& done les maux que la guerre 
entraine apr&s elle ! * Quelle fureur aveugle pousse les malheu- 
reux mortels ! ils ont si peu de jours a vivre sur la terre ; ces 
jours sont si mis6rables ; pourquoi pr6cipiter une mort d4j4 si 
prochaine V pourquoi ajouter tant de desolations affreuses a l’a- 
mertume dont les dieux ont rempli cette vie si courte ? Les 
hommes sont tous fr£res, et ils s’entre-dechirent ;* les bbtes fa- 
rouches sont moins cruelles. Les lions ne font point la guerre 
aux lions, ni les tigres aux tigres ; ils n’attaquentque les ani- 
maux d’espdee diffdrente : l’homme seul, malgr6 sa raison, fait 
ce que les animaux . sans raison ne firent jamais. Mais encore, 
pourquoi ces guerres ? N’y a-t-il pas assez de terre dans l’uni- 
vers pour en donner a tous les hommes plus qu’ils n’en peuvent 
cultiver ? Combien y a-t-il de terres d6sertes ! le genre hu- 
main ne saurait les remplir. Quoi done ! une fausse gloire, un 
vain titre de conqu6rant qu’un prince veut acqu6rir, allume la 
guerre dans des pays immenses ! Ainsi un seul homme, donn6 
au monde par la col&re des dieux, en sacrifie brutalement tant 
d’autres a sa vanite : il faut que tout p6risse, que tout nage dans 
le sang, que tout soit d6vor6 par les flammes, que ce qui dchappe 
au fer et au feu ne puisse 6chapper a la faim encore plus cruelle, 
afin qu’un seul homme, qui se joue de la nature humaine en- 
tiere, trouve dans cette destruction g6n6rale son plaisir et sa 
gloire ! Quelle gloire monstrueuse ! Peut-on trop abhorrer et 
trop mepriser des hommes qui ont tellement oublie l’humanit6 ? 
Non, non, bien loin d’etre des demi-dieux, ce ne sont pas m&me 
des hommes ; ils doivent 6tre en execration & tous les si&cles, 
dont ils ont cru etre admires. Oh ! que les rois doivent bien 
prendre garde aux guerres qu’ils entreprennent ! Elies doivent 
etre justes : ce n’est pas assez, il faut qu’elles soient n£cessaires 
pour le bien public. Le sang d’un peuple ne doit etre vers6 
que pour sauver ce mbme peuple dans les besoins extremes. 
Mais les conseils flatteurs, les fausses id6es de gloire, les vaines 
jalousies, l’injuste avidite qui se couvre de beaux pretextes, enfin 
les engagements insensibles, entratnent presque toujours les rois 


1 proohaine, near y 2 b’ entre-d^ chirei it, tear each other. 
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dans des guerres oil ils se rendent malheureux, oil ils hasardent 
tout sans n6cessit6, et ou ils font autant de mal sL leurs sujets 
qu*& leurs ennemis. Ainsi raisonnait Tel6maque. 

Mais il ne se contentait pas de d6plorer les maux de la 
guerre ; il tachait de les adoucir. On le voyait aller dans les 
tentes secourir lui-mbme les malades et les mourants ; il leur 
donnait de l’argent et des remedes ; il les consolait et les encou- 
rageait par des discours pleins d’amiti6, et envoyait visiter ceux 
qu’il ne pouvait visiter lui-m&me. 

Parmi les Cretois qui 6taient avec lui, il y avait deux vieil- 
lards, dont Tun se nommait Traumaphile et Tautre Nosophuge. 

Traumaphile avait 6t6 au si6ge de Troie avec Idom6n6e, et 
avait appris, des enfants d’Esculape, Tart divin de guerir les 
nlaies. Il r6pandait dans les blessures les plus profondes et les 
plus envenim6es une liqueur odoriferante qui consumait 1 * les 
chairs mortes et corrompues, 8 sans avoir besoin de faire aucune 
incision, et qui formait promptement de nouvelles chairs plus 
saines et plus belles que les premieres. 

Popr Nosophuge, il n’avait jamais vu les enfants d’Esculape ; 
mais il avait eu, par le moyen de Marion, un livre sacr6 et mys- 
terieux qu’Esculape avait donn6 a ses enfants. D’ailleurs Noso- 
phuge^ 6tait ami des dieux ; il avait compose des hymnes en 
1’honneur des enfants de Latone ; il offrait tous les jours le sa- 
crifice d’une brebis blanche et sans tache a Apollon, par lequel 
il 6tait souvent inspire. A peine avait-il vu un malade, qu’il 
connaissait a ses yeux, a la couleur de son teint, k la conforma- 
tion de son corps, et a sa respiration, la cause de sa maladie. 
Tantot il donnait des remedes qui faisaient suer, 3 et il montrait, 
par le succes des sueurs, combien la transpiration, 4 diminuee ou 
facility, d6concerte 5 ou retablit 8 toute la machine du corps : 
tantot il donnait, pour les maux de langueur, 7 certains breu- 
vages 8 qui fortifiaient peu-a-peu les parties nobles, et qui rajeu- 
nissaient les 9 hommes en adoucissant 10 leur sang. Mais il assu- 
rait que c’6tait faute de vertu et de courage que les hommes 
avaient si souvent besoin de la medecine. C’est une honte, 

1 consumait, ate away ; 2 corrompues, mortified j 8 des remddes qui fai- 

Baient suer, sudorific* f 4 transpiration, perspiraMon • 5 d6ooncerte, hurts j 

6 retablit, restores ; 7 maux de langueur, lingering distempers / 8 breuvages, 

draughts / 9 rajeunissaient les, renewed the vigor off 10 adoucissant, sweet* 
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disait-il, pour !es hommes qu’ils aient taut de maladies : car lea 
bpnnes moeurs produisent la sante. Leur intemperance, disait- 
il encore, change en poisons mortels les aliments destines k 
conserve^* la vie. Les plaisirs pris sans moderation 1 * * abregent 1 
plus les jours des hommes que les remedes* ne peuvent les pro- 
longer. 4 Les pauvres sont moins souvent malades faute de 
nourriture, que les riches ne le deviennent pour en prendre trop. 
Les aliments qui flattent trop le gout, et qui font manger au- 
del& du besoin, empoisonnent au lieu de nourrir. Les remedes 
sont eux-mAmes de veritables maux qui usent 5 la nature, 6 et 
dont il ne faut se servir que dans les pressants 7 besoins. 8 Le 
grand remade, qui est toujours innocent, et toujours d’un usage 
utile, c’est la sobriyty, c’est la temperance dans tous les plaisirs, 
c’est la tranquillity de l’esprit, c’est l’exercise du corps. Par-Id 
on fait un sang doux et temp4r£, et on dissipe toutes les hu- 
meurs superflues. Ainsi le sage Nosophuge 6tait moins admira- 
bler par ses remedes, que par le rdgime 8 qu’il conseillait 10 pour 
pr6venir les maux, et pour rendre les remedes inutiles. 

Ces deux hommes furent envoy6s par Tdlemaque pour visiter 
tous les malades de l’armee. Ils en gudrirent beaucoup par 
leurs remddes : mais ils en guerirent bien davantage par le soin 
qu’ils prirent pour les faire servir & propos ; car ils s’appliquaient 
a les tenir proprement, k empdcher le mauvais air par cette pro- 
pretd, k leur faire garder un regime de sobriety exacte dans leur 
convalescence. 11 Tous les soldats, touches de ces secours, ren- 
daient gr&ces aux dieux d’avoir envoy6 Telemaque dans l’armye 
des alliys. 

Ce n’est pas un homme, disaient-ils ; c’est sans doute quelque 
divinity bienfaisante sous une figure humaine. Du moins, si 
c’est un homme, il ressemble moins au reste des hommes qu’aux 
dieux ; il n’est sur la terre que pour faire du bien ; il est encore 
plus aimable par sa douceur et par sa bonty que par sa valeur. 
Oh ! si nous pouvions l’avoir pour roi ! mais les dieux le ryser- 
vent pour quelque peuple plus heureux qu’ils chyrissent, et chei 
lequel ils veulent renouveler l’age d’or. 


1 pris sans moderation, immoderate ; 2 abr^gent, shorten; 8 remedes, medi- 

cinee; 4 prolonger, lengthen ; 5 usent, wear out; 6 nature, oomtituticn ; 7 

pressants, urgent; 8 besoins, necessity; 9 regime, regimen; 10 conseillait, 

prescribed ; 11 convalescence, recovery. 
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T616maque, pendant qu’il allait la nuit visiter les quarters du 
camp, par precaution 1 contre les ruses’ d’Adraste, entendait 
ces louanges,* qui n’6taient point suspectes de flatterie, comme 
celles que les flatteurs donnent souvent en face aux princes, 
supposant qu’ils n’ont ni modestie ni d&icatesse, et qu’il n *y a 
qu’h les louer sans mesure pour s’emparer de leur faveur. Le-* 
fils d’Ulysse ne pouvait goOter que ce qui 6tait vrai : il ne pou- 
vait souffnr d’autres louanges que celles qu’on lui donnait en 
secret loin de lui, et qu’il a vait v6ritablement merit4es. Son 
coeur n’etait pas insensible k celles-lh ; il sentait ce plaisir si 
doux et si pur que les dieux ont attache k la seuje vertu, et 
que les mediants, faute de l’avoir eprouv6, ne peuvent ni con- 
cevoir ni croire : mais il ne s’abandonnait point k ce plaisir ; 
aussitot revenaient en foule dans son esprit toutes les fautes 
qu’il avait faites ; il n’oubliait point sa hauteur naturelle et son 
indifference pour les hommes ; il avait une honte secrete 
d’etre ne si dur, et de parattre si humain. 11 renvoyait 4 & la 
sage Minerve toute la gloire qu’on lui donnait, et qu’il ne 
croyait pas m6riter. 

C’est vous, disait-il, 6 grande deesse, qui m’avez donne Mentor 
pour m’instruire et pour corriger mon mauvais naturel ; c’est 
vous qui me donnez la sagesse de profiter de mes fautes pour 
me defier de moi-m6me ; c’est vous qui retenez mes passions 
impetueuses ; c’est vous qui me faites sentir le plaisir de sou- 
lager les malheureux : sans vous je serais hai et digne de l’etre ; 
sans vous je ferais des fautes inseparables ; je serais comme un 
enfant, qui, ne sentant pas sa faiblesse, quitte sa m&re, et tombe 
dds le premier pas. 

Nestor et Philoctete etaient etonnes de voir Teiemaque de- 
venu si doux, si attentif a obliger les hommes, si officieux, si 
secourable, si ingenieux pour pr6venir tous les besoins; ils ne 
savaient que croire, ils ne reconnaissaient plus en lui le meme 
homme. Ce qui les surprit davantage fut le soin qu’il prit des 
funerailles d’Hippias ; il alia lui-m&ne retirer son corps sanglant 
et d6figur6 de l’endroit oh il 6tait cach6 sous un monceau de corps 
morts ; il versa sur lui des larmes pieuses ; il dit : O grande 
ombre, tu le sais maintenant combien j’ai estim6 ta valeur ! Il 


1 par precaution, to gua/rd ; 2 ruses, stratagem* / 3 louanges, praises ; 4 ren- 
voyait, referred. 
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est vrai que ta fiertA m’avait irritd, mais tes d6fauts venaient 
d’une jeunesse ardente ; je sais combien cet &ge a besoin qu’on 
lui pardonne : nous eussions dans la suite ete sincerement unis : 
j’avais tort de mon cot&. 0 dieux, pourquoi me le ravir 1 * * avant 
que j’aie peu le forcer de m’aimer ? 

Ensuite Tel^maque fit layer le corps dans des liqueurs odori- 
ferantes ; puis on pr6para par son ordre un bucher. Les 
grands pins, gemissant sous les coups des haches, tombent en 
roulant du haut des montagnes. Les ohenes, ces vieux enfants 
de la terre qui semblaient meracer le ciel, les hauts peupliers, 
les ormeaux, 8 dont les t&tes sont si vertes et si omdes d’un 
6pais feuillage, les h&tres, 8 qui sont l’honneur des forGts, vien- 
nent tomber* sur le bord du fleuye Galese ; la s’eleve av%c 
ordre un bucher qui ressemble a un b&timent rdgulier ; la 
flamme commence k paraitre, un tourbillon de fum6e monte 
jusqu’au ciel. 

Les Laceddmoniens s’avancent d’un pas lent et lugubre, te- 
nant leurs piques renversees 4 et leurs yeux baissds : la douleur 
am&re est peinte sur ces visages si farouches, et les larmes 
coulent abondamment. Puis on voyait venir Phdrdcide, vieil- 
lard moins abattu 5 par le nombre des anndes que par la douleui 
de survivre 6 k Hippias, qu’il avait elevd 7 depuis son enfance. 
H levait vers le ciel ses mains et ses yeux noy6s de larmes. 
Depuis la mort d’Hippias il refusait toute nourriture ; le doux 
sommeil n’avait pu appesantir 8 ses paupi&res, 9 ni suspendre un 
moment sa cuisante peine : 10 il marchait d’un pas tremblant, sui- 
vant la foule, et ne sachant ou il allait. Nulle parole ne sor- 
tait de sa bouche, car son cceur etait trop serre ; u c’etait un 
silence de desespoir et d’abattement : 12 mais quand il vit le 
bucher allum6, il parut tout-a-coup furieux, et il s’dcria : 0 
Hippias, Hippias, je ne te verrai plus ! Hippias n’est plus, et 
je vis encore ! 0 mon cher Hippias, c’est moi cruel, moi impi- 

toyable; qui t’ai appris a m^priser la mort ; je croyais que tes 
mains fermeraient mes yeux, et que tu recueillerais mon dernier 
soupir. 18 0 dieux cruels, vous prolongez ma vie pour me 


1 ravir, snatch ; 2 ormeaux, elms ; 8 hetres, beech: 4 renversees, inverted; 

5 abattu, depressed ; 6 survivre, survived ; 7 eleve, brought up ; 8 appesantir, 

close: 9 paupidres, eyelids; 10 ouisanto peine, anguish; 11 serre, oppressed; 

13 aDattement,~<%Ww>n. ; 18 soupir, breath. 
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faire voir la mort d’Hippias ! 0 cher enfant que j’ai nourri, et 

qui m’as cout6 tant de soips, je ne te verrai plus ! mais je 
verrai ta mhre qui mourra de tristesse en me reprochant ta 
mort ; je verrai ta jeune epouse frappant sa poitrine, 1 arrachant 
ses cheveux ; et j’en serai cause ! 0 chhre ombre ! appelle-moi 

sur les rives du Styx ; la lumihre m’est odieuse : c’est toi seul, 
mon cher Hippias, que je veux revoir. Hippias ! Hippias ! 6 
mon cher Hippias ! je ne vis encore que pour rendre* 4 tes cen- 
dres le dernier devoir. 

Cependant on voyait le corps du jeune Hippias 6tendu, qu’on 
portait dans un cercueiP orn6 de pourpre, d’or, et d’argent. 
La mort, qui avait 6teint ses yeux, n’avait pu effacer toutc sa 
beaute, et les graces 6taient a demi peintes sur son visage p&le ; 
on voyait Hotter autour de son cou, plus blanc que la neige, 
mais pench6 4 sur l’6paule, ses longs cheveux noirs, plus beaux 
que ceux d’Atys ou de Ganymede, qui allaient fetre r6duits en 
cendres : on remarquait dans le cote lar blessure profonde par oil 
tout son sang s’etait ecoule, 6 et qui l’avait fait descendre dans le 
royaume sombre de Pluton. 

Telemaque, triste et abattu, suivait de prhs le corps, et lui 
jetait 6 des fleurs. Quand on fut arrivd au bucher, le jeune fils 
d’Ulysse ne put voir la flamme pen^trer les etoffes 7 qui envelop- 
paient le xorps, sans r6pandre de nouvelles larmes. Adieu, dit- 
il, d magnanime Hippias ! car je n’ose te nommer mon ami : ap- 
paise-toi, 6 ombre qui as merits tant de gloire ! Si je ne t’ai- 
mais, j’envierais ton bonheur; tu es d61ivrd des mis&res oh nous 
sommes encore, et tu en es sorti par le chemin le plus glorieux. 
Helas ! que je serais heureux de finir de m£me ! Que le Styx 
n’arr^te point ton ombre ; les champs 61ys6es lui soient ouverts ; 
que la renomm6e conserve ton nom dans tous les siecles, et que 
tes cendres reposent en paix ! 

A peine eut-il dit ces paroles entremhldes de soupirs, que 
toute Fannie pougsa un cri : on s’attendrissait sur Hippias, 
dont on racontait les grandes actions ; et la douleur de sa mort, 
rappelant toutes ses bonnes qualit6s, faisait oublier les d£fauts 
qu’une jeunesse impetueuse et une mauvaise Education lui 
avaient donnes. Mais on etait encore plus touchd des senti- 

1 poifcrino, bosom ; 2 rendre, pay ; 8 eereaeil, bier ; 4 penoh6, recfoned; 5 
•’etait 4coul4, issued ; 6 jetait, strewed upon ; 7 etoffes, forum. 
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ments tendres de T616maque. Est-ce done Id, disait-on* ce 
jeune Grec si fier, si hautain, si d6daigneux, si intraitable ? 
le voild devenu doux, huraain, tendre. Sans doute Minerve, 
qui a tant aime son pdre, l’aime aussi ; sans doute elle lui a 
fait le plus prdcieux don que les dieux puissent faire aux 
hommes, en lui donnant avec la sagesse un coeur sensible k 
l’amitiA 

Les corps 6tait d£jd consume par les flammes. T616maque 
lui-m6me arrosa 1 * de liqueur parfumde ses cendres encore fu- 
mantes, puis il les mit dans une ume d’or qu’il couronna de 
fleurs, et il porta cette ume & Phalante. Celui-ci dtait dtendu, 
perc6 de diverses blessures ; et, dans son extreme faiblesse, il 
entrevoyait 8 pres de lui les portes sombres 3 des enfers. 4 

D6jd Traumaphile et Nosophuge, envoyes par le fils d’U- 
lysse, lui avaient donn6 tous les secours de leur art : ils rappe- 
laient peu-a-peu son dme prdte d s’envoler ; de nouveaux esprits 
le ranimaient insensiblement ; une force douce et p6n£trante, un 
baume 6 de vie s’insinuait de veine en veine jusqu’au fond de son 
coeur; une chaleur agrdable le ddrobait* aux mains glacdes de la 
mort. En ce moment, la d6faillance 7 cessant, la douleur suc- 
edda ; il commenpa d sentir la perte de son fr&re, qu’il n’avait 
point £ t6 jusqu’alors en etat de sentir. H61as ! disait-il, pour- 
quoi prend-on de si grands soins de me faire vivre ? 8 ne me 
vaudrait-il pas mieux mourir et suivre mon cher Hippias ? Je 
l’ai vu p6rir tout auprds de moi ! 0 Hippias, la douceur de ma 

vie, mon frere, mon cher frdre, tu n’es plus ! je ne pourrai done 
plus ni te voir, ni t’entendre, ni t’embrasser, ni te dire mes 
peines, ni te consoler dans les tiennes ! O dieux ennemis des 
hommes ! il n’y a plus d’Hippias pour moi ! est-il possible ! 
Mais n’est-ce point un songe ? Non, il n’est que trop vrai. O 
Hippias, je t’ai perdu, je t’ai vu mourir ; et il faut que je vive 
encore autant qu’il sera n^cessaire pour te venger ; je veux im- 
moler 9 a tes mdnes le cruel Adraste teint de ton sang. 

Pendant que Phalante parlait ainsi, les deux hommes divins 
t&chaient d’appaiser sa douleur de peur qu.’elle n’augmentdt ses 
maux, et n’empdchfit l’effet des remddes. Tout-d-coup il ap- 


1 arrosa, sprinkled ; 2 entrevoyait, saw ; 8 sombres, gloomy f 4 enfers, hell; 

5 baume', balm ; 6 derobait, matched; 7 defaillanoe, ewoorwng ; 8 me faire 

vivre , preserve my life; 9 immoler, sacrifice. 
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permit T616maque qui se pr^sente k lui. D’abord son coeur fut 
combattn 1 par deux passions contraires ; il conservait un ressen- 
timent de tout ce qui s’etait pass6 entre T616maque et Hippias ; 
la douleur de la perte d ’Hippias rendait ce ressentiment encore 
plus vif : d’un autre c6t6, il ne pouvait ignorer qu’il devait la 
conservation de sa vie k T61emaque, qui l’avait tire sanglant et 
k demi mort des mains d’Adraste. Mais quand il vit l’urne d’or 
oil 6taient renferm6es les cendres si chores de son fr&re Hippias, 
il versa un torrent de larmes ; il embrassa d’abord T616maque 
sans pouvoir lui parler, et lui dit enfin d’une voix languissante 
entrecoup6e de sanglots : 

Digne fils d’Ulysse, votre vertu me force* k vous aimer : je 
vous ddis ce reste de vie qui va s’6teindre, mais je vous dois 
quelque chose qui m’est bien plus cher. Sans vous, le corps 
de mon fr&re aurait 6t6 la proie des vautours ; sans vous, son 
ombre, priv6e de la sepulture, serait malheureusement errante 
sur les rives du Styx, toujours repouss6e par l’impitoyable 
Caron. Faut-il que je doive tant k un homme que j’ai tant hal ! 
O dieux, r£compensez-le, et d61ivrez-moi d’une vie si malheu- 
reuse. Pour vous, 6 T616maque, rendez-moi les derniers devoirs 
que vous avez rendus k mon fr&re, afin que rien ne manque k 
votre gloire. 

A ces paroles Phalante demeura 6puis6 et abattu d’un exc£s 
de douleur. T616maque se tint auprds de lui sans oser lui 
parler, en attendant qu’il reprit* ses forces. Bientdt Phalante, 
revenant de cette d6faillance, prit l’ume des mains de T616- 
maque, la baisa plusieurs fois, l’arrosa de ses larmes, et dit: 

0 chores, 6 pr6cieuses cendres ; quand est-ce que les miennes 

seront renferm6es avec vous dans cette m6me ume ? 0 ombre 

d’Hippias, je te suis 4 dans les enfers ; T616maque nous vengera 
tons deux. 

Cependant le mal de Phalante diminua de jour en jour par 
les soins des deux hommes qui avaient la science d’Esculape. 
T616maque 6tait sans cesse avec eux aupres du malade pour 
les rendre plus attentifs k avancer 6 sa gu6rison ;® et toute 
l’arm6e admirait bien plus la bont6 de coeur avec laquelle il 
secourait son plus grand ennemi, que la valeur et la sa- 

1 oombattu, agitated; 2 force, compete; 3 reprit, should recover; 4 aui 
tcw ; 6 avAncer, hasten ; 6 gaerison, cure. 
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gesse qu’il avait montr6es en sauvant dans la bataille l’armSe 
des allies. 

En m6me temps T616maque se montrait infadgable dans les 
plus rudes travaux de la guerre : il dormait • peu ; et son som- 
meil 6tait souvent interrompu, 1 * ou par les avis qu’il recevait k 
toutes les heures de la nuit comme du jour, ou par la visite de 
tous les quartiers du camp, qu’il ne faisait jamais deux fois de 
suite aux memes heures, pour mieux surprendre ceax qui n’6- 
taient pas assez yigilants. 11 revenait souvent dans sa tente 
couvert de sueur et de poussidre : sa nourriture 6tait simple ; 
il vivait comme les soldats, pour leur donner l’exemple de la 
sobri6t6 et de la patience. L’arm6e ayant peu de vivres dans 
ce campement, 1 il jugea n6cessaire d’arrfcter les murmures des ‘ 
soldats, en soufirant lui-m&me volontairement les m&mes in- 
commodit6s qu’eux. Son corps, loin de s’affaiblir dans une 
vie si p6nible, se fortifiait et s’endurcissait chaque jour: il 
commenqait k n’avoir plus ces graces si tendres qui sont 
comme la fleur de la premiere jeunesse ; son teint* devenait 
plus bran 4 et moins d61icat, ses membres moins mous et plus 
nerveux. 


1 interrompu, interrupted; 2 campement, camp ; 8 teint, complexion; 4 bran, 

brown* 
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Tlllmaqae, persuade par divers songes qae son pfcre Ulysse n’est pins 
snr la terre, execute son dessein de Taller ohercher dans les enfers. II 
se d4robe da camp, Itant snivi de deux Crltois jusqa’st an temple pres 
de la famease caverae d’Achlrontia. II s’y enfonce aa travers des t4- 
nlbres, arrive aa bord da Styx, et Caron le reqoit dans sa barque. H 
va se presenter devant Platon, qu’il troave prlparl it lui permettre de 
cbercher son pere. II traverse le Tartare, oil il voit les toorments 
que souffrent les ingrats, les paijures, les hypocrites, et sur-tout les 
maavais rois. 

Adraste, dont les troupes avaient 6t6 consid6rablement af- 
faiblies dans le combat, s’6tait retire derri&re la montagne d’Au- 
lon, pour attendre divers secours et pour t&cher de surprendre 
encore une fois ses ennemis ; semblable k un lion affam6, qui, 
ayant 6te repouss6 d’une bergerie, 1 s’en retoume dans les som- 
bres for6ts et rentre dans sa caverne, oil il aiguise 2 ses dents et 
ses griffes, 3 attendant le moment favorable pour 6gorger 4 les 
troupeaux. 

Tel6maque, ayant pris soin de mettre une exacte discipline 
dans tout le camp, ne songea plus qu’& ex6cuter un dessein qu’il 
avait conqu, et qu’il cacha k tous les chefs de l’arm6e. 11 y 
avait d6ja long-temps qu’il 6tait agit4 6 pendant toutes les nuits 
par des songes qui lui repr6sentaient son pere Ulysse. Cette 
ch&re image revenait toujours sur la fin de la nuit, avant que 
l’aurore vint chasser du ciel, par ses feux naissants, les incon- 
stantes 6toiles, et de dessus la terre le doux sommeil sum des 
songes voltigeants. 6 Tantot il croyait voir Ulysse nu, dans une 
ile fortun6e, sur la rive d’un fleuve, dans une j>rairie om6e de 
fleurs, et environn6 de nymphes qui lui jetaient des habits pour 
se couvrir : tantot il croyait l’entendre parler dans un palais tout 
6clatant 7 d’or et d’ivoire, oil des hommes couronn6s de fleurs 
l’^coutaient avec plaisir et admiration. Souvent Ulysse lui ap- 


1 bergerie, fold; 2 aiguise, whets; 8 griffes, daws; 4 Igorger, destroy; 5 

agitl, disturbed ; 6 voltigeants, jhittermg ; 7 Iclatanfc, glittering. 
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paraissait tout-a-coup dans des festins oh la joie 6clatant parmi 
les d61ices, et oh Ton entendait les tendres accords d’une voix 
avec une lyre plus douce que la lyre d ’Apollon et que les voix 
de toutes les muses. 

T61emaque, en s’6veillant, s’attristait 1 de ces songes si agi*6- 
ables. O mon pdre ! 6 mon cher pdre Ulysse ! s’ycriait-il, les 
songes les plus affreux me seraient plus doux ! Ces images de 
felicity me font comprendre que vous &tes dyjh descendu dans 
le s6jour des &mes bienheureuses que les dieux r4compensent de 
leurs vertus par une eternelle tranquillity. Je crois voir les 
champs yiysees. Oh ! qu’il est cruel de n’esp^rer plus ! Quoi 
done, 6 mon cher p£re ! je ne vous verrai jamais ! jamais je 
n’embrasserai celui qui m’aimait taut, et que je cherche avec 
tant de peines ! jamais je n’entendrai parler ceite bouche d’oh 
sortait la sagesse ! jamais je ne baiserai ces mains, ces chdres 
mains, ces mains victorieuses, qui ont abattu tant d’ennemis ! 
elles ne puniront point les insens£s amants de Penelope, et 
Ithaque ne se relevera 2 jamais de sa mine ! O dieux ennemis 
de mon p£re, vous m’envoyez ces songes funestes pour arra- 
cher toute esp6rance de mon coeur: e’est m’arracher la vie. 
Non, je ne puis plus vivre dans cette incertitude. Que dis-je, 
hyias ! je ne suis que trop certain que mon pere n’est plus. Je 
vais chercher son ombre jusques dans les enfers. Th6see y est 
bien descendu ; Th6s6e, cet impie qui voulait outrager les divi- 
nitys infemales : et moi, j’y vais conduit par la pi£t£. Hercule 
y descendit : je ne suis point Hercule ; mais il est beau* d’oser 
l’imiter. Orphye a bien touche, par le r4cit de ses malheurs, le 
coeur de ce dieu qu’on depeint comme inexorable : il obtint de 
lui qu’Eurydice retouraerait parmi les vivants. 4 Je suis plus 
digne de compassion qu’Orphye ; car ma perte est plus grande. 
Qui pourrait comparer une jeune fille semblable k tant d’autres, 
avec le sage Ulysse admiry de toute la Grece ? Allons ; mou- 
rons, s’il le faut. Pourquoi craindre la mort quand on souflfre 
tant dans la vie ? O Pluton ! 6 Proserpine ! j’yprouverai bien- 
tot si vous ytes aussi impitoyables qu’on le dit ! 0 mon p^re ! 

apr^s avoir parcouru en vain les terres et les mers pour vous 
trouver, je vais voir si vous n’6tes point dans la sombre demeure 

1 B^attristait, was troubled; 2 se relevera, shaU rise again ; 8 beau, ghrious; 

. 4 les vivants, the Wring. 
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des morts. Si les dieux me refusent de vous poss^der sur la 
terra et k la lumiere du soleil, peut-6tre ne me refuseront-ils pas 
de yoir au moins yotre ombre dans le royaume 1 * * de la nuit. 8 

En disant ces paroles, T61emaque arrosait 8 son lit de ses 
larmes : aussitdt il se levait, et cherchait par la lumiere a sou- 
lager la douleur cuisante 4 que ces songes lui avaient causae ; 
maw c’6tait une fl&che qui avait perc6 son coeur et* qu’il portait 
par-tout avec luL 

Dans cette peine, il entreprit de descendre aux enfers par un 
lieu c61ebre qui n’6tait pas 61oign6 du camp ; on l’appelait 
Ach6rontia, k cause qu’il y avait en ce lieu une cayeme affreuse, 
de laquelle on descendait sur les riyes de.l’ Acheron, par lequel 
les dieux m&mes craignent du jurer. La ville 6tait sur un ro- 
cber, pos£e comme un nid 5 * * sur le haut 8 d’un arbre : au pied de 
ce rocher on trouyait la cayeme, de laquelle les timides mortels 
n’osaient approcber, les bergers avaient soin d’en .d&oumer 1 
leurs troupeaux. La yapeur soufr6e 8 du marais 9 Stygien, qui 
s’exhalait sans cesse par cette ouyerture, empestait l’air. Tout 
autour il ne croissait 10 ni berbe ni fleurs, on n’y sentait jamais 
les doux zephyrs, ni les graces naissantes du printemps, ni les 
riches dons de l’automne : la terra, aride, 11 y languissait ; on y 
voyait seulement quelques arbustes 18 d6pouill6s u et quelques 
cypres 14 funestes. Au loin m£me, tout a l’entour, C6res refu- 
sait aux laboureurs ses moissons dories. Bacchus semblait en 
vain y promettre ses doux fruits : les grappes de raisins se des- 
s6chaient lfi au lieu de mfirir. 16 Les naiades, tristes, ne faisaient 
point couler 17 une onde 18 pure ; leur flots 6taient toujours amers 
et troubles. 19 Les oiseaux ne chantaient jamais dans cette terra 
h^rissGe 20 de ronces et d’6pines, et n’y trouvaient aucun bocage 
pour se retirer : ils allaient chanter leurs amours sous un ciel” 
plus doux. I A on n’entendait que le croassement 88 des cor- 
beaux 88 et la voix 84 lugubre 88 des hibous i 88 l’herbe m&me y 6tait 
am&re, et les troupeaux qui la paissaient ne sentaient point la 

1 royaume, realm ; 2 nuit, darkness: 8 arrosait, bedewed; 4 cuisante, smart- 

ing ; 5 nid, nest; 6 haut, top; 7 detoumer, turn from; 8 soufWe, sulphu- 

rous; 9 marais, marsh; 10 croissait, grew; 11 aride, sterile: 12 arbustes, 

shrubs ; 18 d£pouill6s, naked; 14 cypres, cypresses; 15 se dessechaient, with- 

ered; 16 munr, ripening: 17 ne faisaient point couler, poured no; 18 onde, 

stream; 19 troubles, muddy; 20 h^rissee, overrun; 21 ciel, sky ; 22 croasse- 

ment, croaking; 28 oorbeaux, ravens ; 24 voix, screams; 25 lugubre, dismal ; 

26 hibous, owl. 
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douce joie }ui les fait bondir. Le taureau fuyait la g6nisse ; et 
le berger, tout abattu, oubliait sa musette 1 et sa flfite. 

De cette caveme sortait de temps en temps une fum6e noire 
et dpaisse qui faisait 2 * une espece de nuit au milieu du jour. Les 
peuples voisins redoublaient alors leurs sacrifices pour appaiser 
les divinit^s infernales : mais souvent les hommes k la fleur de 
leur kge et dds leur pluaatendre jeunesse etaient les seules vie- 
times que ces divinites cruelles prenaient plaisir k immoler par 
une funeste contagion. 

C’est Id que T616maque rdsolut de chercher le chemin de la 
sombre demeure de Pluton. Minerve, qui veillait sans cesse sur 
lui, et qui le couvrait de son 6gide, lui avait rendu Pluton favo- 
rable. Jupiter m6me, a la pridre de Minerve, avait ordonnd k 
Mercure, qui descend chaque jour aux enfers pour livrer k Caron 
un certain nombre de morts, de dire au roi des ombres qu’il lais- 
s&t entrer lei fils d’Ulysse dans son empire. 

Tdlemaque se derobe du camp pendant la nuit ; il marche k 
la clartd* de la lune, et il invoque cette puissante divinity, qui, 
6tant dans le ciel le brillant astre de la nuit, et sur la terre 
la chaste Diane, est aux enfers la redoutable Hdcate. Cette 
divinite dcouta favorablement ses voeux, pareeque son coeur 6tait 
pur, et qu’il dtait conduit par l’amour pieux qu’un fils doit k 
son pdre. A peine fut-il aupr&s de l’entrde de la caverne, qu’il 
entendit l’empire souterrain mugir. 4 La terre tremblait sous 
ses pas ; le ciel s’arma d’ Eclairs 6 et de feux qui semblaient tom- 
ber sur la terre. Le jeune fils d’Ulysse sentit son coeur 6mu ; 
tout son corps 6tait. couvert d’une sueur glac6e : 6 mais son cou- 
rage se soutint ; il leva les yeux et les mains au ciel. Grands 
dieux, s’6cria-t-il, j’accepte ces presages 7 que je crois heureux ; 
achevez 8 votre ouvrage. Il dit, et, redoublant ses pas, il se 
presents hardiment. 

Aussitot la fum6e 6paisse qui rendait l’entrde de la caverne 
funeste k tous les animaux, dds qu’ils en approchaient, se dissi- 
pa ; 9 l’odeur empoisonnee cessa pour un peu de temps. T616- 
maque entra seul ; car quel autre mortel efit os6 le suivre ! 
Deux Cr6tois, qui l’avaient accompagnd jusqu’& une certaine 


1 musette, pipe; 2 fai&ait, formed: 8 & la elart6, by the light; 4 mugir, roar; 

5 Adairs, Ughtnmge; 6 glac£e, odd; 7 presages, omens; 8 achevez, complete; 

9 se dissipa, was dispersed. 
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distance de la caveme, et auxquels il avait confix son dessein, 
demeur&rent tremblants et & demi morts assez loin de la dans nn 
temple, faisant des voeux, et n’esp6rant plus de revoir T616- 
maque. 

Cependant le fils d’Ulysse, l’6p6e d la main, s’enfonce 1 * * dans 
ces tdn&bres horribles. Bientot il apperqoit une faible* et som- 
bre* lueur, 4 telle qu’on la voit pendant 4a nuit sur la terre: il re- 
marque les ombres ldgdres qui voltigent autour de lui : il les 
dcarte 5 avec son 6p6e : ensuite il voit les tristes bords du fleuve 
mardcageux, 6 dont les eaux bourbeuses 7 et dormantes 8 ne font 
que 9 tournoyer. 10 Il ddcouvre sur ce rivage une foule innombra- 
ble de morts privds de la sepulture, qui se presentent.en vain k 
l’impitoyable Caron. Ce dieu, dont la vieillesse dteraelle est tou- 
jours triste et chagrine, mais pleine de vigueur, les menace, les 
repousse, et admet d’abord dans sa barque le jeune Grec. En 
entrant, Tdldmaque entend les gemissements d’une ombre jqui ne 
pouvait se consoler. 

Quel est done, lui dit-il, votre malheur ? qui 6tiez-vous sur la 
terre ? J’6tais, lui rdpondit cette ombre, Nabopharzan, roi de 
la superbe Baby lone : tous les peuples de l’orient tremblaient au 
seul bruit 11 de mon nom : je me faisais adorer par les Babylo- 
niens dans un temple de marbre ou j’6tais repr6sent6 par une 
statue d’or, devant laquelle on brulait nuit et jour les plus pr6- 
cieux parfums de l’Ethiopie : jamais personne n’osa me contre- 
dire sans 6tre aussitdt puni : on inventait ebaque jour de nou- 
veaux plaisirs pour me rendre la vie plus d61icieuse. J’6tais en- 
core jeune et robuste ; h61as ! que de prosp£rit6s*ne me restait- 
il pas encore k gouter sur le trone ! mais une femme que j’ai- 
mais, et qui ne m’aimait pas, m’a bien fait sentir que je n’6tais 
pas dieu ; elle m’a empoisonne : je ne suis plus rien. On mit 
hier avec pompe mes cendres dans une ume d’or ; on pleura ; 
on s’arracha les cheveux ; on fit semblant de vouloir se jeter 
dans les flammes de mon biicher pour mourir avec moi ; on va 
encore g6mir au pied du superbe tombeau oil l’on a mis mes 
cendres : mais personne ne me regrette, ma m6moire est en hor- 


1 s’enfonoe, rushes; 2 foible, faint ; 8 sombre, gUmmermg ; 4 lueur, UgM; 
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reur meme dans ma famille, et ici-bas 1 je souffre ddjd horribles 
traitements. 

Tdlemaque, touch 6 de ce spectacle, lui dit : > Etiez-vous v6ri- 
tablement heureux pendant votre r&gne ? sentiez-vous cette 
douce paix sans laquelle le cceur demeure toujours serr6 et 
fletri 8 au milieu des ddlices ? Non, rdpondit le Babylonien ; je 
ne sais m6me ce que vous voulez dire. Les sages vantent cette 
paix comme l’unique bien : pour moi, je ne l’ai jamais sentie ; 
mon cceur 6tait sans cesse agitd de ddsirs nouveaux, de crainte 
et d’espdrance. Je tachais de m’dtourdir moi-m&me par l’6bran- 
lement de mes passions ; j’avais soin d’entretenir cette ivresse 
pour la rendre continuelle : le moindre intervalle de raison tran- 
quille m’eQt 4t6 trop amer. 8 Voild la paix dont.j’ai joui ; toute 
autre me parait une fable et un songe : voild les biens que je re- 
grette. 

En parlant ainsi, le Babylonien pleur.ut comme un homme 
ldche qui a 6t6 amolli par les prospdritds, et qui n’est point 
accoutumd d supporter constamment un malheur. U avait 
aupres de lui quelques esclaves qu’on avait fait mourir pour ho* 
norer ses fundrailles : Mercure les avait livrds k Caron avec leur 
roi, et leur avait donnd une puissance absolue sur ce roi qu’ils 
avaient servi sur la terre. Ces ombres d’esclaves ne craignaient 
plus l’ombre de Nabopharzan ; elles la tenaient enchalnde, et lui 
faisaient les plus cruelles indignitds. L’une lui disait : N’etions- 
nous pas hommes aussi bien que toi ? comment dtais-tu assez 
insensd pour te croire un dieu ? et ne fallait-il pas te souvenir 
que tu dtais de la race des autres hommes ? Une autre, pour 
lui insulter, disait : Tu avais raison de ne vouloir pas qu’on te 
prlt pour un homme ; car tu 6tais un monstre sans humanity. 
Une autre lui disait: H6 bien! ou sont maintenant tes flatteurs? 
tu n’as plus rien a donner, malheureux ! tu ne peux plus faire 
aucun mal ; te voila devenu esclave de tes esclaves m&mes : les 
dieux sont lents 4 k faire justice : mais enfin ils la font. 

A ces dures paroles, Nabopharzan se jetait le visage contre 
terre, arrachant ses cheveux dans un excds de rage et de ddses- 
poir. Mais Caron disait aux esclaves : Tirez-le fi par sa chalne ; 
relevez-le 6 malgre lui : il n’aura pas mdme la consolation de ca- 


1 id-baa, here; 2 fl6tri, withered; 8 amer, irkeome; 4 lenta, slow; 5 tfre% 
pull; 6 relevez, raise . 
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’cher sa honte ; il faut que toutes les ombres du Styx en soient 
t6moins, pour justifier les dieux qui ont souffert si long-temps 
que cet impie r6gn&t sur la terre. Ce n’est encore la, 6 Baby- 
lonien, que le commencement de tes douleurs ; pr6pare-toi a 6tre 
jug6 par l’inflexible Minos, juge des enfers. 

Pendant ce discours du terrible Caron, la barque touchait 1 * * 
d6j& le rivage de Tempire de Pluton : toutes les ombres accou- 
raient pour consid6rer cet bomme vivant qui paraissait au milieu 
de ces morts dans la barque ; mais dans le moment ou Tel6- 
maque mit pied k terre, 8 elles s’enfuirent, semblables aux ombres 
de la nuit que la moindre clarte du jour dissipe. 8 Caron mon- 
trant au jeune Grec un front moins rid6 et des yeux moins fa- 
roucbes qu’& l’Qrdinaire lui dit : Mortel chdri des dieux, puisqu’il 
t’est donne 4 d’entrer dans le royaume de la nuit, inaccessible aux 
autres vivants, h&te-toi d’aller ou les destins t’appellent ; ya par 
ce chemin sombre au palais de Pluton, que tu trouveras sur son 
trone ; il te permettra d’entrer dans les lieux dont il m’est d6- 
fendu de te d6couvrir le secret. 

Aussitot Tblemaque s’avance a grands pas : il voit de tons 
cotes voltiger les ombres, plus nombreuses que les grains de 
sable qui couvrent les rivages de la mer ; et, dans l’agitation de 
cette multitude infinie, il est saisi d’une horreur divine, observant 
le profond silence de ces vastes lieux. Ses cheveux se dressent 
sur sa t&te,* quand il aborde le noir sejour de l’impitoyable 
Pluton ; il sent ses genoux cbancelants ; 6 la voix lui manque ; 7 
et c’est avec peine qu’il peut prononcer au dieu ces paroles: 
Vous voyez, 6 terrible divinite ! le fils du malheureux Ulysse; je 
viens vous demander si mon p£re est descendu dans votre em- 
pire,, ou s’il est encore errant sur la terre. 

Pluton etait sur un trone d’dbene ; 8 son visage btait p&le et 
severe, ses yeux creux 9 et dtincelants, son front ride et mena- 
<?ant. La vue d’un homme vivant lui 6tait odieuse, comme la 
lumi&re offense 10 les yeux des animaux qui sont accoutum6s de 
ne sortir de leurs retraites 11 que pendant la nuit. A son cdt6 
paraissait 18 Proserpine, qui attirait seule ses regards, et qui sem- 


1 touchait, reached ; 2 & terre, on the shore ; 8 dissipe, disperses; 4 donne, 

p&mitted; 5 ses cheveux se dressent sur sa t£te, his hair stands an end; 6 
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blait un peu adoucir son coeur : elle jouissait d’une beauts tou- 
joure nouvelle ; mais elle paraissait avoir joint k ses graces di- 
vines je ne sais quoi de dur et de cruel de son 6poux. 

Au pied du trone etait la mort p&le et devorante, avec sa faux 
tranchante, qu’elle aiguisait sans cesse. Autour d’elle volaient 
les noirs soucis les cruelles defiances ;* les vengeances toutes 
d6gouttantes* de sang et couvertes de plaies ; les haines injustes ; 
Tavarice qui se ronge 4 elle-m^me ; le desespoir qui se ddchire 5 
de ses propres mains ; l’ambition forcen6e 6 qui renverse tout ; la 
trahison qui veut se repaftre 7 de sang, et qui ne peut jouir des 
maux qu’elle a faits ; l’envie qui verse son venin mortel autour 
d’elle, et qui se toume en rage, dans l’impuissance oil elle est de 
nuire ; l’impiete qui se creuse 8 elle-mbme un abfme sans fond, 9 
oil elle se prdcipite sans esp6rance ; les spectres hideux, 10 les 
fantdmes qui reprdsentent les morts pour epouvanter les vivants ; 
les songes affreux ; les insomnies 11 aussi cruelles que les tristes 
songes. Toutes ces images funestes ebvironnaient le fier Pluton, 
et remplissaient le palais oil il habite. 

II r6pondit k Teiemaque d’une voix basse qui fit g6mir 12 le 
fond de l’Erebe : Jeune mortel, les destins t’ont fait violer cet 
asyle sacre des ombres ; suis ta haute destin£e : je ne te dirai 
point oil est ton pdre ; il suffit que tu sois fibre de le chercher. 
Puisqu’il a et5 roi sur la terre, tu n’as qu’a parcourir d’un c6t5 
l’endroit du noir Tartare oil les mauvais rois sont punis, de l’au- 
tre les champs 61ys6es oil les bons rois sont recompenses. Mais 
tu ne peux aller d’ici dans les champs 61ys6es qu’apres avoir 
passe par le Tartare : Mte-toi d’y aller, et de sortir de mon em- 
pire. 

A l’instant Teiemaque semble voler dans ces espaces vides et 
immenses, tant il lui tarde 13 de savoir s’il verra son pdre, et de 
s’eioigner de la presence horrible du tyran qui tient en crainte 14 
les vivants et les morts. Il apper 9 oit bientot assez pr£s de lui 
le noir Tartare ; il en sortait une fumee noire et epaisse, dont * 
l’odeur empestee donnerait la mort, si elle se repandait dans la 
demeure des vivants : eette fumee couvrait un fleuve de feu et 

1 soucis, cares ; 2 defiances, jealousy ; 3 d^goAtantes, dropping; 4 qui se 
ronge, gnawing hersdf; 5 ddchire, rends; 6 forcen^e. mad; 7 qui veut se 
repaltre, thirsting ; 8 creuse, digs ; 9 sans fond, bottomless; 10 hiaeux, ghast- 
ly; 11 insomnies. want of sleep; 12 g&uir, roar; 18 tant il lui tarde, so much 
aid he long; 14 tient en erainte, awes. 
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des tourbillons de damme, dont le bruit, semblable k celui des 
torrents les plus imp6tueux quand ils s’&ancent 1 des plus bauts 
rochers dans le fond des abimes, faisait qu’on ne pouvait rien 
entendre distinctement dans ces tristes lieux. 

T616maque, secretement anim6 par Minerve, entre sans crainte 
' dans ce gouffre. 2 D’abord il apperqut un grand nombre d’bommes 
qui avaient v6cu dans les plus basses conditions, et qui 6taient 
punis pour avoir cherch6 les richesses par des fraudes, des tra- 
hisons et des cruaut6s. II y remarqua beaucoup d’impies hypo- 
crites, qui, faisant semblant d’aimer la religion, s’en etaient servis 
comme d’un beau pr6texte pour contenter leur ambition, et pour 
se jouer des hommes credules : ces hommes, qui avaient abuse 
de la vertu m&me, quoiqu’elle soit le plus grand don des dieux, 
6taient punis comme les plus sc6ierats de to us les hommes. Les 
enfants qui avaient 6gorg6 leurs p&res et leurs meres, et les 
Spouses qui avaient tremp6 leurs mains dans le sang de leurs 
6poux, les traitres qui avaient livre leur patrie apr£s avoir viole 
tous les serments, souffraient des peines moins cruelles que ces 
hypocrites. Les trois juges des enfers l’avaient ainsi voulu ; et 
voici leur raison : c’est que les hypocrites ne se contentent pas 
d’etre mediants comme le reste des impies ; ils veulent encore 
passer pour bons, et font, par leur fausse vertu, que les hommes 
n’osent plus se her k la veritable. Les dieux, dont ils se sont 
jou6s, et qu’ils ont rendus meprisables aux hommes, prennent 
plaisir k employer toute leur puissance pour se venger de leur 
insulte. 

Aupr&s de ceux-ci paraissaient d’autres hommes que le vul- 
gaire ne croit gu&re coupables, et que la vengeance divine pour- 
suit impitoyablement ; ce sont les ingrats, les menteurs, les flat- 
teurs qui ont lou6 le vice, les critiques malins qui ont tAche de 
fletrir 3 la plus pure vertu, enfin ceux qui ont jug6 t^m^rairement 
des choses sans les connaltre a fond, et qui par-la ont nui 4 a la 
reputation des innocents. 

Mais parmi toutes les ingratitudes, elle qui etait punie comme 
la plus noire, c’est celle qui se commet envers les dieux. Quoi 
done ! disait Minos, on passe pour un monstre quand on manque 
de reconnaissance pour son pere, ou pour un ami de qui on a 

1 quand ils s’41ancent, roUmg ; 2 gouffre, gulf; 8 fl^txir, sully ; 4 nui, •»- 
jured. 
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regu quelque secours ; et on fait gloire d’etre ingrat envers les 
dieux, de qui on tient la vie et tous les biens quelle renferme I 1 
Ne leur doit-on pas sa liaissance plus qu’au pdre et d la mdre de 
. qui on est n6 ? Plus tous ces crimes sont impunis et excuses 
sur la terre, plus ils sont dans les enfers l’objet d’une vengeance 
implacable d qui rien n’dchappe. 

Tdldmaque, voyant les trois juges qui etaient assis et qui con- 
damnaient un homme, osa leur demander quels dtaient ses crimes. 
Aussitdt le condamnd, 1 prenant la parole, s’dcria: Je n’ai jamais 
fait aucun mal; j’ai mis tout mon plaisir d faire du bien; j’ai 6t4 
magnifique, liberal, juste, compdtissant : que peut-on done me 
reproeber ? Alors Minos lui dit : On ne te reproche rien k re- 
gard des hommes ; mais ne devais-tu pas moins aux hommes 
qu’aux dieux ? Quelle est done cette justice dont tu te vantes ? 
Tu n’as manqud k aucun devoir envers les hommes qui ne sont 
rien ; tu as 6t6 vertueux : mais tu as rapportd 3 toute ta vertu k 
toi-mdme, et non aux dieux qui te l’avaient donnde ; car tu vou- 
lais jouir du fruit de ta propre vertu, et te renfermer en toi- 
m£me : tu as 6td ta divinitd. Mais les dieux, qui ont tout fait, 
et qui n’ont rien fait que pour eux-m&mes, ne peuvent renoncer 
d leurs droits : tu les as oublids ; ils t’oublieront ; ils te livreront 
d toi-meme, puisque tu as voulu dtre d toi et non pas d eux. 
Cherche done maintenant, si tu le peux, ta consolation dans ton 
propre cceur. Te voild d jamais sdpard des hommes, auxquels 
tu as voulu plaire : te voild seul avec toi-m&me qui dtais ton 
idole : apprends qu’il n’y a point de veritable vertu sans le res- 
pect et l’amour des dieux, d qui tout est dfi. Ta fausse vertu, 
qui a long-temps dbloui les hommes faciles d tromper, va dtre 
confondue. Les hommes, ne jugeant des vices et des vertus que 
par ce qui les choque ou les accommode, sont aveugles et sur le 
bien et sur le mal : ici une lumidre divine renverse tous leurs 
jugements superficiels ; elle condamne souvent ce qu’ils admi- 
rent, et justifie ce qu’ils condamnent. 

A ces mots ce philosophe, comme frappd d’un coup de foudre, 
ne pouvait se supporter soi-mdme. La complaisance qu’il avait 
eue autrefois d contempler sa moderation, son courage, et ses in- 
clinations gdndreuses, se change en desespoir. La vue de son 
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propre coeur, ennemi des dieux, devient son supplice : il se voit, 
et ne peut cesser .de se voir : il voit la vamt6 des jugements des 
hommes, auxquels il a voulu plaire dans toutes ses actions : il se 
fait une revolution universelle de tout ce qui est au-dedans de 
lui, comme si on bouleversait 1 toutes ses entrailles; il ne se 
trouve plus la meme : tout appui lui manque dans son coeur; sa 
conscience, dont le tdmoignage* lui avait si doux, s’dleve 
contre lui et lui reproche amerement l’dgarement et l’illusion de 
toutes ses vertus, qui n’ont point eu le culte* de la divinity pour 
principe et pour fin : il est trouble, consteme, plein de honte, de 
remords et de desespoir. Les furies ne le tourmentent point, 
parcequ’il leur suffit de l’avoir livr6 & lui-meme, et que son 
propre coeur venge assez les dieux apprises. Il cherche les 
lieux les plus sombres pour se cacher aux autres morts, ne pou- 
vant se cacher a lui-meme : il cherche les t6ndbres, et ne peut 
les trouver ; une lumidre importune le suit par-tout ; par-tout les 
rayons pedants de la verity vont venger la v6rit6 qu’il & n6glig6 
de suivre. Tout ce qu’il a aim6 lui devient odieux, comme dtant 
la source de ses maux qui ne peuvent jamais finir. Il dit en lui- 
meme: O insense ! je n’ai done connu, ni les dieux, ni les hommes, 
ni moi-meme ! non, je n’ai rien connu, puisque je n’ai jamais aim£ 
l’unique et veritable bien : tous mes pas ont dte des dgare- 
ments ; 4 ma sagesse n’etait que folie ; ma vertu n’etait qu’un or- 
gueil impie et aveugle : j’etais moi-meme mon idole. 

Enfin Teiemaque apper 9 ut les rois qui etaient condamnes pour 
avoir abuse de leur puissance. D’un c6te une furie vengeresse* 
leur presentait un miroir 6 qui leur montrait toute la difformite de 
leurs vices : Id ils voyaient et ne pouvaient s’empdeher de voir 
leur vanite grossiere et avide des plus ridicules louanges, leur 
durete pour les hommes, dont ils auraient du faire la felieite, 
leur insensibilite pour la vertu, leur crainte d ’entendre la verit6, 
leur inclination pour les hommes ldches et fiatteurs, leur inappli- 
cation, leur mollesse, leur indolence, leur defiance ddplacde, leur 
faste et leur excessive magnificence fondde sur la mine des 
peuples, leur ambition pour acheter un peu de vaine gloire par 
le sang de leurs citoyens, enfin leur cruautd qui cherche chaque 
jour de nouvelles delices parmi les larmes et le ddsespoir de tant 
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de malheureux. Ils se voyaient sans cesse dans ce miroir: ils se 
trouvaient plus horribles et plus monstrueux que n’est la chimdre 1 
vaincue par Bell6rophon, ni l’hydre de Leme abattue* par Her- 
cule, ni Cerbere m6me, quoiqu’il vomisse* de ses trois gueules 
b6antes un sang noir et venimeux qui est capable d’empester 
toute la race des mortels vivant sur la terre. 

En m6me temps, d’un autre cotd, une autre furie leur r6p6tait 
avec insulte toutes les louanges que leurs flatteurs leur avaient 
donnees pendant leur vie, et leur prdsentait un autre miroir, oil 
ils se voyaient tels que la flatterie les avait d6peints : l’opposition 
de ces deux peintures si contraires 6tait le supplice 4 de leur va- 
nity. On remarquait que les plus m6 chants d’entre ces rois 
etaient ceux k qui on avait donne les plus magnifiques louanges 
pendant leur vie, parceque les mdchants sont plus craints que les 
bons, et qu’ils exigent sans pudeur les l&ches flatteries des pogtes 
et des orateurs de leur temps. 

On les entend gdmir dans ces profondes tdnebres, oil ils ne 
peuvent voir que les insultes et les derisions qu’ils ont d souflrir: 
ils n’ont rien autour d’eux qui ne les repousse, qui ne les contre- 
dise, qui ne les confonde. Au lieu que sur la terre ils se jouaient 
de la vie des hommes, et prdtendaient que tout 6tait fait pour les 
servir ; dans le Tartare ils sont livrds k tous les caprices de cer- 
tains esclaves qui leur font sentir k leur tour une cruelle servi- 
tude : ils servent avec douleur, et il ne leur reste aucune esp6- 
rance de pouvoir jamais adoucir leur captivity ; ils sont sous les 
coups de ces esclaves, devenus leurs tyrans impitoyables, comme 
une enclume est sous les coups des marteaux des Cyclopes quand 
Vulcain les presse de travailler dans les foumaises ardentes du 
mont Etna. 

JA T616maque apperput des visages p&les, hideux et conster- 
n4s. C’est une tristesse noire qui ronge ces c rimin als : ils ont 
horreur d’eux-m6mes, et ils ne peuvent non plus se ddlivrer de 
cette horreur que de leur propre nature : ils n’ont point besom 
d’autres ch&timents de leurs fautes que leurs fautes m£mes : ils 
les voient sans cesse dans toute leur dnormitd : elles se pr 6 sen- 
tent k eux comme des spectres horribles ; elles les poursuivent. 
Pour s’en garantir, ils cherchent une mort plus puissante que 

1 chimere, chimera; 2 abattae, subdued; 8 vomisse, disgorges ; 4 supplioe, 
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eelle qui les a s6par4s de leurs corps. Dans le d6sespoir oil ils 
sont Us appellant si leur secours une mort qui puisse eteindre 
tout sentiment et toute connaissance en eux ; ils demandent aux 
abimes de les engloutir 1 * pour se derober aux rayons vengeurs de 
la v6rit6 qui les persecute : mais Us sont reserves a la vengeance 
qui distille sur eux goutte 8 a 3 goutte et qui ne tarira jamais. 4 La 
v6rit6, qu’ils ont craint de voir, fait 5 leur supplice ; Us la voient, 
et n’ont des yeux que pour la voir s’elever contre eux ; sa vue 
les perce, les d^chire, les arrache a eux-m6mes : elle est comme 
la foudre ; sans rien d6truire au dehors, elle pen&tre jusqu’au 
fond des entrailles. Semblable a un mdtal dans une fournaise 
ardente. Time est comme fondue par ce feu vengeur : il ne laisse 
aucune consistence, et il ne consume rien : U dissout jusqu’aux 
premiers principes de la vie, et on ne peut mourir. On est ar- 
rach6 a soi m6me ; on ne peut plus trouver ni appui ni repos 
pendant un seul instant : on ne vit plus que par la rage qu’on a 
contre soi-m&me, et par une perte de toute esp6rance, qui rend 
forcene. 6 

Parmi ces objets qui faisaient dresser les cbeveux de T616- 
maque sur sa t&te, il vit plusieurs des anciens rois de Lydie qui 
6taient punis pour avoir prefdrd les d61ices d’une vie molle au 
travaU, qui doit &tre inseparable de la royaute pour le soulage- 
ment des peuples. 

Ces rois se reprochaient les uns aux autres leur aveuglement. 
L’un disait a l’autre, qui avait 6te son fils : Ne vous avais-je pas 
recommande souvent, pendant ma vieillesse et avant ma mort, 
de reparer 7 les maux que j’avais faits par ma negligence ? Le 
fils r£pondait : 0 malheureux pere ! c’est vous qui m’avez perdu ! 
c’est votre exemple qui m’a inspire le faste, l’orgueil, la voluptd, 
et la durete pour les hommes ! En vous voyant r6gner avec 
tant de mollesse, et entour6 de l&ches flatteurs, je me suis accou- 
tume a aimer la fiatterie et les plaisirs. J’ai qru que le reste des 
bommes 6tait a l’egard des rois ce que les chevaux et les autres 
b&tes de charge 8 sont a Tigard des bommes, c’est &-dire, des 
animaux dont on ne fait cas 9 qu’autant qu’ils rendent de 10 servi- 
ces et qu’ils donnent de commodites. Je l’ai cru, c’est vous qui 

1 engloutir, stoaUow up ; 2 ffontte. drop; 8 i, by; 4 tarira jamais, is inex- 
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me l’avez fait croire ; et maintenant je souffre tant de maux pour 
vous avoir imite. A ces reproches ils ajoutaient les plus affreuseB 
maledictions, 1 et paraissaient animus de rage pom* s’entre-d6- 
chirer. 

Autoiir de ces rois voltigeaient encore, comme des hibous dans 
la nuit, les cruels soupqons, les vaines alarmes, les defiances qui 
vengent les peuples de la durete de leurs rois, la faim insatiable 
des richesses, la fausse gloire toujours tyrannique, et la mollesse 
l&che qui redouble tous les maux qu’on souffre, sans pouvoir ja- 
mais donner de solides plaisirs. 

On T^yait plusieurs de ces rois severement punis, non pour 
les maux qu’ils avaient faits, mais pour les biens qu’ils auraient 
dfi faire. Tous les crimes des peuples, qui viennent de la negli- 
gence avec laquelle on fait observer les lois, etaient imputes aux 
rois, qui ne doivent r6gner qu’afin que les lois regnent par leur 
ministere. On leur imputait aussi tous les desordres qui viennent 
du faste, du luxe, et de tous les autres exces qui jettent les 
hommes dans un etat violent et dans la tentation de mepriser les 
lois pour acquerir du bien. Sur-tout on traitait rigoureusement 
les rois qui, au lieu d’etre bons et vigilants pasteurs des peuples, 
n’avaient songe qu’a ravager le troupeau comme des loups de- 
vorants. 2 

Mais ce qui constema davantage Teiemaque, ce fut de voir 
dans cet abime de tenebres et de maux un grand nombre de rois 
qui avaient passe sur la terre pour des rois assez bons : ils avaient 
6te condamnes aux peines du Tartare pour s’etre laisse gou- 
verner par des hommes mechants et artificieux. Ils etaient 
punis pour les maux qu’ils avaient laisse faire par leur autorite. 
La plupart de ces rois n’avaient ete ni bons ni mechants, tant 
leur faiblesse avait ete grande ; ils n’avaient jamais craint de ne 
connaltre point la v6rite ; ils n’avaient point eu le gout de la 
vertu, et n’avaient point mis leur plaisir a faire du bien. 


1 maledictions, imprecations ; 2 d4vorants, ravenous. 
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SOMMAIRE. 

T£16maque entre dans les champs 61ys6es, oil il est reconnu par Ar chains sou 
bisaieul, 1 * qui l’assure qu’Ulysse est vivant, qu’il le reverra k Ithaque, et 
qu’il y r^gnera apres. lui. Arcesius lui depeint 3 la felicit4 dont jouissent 
les homines justes, sur-tout les bons rois, qui, pendant leur vie^ont servi 
les dieux et fait le bonheur des peuples qu’ils ont gouvern^s. ^11 lui fait 
remarquer* que les h4ros qui ont seulement excell4 dans Part de faire la 
guerre sont beaucoup moins heureux dans un lieu s£par4. II donne des 
instructions il Telemaque : puis celui-ci s’en va pour rejoindre 4 en dili- 
gence le camp des allies. 

Lorsque Tel6maque sortit de ces lieux, il se sentit soulag6, 
comme si on avait 6t6 6 une montagne de dessus sa poitrine : il 
. comprit, par ce soulagement, les malheurs de ceux qui y etaient 
renferm6s sans esp6rance d’en sortir jamais. Il 6tait effray6 de 
voir combien les rois etaient plus rigoureusement tourment6s que 
les autres coupables. 6 Quoi ! disait-il, tant de devoirs, tant de 
perils, tant de pi6ges, tant de difficult^ de connaftre la v6rit6 
pour se defendre contre les autres et contre soi-m§me ! enfin 
tant de tourments horribles dans les enfers, apres avoir 6t6 si 
agit6, si envi6, si traverse 7 dans une vie courte ! O insens6 celui 
qui cherche a r^gner ! Heureux celui qui se borne k une condi- 
tion priv6e et paisible, oil la vertu lui est moins difficile ! 

En faisant ces reflexions, il se troublait au-dedans de lui-m&me : 
il fr6mit, et tomba dans une consternation qui lui fit sentir quel- 
que chose du desespoir de ces malheureux qu’il venait de consi- 
der. Mais & mesure qu’il s’eloignait de ce triste s4jour des 
t6nebres, de l’horreur et du desespoir, son courage commenpa 
peu-k-peu a renal tre : il respirait, et entre voyait 8 deja de loin la 
douce et pure lumi&re du sejour des h6ros. 

C’est dans ce lui qu’habitaient tous les bons rois qui avaient 
jusqu’alors gouverne sagement les hommes : ils 6taient s6par6s 

1 bisaieul, greaf-prcmdf 'other ; 2 depeint, describes ; 8 remarquer, observe; 
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da reste des justes. Comme les m£chants princes souffraient 
dans le Tartare des supplices infiniment plus rigoureux que les 
aatres coupables d’une condition priv6e, aussi les bons rois jouis- 
saient dans les champs 61ysees d’un bonheur infiniment plus 
gj-and que celui du reste des hommes qui avaient aim6 la vertu 
sur la terre. 

T616maque s’avanga vers ces rois, qui 6taient dans des bocages 
odorif6rants, sur des gazons tou jours renaissants et fleuris: mille 
petits ruisseaux d’une onde pure arrosaient ces beaux lieux et y 
faisaient sentir une delicieuse fratcheur : un nombre infini d’oi* 
seaux faisaient r6sonner ces bocages de leurs doux chants. On 
voyait tout ensemble les fleurs du printemps qui naissaient sous 
' les pas, avec les plus riches fruits de l’automne qui pendaient 1 
des arbres. L& jamais on ne ressentit les ardeurs de la furieuse 
canicule : s \k jamais les noirs aquilons n’os&rent souffler, ni faire 
sentir les rigueurs de l’hiver. Ni la guerre alt6r6e de sang, ni 
la cruelle envie qui mord 3 d’une dent venimeuse et qui porte des 
viperes 4 entortill^es* dans 6 son sein et autour de ses bras, ni les 
jalousies, ni les defiances, ni la crainte, ni les vains d6sirs, n’ap- 
prochent jamais de cet heureux s6jour de la paix. Le jour n’y 
tinit point ; et la nuit, avec ses sombres voiles, y est inconnue ; 
une lumi&re pure et douce se repand autour des corps de ces 
hommes justes, et les environne de ses rayons comme d’un v&te- 
ment. Cette lumi&re n’est point semblable a la lumidre sombre 
qui 6cl^ire les yeux des mis6rables mortels, et qui n’est que t6- 
ndbres ; c’est plutot une gloire celeste qu’une lumi&re : elle p6- 
nfctre plus subtilement les corps les plus 6pais, que les rayons du 
soleil ne p6n£trent le plus pur crystal : elle n’6blouit jamais ; au 
contraire, elle fortitie les yeux et porte dans le fond de l’&me je 
ne sais quelle s^renite : c’est d’elle seule que les hommes bien- 
heureux sont nourris ; elle sort d’eux et elle y entre ; elle les 
p6n&tre et s’incorpore k eux comme les aliments s’incorporent i 
nous. Ils la voient, ils la sentent, ils la respirent ; elle fait naitre 
en eux une source intarissable 7 de paix et de joie : ils sont plong6s 
dans cet ab!me de d Alices comme les poissons dans la mer ; ils 
ne veulent plus rien ; ils ont tout sans rien avoir, car ce gofit de 
lumi&re pure appaise la faim de leur coeur ; tous les d6sirs sont 

1 pendaient, were hanging; 2 canicule, dog-star; 8 mord, bites; 4 vip&rea, 
adders ; 5 entortiI16es, misted; 6 dans, about ; 7 intarissable, inexhaustible. 
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rassas&s, 1 * * et leur plenitude les 61&ve au-dessus de tout ce que les 
hommes vuides et affam6s s cherchent sur la terre : toutes les d6- 
lices qui les environnent ne leur sont rien, parceque le comble de 
leur felicity qui vient du dedans, ne leur laisse aucun sentiment 
pour tout ce qu’ils voient de delicieux au-dehors ; ils sont tels 
que les dieux, qui, rassasi6s de nectar et d’ambrosie,* ne daigne- 
raient pas se nourrir des viandes 4 grossi&res qu’on leur pr6sente- 
rait k la table la plus exquise des hommes mortels. Tous les 
maux s’enfuient loin de ces lieux tranquilles : la mort, la maladie, 
la pauvret6, la douleur, les regrets, les remords, les craintes, les 
esp6rances m6me qui coutent souvent autant de peines que les 
craintes, les divisions, les d^gouts, les d^pits, 6 ne peuvent y avoir 
aucune entree. 

Les hautes montagnes de Thrace, qui de leurs fronts converts 
de neige et de glace depuis l’origine du monde fendent les nues, 
seraient renvers6es de leurs fondements pos6s au centre de 1 a 
terre, que les coeurs de ces hommes justes ne pourraient pas 
m6me 6tre 6mus : seulement ils ont piti6 des mis^res qui acca- 
blent les hommes vivant dans le monde ; mais c’est une piti4 
douce et paisible qui n’alt&re en rien leur immuable felicite. Une 
jeunesse etemelle, une f6licit6 sans fin, une gloire toute divine est 
peinte sur leur visage : mais leur joie n’a rien de fol&tre ni d ’in- 
decent ; c’est une joie douce, noble, pleine de majesty ; c’est un 
godt sublime de la verity et de la vertu qui les transporte : ils 
sont, sans interruption, a chaque moment, dans le m&me saisisse- 
ment 8 de coeur 7 oti est une m&re qui revoit son cher fils qu’elle 
avait cru mort ; et cette joie, qui 6chappe bientot k la mere, ne 
s’enfuit jamais du coeur de ces hommes ; jamais elle ne languit 
un instant ; elle est toujours nouvelle pour eux : ils ont le trans- 
port de l’ivresse sans en avoir le trouble et l’aveuglement. 

Ils s’entretiennent ensemble de ce qu’ils voient et de ce qu’ils 
goutent : ils foulent k leurs pieds les molles delices et les vaines 
grandeurs de leur ancienne condition qu’ils ddplorent ; ils repas- 
sent 8 avec plaisir ces tristes mais courtes ann6es oil ils ont eu 
besoin de combattre contre eux-m^mes et contre le torrent des 
hommes corrompus, pour devenir bons ; ils admirent le secours 
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food ; 5 d4pits, quarrels ; 6 saisissement, ecstasy ; 7 coeur, soul; 8 repassent, 

review. 


LIT. XIX. 


t£l£maque. 


295 


des dieux qui les ont conduits, comme par la main, & la vertu, 
au milieu de tant de perils. Je ne sais quoi de divin coule sans 
cesse au travers 1 * * de leurs coeurs comme un torrent de la divini- 
ty m5me qui s’unit k eux ; ils voient, ils godtent qu’ils sont heu- 
reux, et sen tent qu’ils le seront to uj ours. Ils chantent les 
louanges des dieux, et ils ne font tous ensemble qu’une seule 
voix, une seule pensde, 8 un seul coeur : une m£me felicity fait 
comme un flux et reflux dans ces &mes unies. 

Dans ce ravissement 8 divin les si^cles coulent plus rapidement 
que les heures parmi les mortels, et cependant mille et mille 
si^cles ycouiys 4 n’6tent rien a leur fyiicity toujours nouvelle et 
toujours entire. 5 Ils rfcgnent tous ensemble, non sur des trones 
que la main des hommes peut renverser, mais en eux-mdmes, 
avec une puissance immuable ; car ils n’ont plus besoin d’etre 
redoutables par une puissance empruntye 6 d’jin peuple vil et 
misyrable. Ils ne portent plus ces vains diademes dont l’ydat 
cache tant de craintes et de noirs soucis ; les dieux mdmes les 
ont couronnys de leurs propres mains avec des couronnes que 
rien ne peut flytrir. 7 # 

Telemaque, qui cherchait son p£re, et qui avait craint de le 
trouver dans ces beaux lieux, fut si saisi de ce gout de paix et de 
fyiicity, qu’il eut voulu y trouver Ulysse, et qu’il s’affligeait d’dtre 
contraint lui-meme de retoumer ensuite dans la sociyty des mor- 
tels. C’est ici, disait-il, que la vyritable vie se trouve, et la notre 
n’est qu’une mort. Mais ce qui l’ytonnait, c’ytait d’avoir vu tant 
de rois punis dans le Tartare, et d’en voir si peu dans les champs 
yiysyes ; il comprit qu’il y a peu de rois assez fermes et asses 
courageux pour ry sister k leur propre puissance, et pour rejeter 
la flatterie de tant de gens qui excitent toutes leurs passions. 
Ainsi les bons rois sont tr£s rares ; et la plupart sont si my- 
chants, que les dieux ne seraient pas justes si, apres avoir souffert 
qu’ils aient abuse de leur puissance pendant la vie, ils ne les pu- 
nissaient apr£s leur mort. 

# Tyiymaque, ne voyant point son p£re Ulysse parmi tous ces 
rois, chercha du moins des yeux 8 le divin LaSrte, son grand-pere. 
Pendant qu’il le cherchait inutilement, un vieillard vynyrable et 

1 au travels, through; 2 pensde, mind ; 8 ravissement, rapture; 4 Iconics. 
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plein de majesty s’avanqa vers lui. Si vieillesse ne ressemblait 
point a celle des hommes que le poids des ann6es accable sur la 
terre ; on voyait seulement qu’il avait 6t6 vieux avant sa mort : 
c’6tait un melange de tout ce que la vieillesse a de grave, avec 
toutes les graces de la jeunesse; car les graces renaissent memo 
dans les vieillards les plus caducs, 1 au moment oft ils sont intro- 
duits dans les champs 61ys6es. Cet homme s’avnnqait avec em- 
pressement, et regardait T616maque avec complaisance, comme 
une personne qui lui 6tait fort chere. T616maque, qui ne le re- 
connaissait point, 6tait en peine et en suspens. 

• Je te pardonne, 6 mon cher fils, lui dit ce vieillard, de ne me 
point reconnaitre; je suis Arc6sius, pftre de La£rte. J’avais fini 
m^s jours avant qu’Ulysse, mon petit-fils, partit pour aller au 
si6ge de Troie ; alors tu 6tais encore un petit enfant 2 * entre les 
bras de ta nounice : 8 des-lors j’avais con?u de toi de grandes 
esp6rances : elles n’ont point et6 trompeuses, puisque je te vois 
descendu dans le royaume de Pluton pour chercher ton pftre, et 
que les dieux te soutiennent dans cette entreprise. O heureux 
enfant, les dieux t'aiment et te prSparent une gloire 6gale k celle 
de ton pftre ! 0 heureux moi-m&me de te revoir ! Cesse de 

chercher Ulysse en ces lieux, il vit encore ; il est r6serv6 pour 
relever 4 notre maison dans Tile d’lthaque. Lagrte m£me, quoique 
le poids des ann£es l’ait abattu, jouit encore de la lumiere, et at- 
tend que son fils revienne pour lui fermer les yeux. Ainsi les 
hommes passent 6 comme les fleurs qui s’epanouissent le matin, 
et qui le soir sont fl^tries et foul6es aux pieds. Les genera- 
tions des hommes s’ecoulent 6 comme les ondes d’un fleuve ra- 
pide : rien ne peut arr&ter le temps, qui entraine apres lui tout 
ce qui parait le plus immobile. Toi-meme, 6 mon fils ! mon cher 
fils ! toi-meme, qui jouis maintenant d’une jeunesse si vive et si 
feconde en plaisirs, souviens-toi que ce bel ftge n’est qu’une fleur 
qui sera presque aussitot sechee qu’edose ; 7 tu te verras change 
insensiblement : les gr&ces riantes, les doux plaisirs qui t’accom- 
pagnent, la force, la sant£, la joie, s’evanouriont comme un beau 
songe ; il ne t’en restera qu’un triste souvenir : 8 la vieillesse lan- 
guissante et ennemie des plaisirs viendra rider 9 ton visage, courber 18 

1 oaduoB, decrepit; 2 petit enfant, infant; 8 nourrice, nurse; 4 relever, re- 
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ton corps, affaiblir tes membres, faire tarir 1 * dans ton coeur la 
source de la joie, te degouter du present, te faire craindre l’ave- 
nir, te rendre insensible k tout, excepts a la douleur. 

Ce temps te parait eloign^ : helas ! tu te trompes, mon fils : 
il se h&te, le voil& qui arrive : ce qui vient avec tant de rapidity 
n’est pas loin de toi ; et le present qui s’enfuit est dej& bien loin, 
puisqu’il s’an^antit 1 dans le moment que nous parlons, et ne peut 
plus se rapprocher. 3 Ne compte done jamais, mon fils, sur le 
present ; mais soutiens-toi dans le sentier 4 rude 5 et apre 6 de la 
vertu, par la vue de l’avenir. Pr6pare-toi, pur des moeurs pures 
et par F amour de la justice, une place dans Fheureux s6jour de 
la paix. 

Tii reverras enfin bientot ton pere reprendre l’autorit6 dans 
Ithaque. Tu es ne pour r6gner apr&s lui : mais, h61as ! 6 mon 
fils, que la royaute est trompeuse ! quand on la regarde de loin, 
on ne voit que grandeur, 6clat et delices ; mais de pres, tout est 
6pineux. 7 Un particulier peut, sans deshonneur, mener une vie # 
douce et obscure. Un roi ne peut, sans se dishonorer, prifirer 
une vie douce et oisive aux fonctions pinibles du gouvernement : 
il se doit a tous les hommes qu’il gouverne, et il ne lui est jamais 
permis d’etre a lui-mime ; ses moindres fautes sont d’une consi- 
quence infinie, parcequ’elles causent le malheur des peuples, et 
quelquefois pendant plusieurs siecles : il doit reprimer Faudace 
des michants, soutenir F innocence, dissiper la ' calomnie. Ce 
n’est pas assez pour lui de ne faire aucun mal ; il faut qu’il fasse 
tout le bien possible, dont l’itat a besoin. Ce n’est pas assez de 
faire le bien par soi-meme, il faut encore empecher tous les maux 
que les autres feraient s’ils n’itaient retenus. 8 Crains done, mon 
fils, crains une condition si perilleuse ; arme-toi de courage contre 
toi-meme, contre tes passions, et contre les fiatteurs. 

En disant ces paroles, Arcisius paraissait animi d’un feu di- 
vin, et montrait a Tilimaque un visage plein de compassion 
pour les maux qui accompagnent la royautA Quand elle est 
prise, disait-il, pour se contenter soi-m&me, e’est une monstrueuse 
tyrannie : quand elle est prise pour remplir ses devoirs et pour 
conduire un peuple innombrable comme un p&re conduit ses en- 


1 faire tarir. dry up j 2 s’an^antit, ends; 8 se rapprocher, return: 4 sentie^ 
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fants, c’est une servitude accablante qui demande un courage et 
une patience heroi'que. Aussi est-il certain que ceux qui ont 
regne avec une sincere vertu possddent ici tout ce que la puis- 
sance des dieux peut donner pour rendre une f61icit6 complete. 

Pendant qu’ Arc6sius parlait de la sorte, ses paroles entraient 
jusqu’au fond du cceur de T61emaque; elles s ’y gravaient comme 
un habile ouvrier avec son burin 1 grave sur l’airain les figures 
ineffaqables 8 qu’il veut montrer aux yeux de la plus recul6e 8 pos- 
terity. Ces sages paroles 6taient comme une flamme subtile qui 
p6netrait dans les entrailles du jeune T416maque ; il se sentait 
emu et embras6 ; je ne sais quoi de divin semblait fondre son 
coeur au-dedans de lui. Ce qu’il portait dans la partie la plus 
intime 4 de lui-m6me le consumait secr^tement ; il ne pouvait ni 
le contenir, ni le supporter, ni r£sister k une si violente impres- 
sion : c’etait un sentiment vif et d61icieux, qui £tait m&16 d’un 
tourment capable d’arracher 6 la vie. 

# Ensuite Telemaque commensa a respirer plus librement. Il 
reconnut dans le visage d’Arcesius une grande ressemblance 8 
avec Lagrte : il croyait m6me se ressouvenir 7 confus£ment d’avoir 
vu en Ulysse, son p&re, des traits de cette m£me ressemblance 
lorsqu’Ulysse partit pour le siege de Troie. 

Ce ressouvenir attendrit son coeur; des larmes douces et 
m6lees de joie coulerent de ses yeux : il voulut embrasser une 
personne si ch&re ; plusieurs fois il l’essaya 8 inutilement : cette 
ombre vaine 6chappa & ses embrassements comme un songe trom- 
peur se derobe a Thomme qui croit en jouir ; tantot la bouche 
alteree 9 de cet homme dormant foursuit une eau fugitive ; tantot 
ses levres s’agitent pour former des paroles que sa langue en- 
gourdie ne peut proferer ; 10 ses mains s’etendent 11 avec effort et 
ne prennent rien : ainsi T616maque ne peut contenter sa ten- 
dresse ; il voit ArcGsius, il l’entend, il lui parle, il ne peut le 
toucher. Enfin il lui demande qui sont ces hommes qu’il voit 
autour 18 de lui. 

Tu vois, mon fils, lui r^pondit le sage vieillard, les hommes qui 
ont 6te 1’ornement de leur si&cle, la gloire et le bonheur du genre 


I burin, graver ; 2 ineffcujables, indelible ; 3 plus reculee, latest; 4 in time, 
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humain. 1 * Tu vois le petit nombre de rois qui ont 6t6 dignes de 
I’&tre, et qui ont fait avec fid elite la fonction des dieux sur la 
terre. Ces autres que tu vois assez pr&s d’eux, mais s6par6s par 
ce petit nuage, ont une gloire beaucoup moindre : ce sont des 
heros, a la verity ; mais la recompense de leur valeur et de leurs 
expeditions militaires ne peut £tre comparee avec celle des rois 
sages, justes et bienfaisants. 

Parmi ces heros, tu vois Thes6e, qui a le visage un peu triste :* 
il a ressenti le malheur d’etre trop cr^dule pour une femme arti- 
ficieuse, 5 et il est encore afflig6 d ’avoir si injustement demand^ 
k Neptune la mort cruelle de son fils Hippolyte : heureux s’il 
n’eut point 6t6 si facile et si prompt k irriter ! Tu vois aussi 
Achille appuy6 sur la lance a cause de cette blessure qu’il re$ut 
au talon, de la main du l&che P&ris, et qui finit 4 sa vie. S’il eut 
kik aussi sage, juste et mod6r6, qu’il 6tait intrepide, les dieux lui 
auraient accord^ un long regne ; mais ils ont eu pitie des Pbthio- 
tes et des Dolopes, sur lesquels il devait naturellement r6gner 
apres Pel6e : ils n’ont pas voulu livrer tant de peuples k la 
merci 5 d’un homme fougueux, plus facile k irriter que la mer la 
plus orageuse. Les Parques ont accourci 6 le fil de ses jours, et 
a a 6t6 comme une fleur k peine eclose que le tranchant de la 
charrue coupe, et qui tombe avant la fin du jour ok on l’avait 
vue naitre. Les dieux n’ont voulu s’en servir que comme des 
torrents et des temp&tes pour punir les hommes de leurs crimes, 
ils ont fait servir Achille a abattre les murs de Troie pour ven- 
ger le parjure de Laom6don et les injustes amours de P&ris. 
Apres avoir employ^ ainsi cet instrument de leurs vengeances, 
ils se sont appaises, et ils ont refus6 aux larmes de Thetis de 
laisser plus long-temps sur la terre ce jeune h6ros qui n’y 6tait 
propre qu’a troubler les hommes, qu’d. renverser les villes et les 
royaumes. 

Mais vois-tu cet autre avec ce visage farouche ? c’est Ajax, 
fils de Telamon et cousin d’Achille : tu n’ignores pas sans doute 
quelle fut sa gloire dans les combats. Apres la mort d’Achille 
il pretendit qu’on ne pouvait donner ses armes k nul autre qu’d 
lui; ton p&re ne crut pas les lui devoir c6der: les Grecs jug&rent 
en faveur d’Ulysse. Ajax se tua de dSsespoir ; l’indignation* et 
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la foreur sont encore peintes sur son visage. N’approche pas 
de lui, mon fils, car il croirait que tu voudrais lui insulter dans 
son malbeur ; et il est juste de le plaindre :* ne remarques- tu 
pas qu’il nous regarde avec peine, et qu’il entre brusquement 
dans ce sombre bocage parceque nous lui sommes odieux ? Tu 
vois de cet autre cot£ Hector, qui eut 6t£ invincible si le fils de 
Th6tis n’efit point 6t6 au monde dans le m&me temps. Mais 
voilfi Agamemnon qui passe, et qui porte encore sur lui les mar- 
ques de la perfidie de Clytemnestre. 0 mon fils, je fr6mis en 
pensant aux malheurs de cette famille de l’impie Tantale. La 
division des deux fibres Atr6e et Thyeste a rempli cette maison 
d’horreur et de sang. H61as ! combien un crime en attire* d’au- 
tres ! Agamemnon, revenant a la t&te des Grecs du si6ge de 
Troie, n’a pa& eu le temps de jouir en paix de la gloire qu’il avait 
acquise : telle est la destinde de presque tous les conqu6rants. 
Tous ces hommes que tu vois ont 6t6 redoutables dans la guerre; 
mais ils n’ont point 6t6 almables et vertueux : aussi ne sont-ils 
que dans la seconde demeure* des champs 61ys6es. 

Pour ceux-ci, ils ont r6gn6 avec justice, et ont aim6 leurs peu- 
ples : ils sont les amis des dieux, pendant qu’ Achille et Agamem- 
non, pleins de leurs querelles et de leurs combats, conservent 
encore ici leurs peines et leurs d6fauts naturels. Pendant qu’ils 
regrettent en vain la vie qu'ils ont perdue, et qu’ils s’affligent de 
n’&tre plus que des ombres impuissantes et vaines, ces rois justes, 
6tant purifies par la lumi£re divine dont ils sont nourris, n’ont 
plus rien & d6sirer pour leur bonheur : ils regardent avec com- 
passion les inquietudes des mortels, et les plus grandes affaires 
qui agitent les hommes ambitieux leur paraissent comme -des 
jeux d’enfants : leurs cceurs sont rassasi6s de la v6rit6 et de la 
vertu, qu’ils puisent 4 dans la source. Ils n’ont plus rien k 
souffrir ni d’autrui ni d’eux-m&mes ; plus de d6sirs, plus de be- 
soins, plus de crainte : tout est fini pour eux, except^ leur joie 
qui ne peut finir. 

Consid^re, mon fils, cet ancien roi Inachus qui fonda le royaume 
d’ Argos. Tu le vois avec cette vieillesse si douce et si majes- 
tueuse : les fleurs naissent sous ses pas ; sa demarche 16g&re 
ressemble au vol 5 d’un oiseau : il tient dans sa main une lyre d’i- 

1 plaindre, pity; 2 en attire, draun qfUr it; 8 demeuxe, place; 4 puieent* 
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voire, et dans nn transport 6temel il chante les merveilles des 
dienx. II sort de 1 son coeur et de sa boucbe nn parfum exquis ; 
rharmonie de sa lyre et de sa voix ravirait* les hommes et les 
dienx. U est ainsi recompense pour avoir aim6 le peuple qu’il 
assembla dans l’enceinte de ses nouveaux murs, et auquel il donna 
des lois. 

De Fantre c6t6, tn peux yoir entre ces myrtes C6crops, Egyp- 
tien, qui le premier r6gna dans Athenes, ville consacr6e a la sage 
deesse dont elle porte le nom. C6crops, apportant des lois utiles 
de l’Egypte, qui a 6te pour la Grece la source des lettres et des 
bonnes mceurs, adoucit les naturels farouches des bourgs de l’Afc- 
tique, et les unit par les liens de la society. U fut juste, humain, 
compatissant :* il laissa les peuples dans l’abondance, et sa famille 
dans la m6diocrit6, ne voulant point que ses enfants eussent l’au- 
torit£ apr&s lui, parcequ’il jugeait que d’autres en 6taient plus 
dignes. 

Il faut que je te montre aussi dans cette petite vall6e Erich- 
thon, qui inventa l’usage de l’argent pour la monnaie : il le fit en 
vue 4 de faciliter le commerce entre les lies de la Grece ; mais il 
pr6vit l’inconv^nient attach^ k cette invention. Appliqtfez-vous, 
disait-il k tous ces peuples, k multiplier cbez vous les richesses 
naturelles, qui sont les v6ritables : cultivez la terre pour avoir 
une grande abondance de bl6, de vin, d’buile, et de fruits ; ayez 
des troupeaux innombrables qui vous nourrissent de leur lait et 
qui vous couvrent de leur laine : par-14 vous vous mettrez en 6 tat de 
ne craihdre jamais la pauvret6. Plus vous aurez d’enfants, plus 
▼ous serez riches, pourvu que vous les rendiez laborieux ; car la 
terre est in6puisable, et elle augmente sa fbcondit6 k proportion 
du nombre de ses habitants qui ont soin de la cultiver ; elle les 
paie tous lib6ralement de leur peine, au lieu qu’elle se rend 
avare et ingrate pour ceux qui la cultivent n6gligemment. At- 
tachez-vous done principalement aux veritables richesses qui sa- 
tisfont aux vrais besoins de l’homme. Pour l’argent monnay6, 
il ne faut en faire aucun cas qu’autant qu’il est n6cessaire, ou 
pour les guerres inevitables qu’on a k soutenir au-dehors,* ou 
pour le commerce des merchandises n£cessaires qui manquent 
dans votre pays ; encore serai t-il k souhaiter qu’on laiss&t tomber 

1 il sort de, breathe; 2 ravirait, would ravish ; 8 oompatissant, compassionate ; 
4 en vne, m the view ; 6 dehors, abroad. 
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le commerce 1 k l’^gard de toutes les choses qui ne servent qu’ft 
entretenir le luxe, la vanity, et la mollesse. 

Le sage Erich thon disait souvfent: Je crains bien, mes enfants, 
de vous avoir fait un present funeste en vous donnant l’invention 
de la monnaie. Je pr6vois qu’elle excitera l’avarice, l’ambition, 
le faste ; qu’elle entretiendra une infinite d’arts pemicieux qui ne 
tendant qu’d amollir et qu’& corrompre les moeurs, qu’elle vous 
d^goutera de Theureuse simplicity qui fait tout le repos et toute 
la sfirety de la vie ; qu’enfin elle vous fera m6p riser l’agricul- 
ture, qui est le fondement de la vie humaine, et la source de tous 
les vrais biens : mais les dieux me sont t^moins que j’ai eu le 
coeur pur en vous donnant cette invention utile en elle-meme. 
Enfin quand Erichthon apperqut que l’argent corrompait les 
peuples comme il l’avait pr^vu, il se retira de douleur sur une 
montagne sauvage, oil il v£cut pauvre et 61oign6 des hommes 
jusqu’A. une extreme vieillesse, sans vouloir se m&ler du gouver- 
nement des villes. 

Peu de temps aprfes lui, on vit paraitre dans la Grece le fa- 
meux Triptoleme, k qui C6res avait enseign6 Tart de cultiver 
les terres, et de les couvrir tous les ans d’une moisson dor£e. 
Oe n’est pas que les hommes ne connussent dejk le bl6 et la ma- 
ntere de le multiplier en le semant : mais ils ignoraient la perfec- 
tion du labourage ; et Triptoleme, envoys par C6r&s, vint, la 
charrue en main, ofirir les dons de la d^esse k tous les peuples 
qui auraient assez de courage pour vaincre leur paresse naturelle 
et pour s’adonner & un travail assidu. * Bientot Triptoleme apprit 
aux Grecs k fendre* la terre et a la fertiliser en dychirant 3 son 
sein : bientot les moissonneurs ardents et infatigables firent tom- 
ber sous leurs faucilles 4 tranchantes tous les jaunes 4pis qui cou- 
vraient les campagnes. Les peuples m&me sauvages et farou- 
ches, qui couraient 6pars $k et la dans les for&ts d’Epire et d’E- 
tolie pour se nourrir de glands, 3 adoucirent leurs moeurs et se 
soumirent k des lois quand ils eurent appris k faire croitre des 
moissons et k se nourrir de pain. 

Triptoleme fit sentir aux Grecs le plaisir qu’il y a k ne devoir 
ses richesses qu’ii son travail, et k trouver dans son champ tout 
ce qu’il faut pour rendre la vie commode et heureuse. Cette 

1 qn’on laiss&t tomber le commerce, that trade should cease ; 2 fendre, furrouh 
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abondance si simple et si innocente qui est attached k l’agricul- 
ture les fit souvenir des sages conseils d ’Erich thou ; ils m6pri- 
serent l’argent et toutes les richesses artificielles, qui ne sont 
richesses que par l’imagination des homines, qui les tentent de 
chercher des plaisirs dangereux, et qui les detoument du travail, 
oh ils trouveraient tous les biens r4els avec des moeurs pures 
dans une pleine liberty. On comprit done qu’un champ fertile 
et bien cultivy est le vrai tr6sor d’une famille assez sage pour 
vouloir vivre frugalement comme ses p£res ont v6cu. Heureux 
les Grecs, s’ils dtaient demeures fermes dans ces maximes si 
propres k les rendre puissants, fibres, heureux, et dignes de 
l^tre par une solide vertu ! Mais, h61as ! ils commencent a ad- 
mirer les fausses richesses, ils negligent peu-a-peu les vraies, et 
ils d6g6n&rent de cette merveilleuse simplicity. 

O mon fils, tu r£gneras un jour; alors souviens-toi de ramener 
les hommes k l’agriculture, d’honorer cet art, de soulager ceux 
qui s’y appliquent, et de ne souffrir point que les hommes vivent 
ni oisifs ni occup6s k des arts qui entretiennent le luxe et la mol- 
lesse. Ces deux hommes, qui ont 6td si sages sur la terre, sont 
ici cheris des dieux. Remarque, mon fils, que leur gloire sur- 
passe autant celle d’Achille et des autres h6ros qui n’ont exceliy 
que dans les combats, qu’un doux printemps est au-dessus de 
l’hiver glacd, et que la lumi^re du soleil est plus eclatante que 
celle de la lune. 

Pendant qu’Arc£sius parlait de la sorte, il apper^Ut que T616- 
maque avait toujours les yeux arr^tys du cote d’un petit bois de 
lauriers, 1 et d’un ruisseau bordy de violettes,* de roses, de fis, ei 
de plusieurs autres fleurs odorifyrantes, dont les vives couleurs 
ressemblaient a celles d’lris, quand elle descend du ciel sur la 
terre pour annoncer a quelque mortel les ordres des dieux. 
C’ytait le grand roi Sysostris que Tyiymaque reconnut dans ce 
beau lieu ; il ytait mille fois plus majestueux qu’il ne 1’avait ja- 
mais yte sur son trdne d’Egypte. Des rayons d’une Immure 
douce sortaient de ses yeux, et ceux de Teiymaque en ytaient 
yblouis. A le voir on exit cru qu’il ytait enivry de nectar, tant 
L’esprit divin l’avait mis dans un transport au-dessus de la raison 
humaine pour rycompenser ses vertus. 
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T616maque dit k Arc6sius : Je reconnais, 6 mon p£re, S6sostris, 
ce sage roi d’Egypte, que j’y ai vu il n’y a pas long-temps. 

Le voilei, repondit Arc6sius ; et tu vois par son exemple com- 
bien les dieux sont magnifiques k r6compenser les bons rois: mais 
il faut que tu saches que toute cette fclicite n’est rien en com- 
paraison de celle qui lui 6tait destin6e, si une trop grande pros- 
p6rit6 ne lui eut fait oublier les regies de la moderation et de la 
justice. La passion de rabaisser 1 l’orgueil et l’insolence des 
Tyriens l’engagea k prendre leur ville. Cette conqu6te lui donna 
le desir d’en faire d’autres ; il se laissa seduire par la vaine gloire 
des conqu£rants ; il subjugua, oik, pour mieux dire, il ravages 
toute l’Asie. A son retour en Egypte, il trouya que son fr&re 
s’etait empar6 de la royaute, et avait alt6r6, par un gouveme- 
ment injuste, les meilleures lois du pays. Ainsi ses grandes 
conqugtes ne servirent qu *k troubler son royaume. Mais ce qui 
le rendit plus inexcusable, c’est qu’il fut enivr6 de sa propre 
gloire : il fit atteler k son char les plus superbes d’entre les rois 
qu’il avait vaincus. Bans la suite, il reconnut sa faute, et eut 
honte d’avoir 6t6 si inhumain. Tel fut le fruit de ses victoires. 
VoiliSi ce que les conqu6rants font contre leurs 6tats et contre 
eux-mgmes, en voulant usurper ceux de leurs voisins. Voila ce 
qui fit dScheoir 1 un roi d’ailleurs si juste et si bienfaisant ; et c’est 
ce qui diminue la gloire que les dieux lui avaient pr6par6e. 

Ne vois-tu pas cet autre, d mon fils, dont la blessure parait si 
6clatante ? s ' C’est un roi de Carie, nomm6 Dioclides, qui se de- 
voua pour son peuple dans une bataille, parceque l’oracle avait 
dit que, dans la guerre des Cariens et des Lyciens, la nation dont 
le roi p6rirait serait victorieuse. 

Considere cet autre ; c’est un sage legislateur, qui, ayant 
donnd k sa nation des lois propres a les rendre bons et heureux, 
leur fit jurer qu’ils ne violeraient jamais aucune de ces lois pen- 
dant son absence ; apres quoi il partit, s’exila liii-meme de sa 
patrie, et mourut pauvre dans une terre 6trang£re, pour obliger 
son peuple, par son serment, a garder k jamais des lois si utiles. 

Cet autre que tu vois est Eunesyme, roi des Pyliens, et un 
des anc6tres du sage Nestor. Dans une peste 4 qui ravages la 
terre, et qui couvrait de nouvelles ombres les bords de l’Achd- 
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ron, il demanda aux dieux d’appaiser leiir colhre en payant par 
sa mort pour tant de milliers d’hommes innocents. Les dieux 
l’exauc&rent, 1 et lui firent trouver ici la vraie royaut6, dont toutes 
celles de la terre ne sont que de vaines ombres. 

Ce vieillard que tu vois couronn6 de fleurs est le fameux 
Belus : il regna en Egypte ; et il epousa Anchinoe, fille du dieu 
Nilus, qui cache la source de ses eaux, et qui enrichit les terres 
qu’il arrose par ses inondations. 11 eut deux fils ; Danaiis, dont 
tu sais l’histoire ; et Egyptus, qui donna son nom a ce beau 
royaume. B61us se croyait plus riche par Tabondance oh il 
mettait son peuple, et par l’amour de ses sujets pour lui, que 
par tous les tribute qu’il aurait pu leur imposer. Ces hommes, 
que tu crois morts, vivent, mon fils ; et c’est la vie qu’on traine 1 
misSrablement sur la terre, qui n’est qu’une mort : les noms 
seulement sont changes. Plaise aux dieux de te rendre assez 
bon pour m6riter cette vie heureuse que rien ne peut plus finir 
ni troubler ! H&te-toi, il en est temps, d’aller chercher ton pfcre. 
Avant que de le trouver, h61as ! que tu verras r^pandre de sang ! 
mais quelle gloire t’attend dans les campagnes de THesp^rie ! 
Souviens-toi des conseils du sage Mentor : pourvu que tu les 
suives, ton nom sera grand parmi tous les peuples et dans tous 
les sihcles. 

Il dit; et aussitot il conduisit T6l6maque vers la porte d’i- 
voire, par ou Ton peut sortir du t6n6breux empire de Pluton. 
T616maque, les larmes aux yeux, le quitta sans pouvoir l’em- 
brasser; et, sortant de ces sombres lieux, il retouma en diligence 
vers le camp des allies, apr&s avoir re joint sur le chemin les deux 
jeunes Cr6tois qui Tavaient accompagne jusqu’auprhs de la ca- 
veme, et qui n’esp6raient plus de le revoir. 


1 exauoerent, "heard; 2 traine, drag . 
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Dans tme assemble des chefs, T61£maqne fait pr^valoir 1 * * son avis pour ne 
pas surprendre V4nuse, laiss4e par les deux partis en depot* aux Luca- 
niens. 11 fait voir sa sagesse & l’oceasion de deux tAnsfugcs, dont 
Tun, nomm6 Acante, avait entrepris de l’empoisonner : l’autre, nomme 
Dioscore, offrait aux allies la tete d’ Adraste. Dans le combat qui s’ en- 
gage* ensuite, T414maque porte la mort par-tout oil il va pour trouver 
Adraste; et ce roi, qui le cherche aussi, rencontre et tue Pisistrate, 
fils de Nestor. Philoctete survient ; et, dans le temps oil il va percer 
Adraste, il est bless6 lui-m£me, et oblige de se retirer du combat. Te- 
l£maque court aux cris de ses allies, dont Adraste fait un carnage hor- 
rible. H combat cet ennemi, et lui donne la vie & des conditions qu’il 
lui impose. Adraste, relev6, veut surprendre T£l£maque; celui-ci le 
saisit une seconds fois, et lui dte la vie. 

Cependant les chefs de Fannie s’assembl&rent pour d61ib6rer 
s’il fallait s’emparer de V6nuse. C’6tait une ville forte qu’A- 
draste avait autrefois usurpee sur ses voisins, les Apuliens Peu- 
cetes. Ceux-ci 6taient entr6s contre lui dans la ligue pour de- 
mander justice sur cette invasion. Adraste, pour les appaiser, 
avait mis cette ville en d6pot entre les mains des Lucaniens ; 
mais il avait corrompu* par argent, et* la gamison Lucanienne, 
et celui qui la commandait : de mani&re que les Lucaniens avaient 
moins d’autorit6 effective que lui dans V6nuse ; et que les Apu- 
liens, qui avaient consenti que la garnison Lucanienne gard&t 
V6nuse, avaient 6t6 trompes dans cette n6gociation. 

Un citoyen de V6nuse, nomm6 Demophante, avait oflfert se- 
crdtement aux allies de leur livrer la nuit une des portes de la 
ville. Cet avantage 6tait d’autant plus grand, qu’ Adraste avait 
mis toutes ses provisions de guerre et de bouche dans un cha- 
teau 6 voisin de V6nuse, qui ne pouvait se defend re si V6nuse 
6tait prise. Philoctete et Nestor avaient d6ja opin6 7 qu’il fal- 
lait profiter 8 d’une si heureuse occasion. 9 Tous les chefs, en- 

1 fait pr6valoir, causes to be received; 2 en d£p6t, in trust; 8 s’engage, 

follows ; 4 corrompu, corrupted; 5 et, both; 6 chateau, castle; 7 opine, do- 
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train^s 1 par leur autority, et yblouis par Futility d’une si facile 
entreprise, applaudissaient k ce sentiment : mais T616maque, k 
son tour, fit les derniers efforts pour les en dytourner.* 

Je n’ignore pas, leur dit-il, que si jamais un homme a merit© 
d’etre surpris et tromp6, c’est Adraste, lui qui a si souvent tromp6 
tout le monde. Je vois bien qu’en surprenant Y6nuse vous ne 
feriez que vous mettre en possession d’une ville qui vous appar- 
tient, puisqu’elle est aux Apuliens, qui sont un des peuples de 
votre ligue.* J’avoue que vous le pourriez faire avec d’autant 
plus d’apparance de raison qu* Adraste, qui a mis cette ville en 
depot, a corrompu le commandant et la garnison, pour y entrer 
quand il le jugera k propos. Enfin je comprends, comme vous, 
que, si vous preniez Venuse, vous seriez dds le lendemain mai- 
tres du chateau ok sont tous les preparatifs de guerre qu’ Adraste 
y a assembles, et qu’ainsi vous finiriez en deux jours cette guerre 
si formidable. Mais ne vaut-il pas mieux p6rir que vaincre par 
de tels moyens ? Faut-il repousser 4 la fraude par la fraude ? 
Sera-t-il dit que tant de rois liguds pour punir l’impie Adraste 
de ses tromperies seront trompeurs comme lui ? S’il nous est 
permis de faire comme Adraste, il n’est pas coupable, et nous 
avons tort de vouloir le punir. Quoi ! l’Hespyrie entiere, sou- 
tenue de tant de colonies Grecques et des h6ros revenus du siege 
de Troie, n’a-t-elle point d’autres armes contre la perfidie et les 
paijures d’ Adraste, que la perfidie et le parjure ? 

Vous avez jury, par les choses les plus sacr6es, que vous lais- 
seriez Venuse en ddpot dans les mains des Lucaniens. La gar- 
nison Lucanienne, dites-vous, est corrompue, par l’argent d’A- 
draste ; je le crois comme vous : mais cette garnison est tou- 
jours k la solde 6 des Lucaniens : elle n’a point refuse de leur 
obdir ; elle a gard6, 6 au moins en apparence, la neutrality. 
Adraste ni les siens ne sont jamais entry s dans Venuse: le traity 
subsiste ; votre serment n’est pas oubliy des dieux. Ne gardera- 
t-on les paroles donnyes, que quand on manquera 7 de pretextes 
plausibles pour les violer? Ne sera-t-on fiddle et religieux pour 
les serments, que quand on n’aura rien k gagner en violant la 
foi ? Si l’amour de . la vertu et la crainte des dieux ne vous tou- 
chent plus, au moins soyez touchys de votre ryputation et de 


1 entraln£s, influenced: 2 dytourner, dissuade ; 3 ligue, league; 4 repousser, 
repel; 5 4 la solde, in the pay; 6 gard4, observed; 7 manquera,/^ of. 
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votre int6r&t. Si yous montrez aux hommes *cet exemple per- 
nicieux de manquer de parole et de violer votre serment pour 
terminer une guerre, quelles guerres n’exciterez-vous point par 
cette conduite impie ! quel voisin ne sera pas contraint de crain- 
dre tout de yous, et de yous d6tester ? qui pourra d6sormais,' 
dans les n6cessit6s les plus pressantes, se fier k yous ? Quelle 
sdret6 pourrez-vous donner quand yous youdrez 6tre sinc&res, et 
qu’il yous importera* de persuader k vos voisins votre sinc6rit6 ? 
Sera-ce un traits solemnel ? yous en aurez foule un aux pieds. 
Sera-ce un serment ? eh ! ne saura-t-on pas que yous comptez 
les dieux pour rien quand yous esp6rez tirer du paijure quelque 
avantage ? La paix n’aura done pas plus de sdret6 que la guerre 
k votre 6gard. Tout ce qui viendra de yous sera re$u comme 
une guerre, ou feinte* ou declare : yous serez les ennemis per- 
p6tuels de tous ceux qui auront le malheur d’etre vos voisins : 
toutes les affaires qui demandent de la reputation, de la probite 
et de la confiance, yous deviendront impossibles : yous n’aurez 
plus de ressource pour faire croire ce que yous promettrez. 

Voioi, ajouta T616maque, un motif encore plus pressant qui 
doit yous frapper, 4 s’il yous reste quelque sentiment de probite 
et quelque pr6voyance sur vots int6r6ts : e’est qu’une conduite 
si trompeuse attaque par le dedans 5 toute votre ligue, et va la 
ruiner ; votre paijure va faire triompher Adraste. 

A ces paroles toute l’assemblee emue lui demanda comment 
il osait dire qu’une action qui donnerait une victoire certaine k la 
ligue pouvait la ruiner. 

Comment, leur r6pondit-il, pourrez-vous vous confier les uns 
aux autres, si une fois vous rompez l’unique lien de la so.ciete et 
de la confiance, qui est la bonne foi ? Apr&s que yous aurez 
posb 6 pour maxime qu’on peut violer les regies de la probitd et 
de la fid61it4 pour un grand int6r6t, qui d’entre vous pourra se 
fier k un autre, quand cet autre pourra trouver un grand avan- 
tage k lui manquer de parole et a le tromper ? Oil en serez- 
vous? Quel est celui d’entre vous qui ne voudra point pr6venir 
les artifices de son voisin par les siens ? Que devient une ligue 
de taut de peuples, lorsqu’ils sont convenus 7 entre eux, par une 

1 d&ormaisj'/br the future; 2 importera, toill be of consequence ; 8 feinte, die- 
guieed; 4 frapper, affect; 5 par le dedans, internally; 6 pos6, laid down; 7 
oonvenus, agreed . 
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deliberation commune, qu’il est permis de surprendre son voisin, 
et de violer la foi donn6e ? Quelle sera votre defiance mutuelle, 
votre division, votre ardeur k vous detruire les uns les autres ! 
Adraste n’aura plus besoin de vous attaquer ; vous vous dechi- 
rerez assez vous-m6mes ; vous justifierez ses perfidies. 

O rois sages et magnanimes, 6 vous qui commandez avec tant 
d’exp6rience sur des peuples innombrables, ne dedaignez pas 
d’ecouter les conseils d’un jeune homme. Si vous tombiez dans 
les plus affreuses extr6mit£s oil la guerre pr6cipite quelquefois 
les hommes, il faudrait vous relever par votre vigilance et par 
les efforts de votre vertu ; car le vrai courage ne se laisse jamais 
abattre. Mais si vous aviez une fois rompu la barri&re de l’hon- 
neur et de la bonne foi, cette perte est irreparable ; vous ne 
pourriez plus ni *r6tablir la confiance n6cessaire au succ&s de 
toutes les affaires importantes, ni ramener les hommes aux prin- 
oipes de la vertu, aprds que vous leur auriez appris k les m6pri- 
ser. Que craignez-vous ? N’avez-vous pas assez de courage 
pour vaincre sans tromper ? Votre vertu, jointe aux forces de 
tant de peuples, ne vous suffit-elle pas? Combattons, mourons 
s’il le faut, plutot que de vaincre si indignement. Adraste, Tim* 
pie Adraste, est dans nos mains, pourvu que nous ayons horreur 
d’imiter sa l&chet6 et sa mauvaise foi. 1 

Lorsque Telemaque acheva son discours, il sentit que la douce 
persuasion avait coul6 de Ses levres, et avait pass6 jusqu’au 
fond des coeurs. Il remarqua un profond silence dans l’assem- 
bl6e ; chacun pensait, non a lui ni aux graces de ses paroles, 
mais k la force de la v6rit6 qui se faisait sentir dans la suite 8 de 
son raisonnement : l’6tonnement 6tait peint sur les visages. 
Enfin on entendit un murmure sourd qui se r6pandait peu-&-peu 
dans l’assemb]6e : les uns regardaient les autres, et n’osaient 
parler les premiers; on attendait que les chefs de Fannie’ se d6- 
clarassent ; et chacun avait de la peine k retenir s6s sentiments. 
Enfin le grave Nestor prononqa ces paroles : 

Digne fils d’Ulysse, les dieux vous ont fait parler ; 8 et Mi- 
nerve, qui a tant de fois inspire votre pdre, a mis dans votre 
coeur le conseil sage et g6n6reux que vous avez donnA Je ne 
regarde point votre jeunesse ; je ne considers que Miherve dans 

1 mauvaise foi, perfidy; 2 suite, course; 8 vous out feit parler, have spoke* 
bp your voice. 
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tout ce que yous venez de dire. Vous avez parl6 pour la vertu; 
sans elle les plus grands avantages sont de yraies pertes ; sans 
elle on §'attire bientOt la vengeance de ses ennemis, la defiance 
de ses allies, l’horreur de tous les gens de bien, et la juste co- 
lfcre des dieux. Laissons done V 6nuse entre les mains des Lu- 
caniens, et ne songeons plus qu’& vamcre 1 Adrastre par noire 
courage. 

II dit : et toute l’assembl^e applaudit k ses sages paroles ; 
mais, en applaudissant, chacun, 6tonn6, toumait les ye ux vers le 
fils d’Ulysse, et on croyait voir reluire en lui la sagesse de Mi- 
nerve qui Tinspirait. 

II s’61eva 8 bientot une autre question dans le conseil des rois, 
oil il n’acquit pas moins de gloire. Adraste, toujours cruel et 
perfide, envoya dans le camp un transfuge nomm6 Acante, qui 
devait empoisonner les plus illustres chefs de Fannie : surtout 
il avait ordre de ne rien 6pargner pour faire mourir le jeune 
T616maque, qui 6tait d6j& la terreur des Dauniens. T616maque, 
qui avait trop de courage et de candeur pour btre enclin 8 a la 
defiance, re$ut sans peine avec amitid ce malheureux, qui avait 
vu Ulysse en Sicile, et qui lui racontait les aventures de ce 
h6ros. Il le nourrissait, et t&chait de le consoler dans son mal- 
heur ; car Acadte se plaignait d’avoir 6te tromp6 et traits indi- 
gnement par Adraste. Mais c’6tait nourrir et r^chauffer dans 
son sein une vipere venimeuse toute pr&te k faire une blessure 
mortelle. 

On surprit un autre transfuge, nomm6 Arion, qu’ Acante en- 
voyait vers Adraste pour lui apprendre T6tat du camps des 
allies, et pour lui assurer qu’il empoisonnerait le lendemain les 
principaux rois avec T616maque dans un festin que celui-ci leur 
devait donner. Arion, pris, 4 avoua 5 sa trahison. On soup9onna 
qu’il dtait d’intelligence 6 avec Acante, parcequ’ils dtaient boos 
amis : mais Acante, profond6ment dissimule et intr6pide, se d6- 
fendait avec tant d’art qu’on ne pouvait le convaincre ni decou- 
vrir le fond de la conjuration. 

Plusieurs des rois furent d’avis qu’il fallait, dans le doute, sa- 
crifier Acante a la sdret6 publique. Il faut, disaient-ils, le faire 
mourir ; la vie d’un seul homme n’est rien quand il s’agit d’as- 

1 vainore, conquer ; 2 s’^leva. arose; 8 enclin, inclined : 4 pris, apprehended; 
* avoua, confessed ; 6 6tait d’intelligence, was accomplice. 


UV. XX. 


t£l£maque. 


311 


surer celle de tant de rois. Qu’importe qu’un innocent p6risse, 
quand il s’agit de conserver ceux qui represented les dieux an 
milieu des hommes ? 

Quelle maxime inhumaine ! quelle politique barbare ! repondit 
T616maque. Quoi ! vous etes si prodigues du sang humain, 5 
yous qui etes dtablis les pasteurs des hommes, et qui ne com- 
mandez sur eux que pour les conserver, comme un pasteur con- 
serve son troupeau ! vous 6tes done des loups cruels, et non 
pas des pasteurs ; du moins vous n’gtes pasteurs que pour 
tondre 1 et pour dgorger le troupeau, au lieu de le conduire dans 
les p&turages. Selon vous, on est coupable d&s qu’on est ac- 
cuse ; un soupgon m6rite la mort : les innocents sont k la merci 
des envieux et des calomniateurs ; et k mesure que la defiance ty- 
rannique croltra dans vos coeurs, il faudra aussi vous egorger 
plus de victimes. 

T^lemaque disait ces paroles avec une autorite et une v£h£- 
mence qui entrainaient les coeurs, et qui couvraient de honte les 
auteurs d’un si l&che conseil. Ensuite, se radoucissant, il leur 
dit : Pour moi, je n’aime pas assez la vie pour vouloir vivre k ce 
prix ; j’aime mieux qu’Acante soit m6chant que si je l’dtais, et 
qu’il m’arrache la vie par une trahison, que si, dans le doute, je 
le faisais moi-m&me p6rir injustement. Mais 6coutez, 6 vous 
qui, etant etablis rois, e’est-a-dire juges des peuples, devez sa- 
voir juger les hommes avec justice, prudence, et moderation ; 
laissez-moi interroger Acante en votre presence. 

Aussitot il interroge cet homme sur son commerce 8 avec 
Arion ; il le presse sur une infinite de circonstances ; il fait sem- 
blant plusieurs fois de le renvoyer k Adraste comme un trans- 
fuge digne d’etre puni, pour observer s’il aurait peur d’etre 
ainsi renvoye, ou non : mais le visage et la voix d’ Acante de- 
meurerent tranquilles. Enfin, ne pouvant tirer la verite du fond 
de son coeur, il lui dit : Donnez-moi votre anneau, je veux l’en- 
toyer k Adraste. A cette demande de son anneau, Acante 
p&lit, il fut embarrasse. Tdldmaque, dont les yeux etaient tou- 
jours attaches sur lui, s’en appenjut ; il prit cet anneau. Je 
xn’en vais, lui dit-il, l’envoyer k Adraste par les mains d’un Lu- 
oanien, nomme Polytrope, que vous connaissez,' et qui paraltra y 
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aller secr&tement de votre part. Si nous pouvons d6couvrir par 
cette voie 1 votre intelligence avec Adraste, on Tons fera p6rir 
impitoyablement par les tourments* les plus cruels : si au con- 
traire vous avouez des-&-pr6sent votre faute, on vous la pardon- 
nera, et on se contentera de vous envoyer dans une lie de la 
mer oh vous ne manquerez de rien. Alors Acante avoua tout ; 
et T61emaque obtint des rois qu’on lui donnerait la vie, parce- 
qu’il la lui avait promise. On l’envoya dans une des lies Echi- 
nades, oft il v6cut en paix. 

Peu de temps apr^s, un Daunien d’une naissance obscure, 1 
mais d’un esprit 4 violent et hardi, nomm6 Dioscore, vint la nuit 
dans le camp des allies, leur offrir d’6gorger dans sa tente le roi 
Adraste. 11 le pouvait : car on est maitre de la vie des autres 
quand on ne compte plus pour rien la sienne. Get bomme ne 
respirait que la vengeance, parcequ’ Adraste lui avait enlev6 sa 
femme qu’il aimait 6perdument, 6 et qui 6tait 6gale en beauts ft 
V6nus mftme. II 6tait r6solu ou de faire p6rir Adraste et de 
reprendre sa femme, ou de p6rir lui-m&me; 11 avait des intelli- 
gences secretes pour entrer la nuit dans la tente du roi, et pour 
6tre favoris6 dans son entreprise par plusieurs capitaines Dau- 
niens : mais il croyait avoir besoin que les rois allies attaquassent 
en mftme temps le camp d’Adraste, afin que dans ce trouble il 
put plus facilement se sauver 6 et enlever sa femme. Il etait 
content de p6rir s’il ne pouvait l’enlever aprOs avoir tu6 le roi. 

Aussitdt que Dioscore eut expliqu6 aux rois son dessein, tout 
le monde se touraa vers T616maque, comme pour lui demander 
une decision. 

Les dieux, r6pondit-il, qui nous ont preserves des trattres, 
nous d^fendent de nous en servir. Quand m&me nous n’aurions 
pas assez de vertu pour d6tester la trahison, notre seul int^rftt 
suffirait pour la rejeter : 7 dfts que nous l’aurons autorista par 
notre exemple, nous m6riterons qu’elle se tourae contre nous ; 
dfts ce moment, qui d’entre n6us sera en sfiretd ? Adraste 
pourra bien 6 viter le coup qui le menace, et le faire retomber 
sur les rois allies. La guerre ne sera plus une guerre ; la sa- 
gesse et la vertu ne seront plus d’aucun usage : on ne verra 
plus que perfidie, trahison et assassinats. Nous en ressentirons 

1 voie, means; 2 tourments, tortures; 8 obscure, obscure; 4 esprit, spirit; 
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nous-m&mes les funestes suites, 1 * et nous les mtoiterons, puisque 
nous aurions autorise le plus grand des maux. Je conclus done 
qu’il faut renvoyer le traitre & Adraste. J’avoue que ce-roi ne 
le m6rite pas ; mais toute l’Hesp4rie et toute la Grece, qui ont 
les yeux sur nous, mdritent que nous tenions cette conduite pour 
en itre estim6s. Nous nous devons & nous m&mes, enfin nous 
devons aux dieux justes, cette horreur de la perfidie. 

Aussitot on envoya Dioscore a Adraste, qui fremit du p6ril 
oil il avait ete, et qui ne pouvait assez s’dtonner de la g6n6rosit6 
de ses ennemis, car les mediants ne peuyent comprendxe la pure 
yertu. Adraste admirait malgre lui ce qu’il venait de yoir, et 
n’osait le louer. Cette action noble des allies rappelait un hon- 
teux souvenir de toutes ses trumperies et de toutes ses cruautes. 
II cherchait a rabaisser la g6n£rosit6 de ses ennemis, et etait 
honteux de paraitre ingrat, pendant qu’il leur devait la yie: 
mais les hommes corrompus s’endurcissent bientot contre tout 
ce qui pourrait les toucher. Adraste, qui yit que la reputation 
des allies augmentait tous les jours, crut qu’il etait pressd de 
faire contre eux quelque action edatante : 8 comme il n’en pou- 
vait faire aucune de yertu, il voulut du moins t&cher de rempor- 
ter quelque grand ayantage sur eux par les armes, et il se h&ta 
de combattre. 

Le jour du combat* etant venu, & peine l’aurore ouvrait au so- 
leil les portes de l’orient, dans un chemin seme de roses, que le 
jeune Telemaque, pr6venant par ses soins la vigilance des plus 
vieux capitaines, s’arracha 4 d’entre les bras du doux sommeil, et 
mit en mouvement tous les officiers. Son casque, couvert de 
crins flottants, brillait deja sur sa tbte : et sa cuirasse sur son 
dos eblouissait les yeux de toute l’armee : l’ouvrage de Vulcain 
avait, outre sa beaute naturelle, l’edat de l’egide qui y etait ca- 
chee. Il tenait sa lance d’une main, de l’autre il montrait les 
divers postes qu’il fallait occuper. 

Minerve avait mis dans ses yeux un feu divin, et sur son visage 
une majeste fi&re qui promettait dejk la victoire. Il marchait, et 
tous les rois, oubliant leur fige et leur dignite, se sentaient en- 
traines par une force superieure qui leur faisait suivre ses pas. 
La faible jalousie ne peut plus entrer dans les coeur; tout c&de 
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& celui que Minerve conduit invisiblement par la main. Son ac- 
tion n’avait plus rien d’imp6tueux ni de precipitd : il etait doux, 
tranquille, patient, toujours pr6t k 6couter les autres et & profi- 
ter de leurs conseils ; mais actif, prdvoyant, attentif aux besoms 1 * * 
les plus 61oign6s, arrangeant toutes choses a propos, ne s’embar- 
rassant de rien, et n’embarrassant point les autres ; excusant les 
fautes, r6parant les mecomptes, pr6venant les difficultes, ne de- 
mandant jamais rien de trop a personne, inspirant par-tout la 
liberty et la confiance. 

Donnait-il un ordre ; c’etait dans les termes les plus simples 
et les plus clairs : il le rep6tait pour mieux instruire celui qui 
devait l’ex6cuter. Il voyait dans ses yeux s’il Favait bien com- 
pris : il lui faisait ensuite expliquer famili6rement comment il 
avait compris ses paroles et le principal but de son entreprise. 
Quand il avait ainsi 6prouv6 le bon sens de celui qu’il envoyait, 
et qu’il Favait fait entrer dans 9 ses vues, 8 il ne le faisait partir 
qu’aprfes lui avoir donne quelques marques d’estime et de con- 
fiance pour l’encourager. Ainsi tous ceux qu’il envoyait 6taient 
pleins d’ardeur pour lui plaire et pour reussir : mais ils n’6taient 
point g6n6s 4 par la crainte qu’il leur imputerait les mauvais suc- 
ces ; car il excusait toutes les fautes qui ne venaient point de 
mauvaise volontd. 6 

L’horizon paraissait rouge et enflammd par les premiers rayons 
du soleil, et la mer 6tait pleine des feux du jour naissant. Toute 
la c6te 6tait couverte d’bommes, d’axmes, de cbevaux et de cha- 
riots en mouvement : c’etait un bruit confus semblable a celui 
des flots en courroux quand Neptune excite au fond de ses 
abimes les noires temp&tes. Ainsi Mars commenqait, par le 
bruit des armes_et par l’appareil 6 fr6missant de la guerre, k se- 
mer 7 la rage dans tous les cceurs. La campagne 6tait pleine de 
piques h6riss6es semblables aux 6pis qui cpuvrent les sillons 
fertiles dans le temps des moissons. D6ja s’61evait un nuage de 
poussi£re qui d6robait peu-sl-peu aux yeux des hommes la terre 
et le ciel. La confusion, l’horreur, le carnage, l’impitoyable* 
mort, s’avanqaient. 

A peine les premiers traits 9 dtaient jet 6s, que T616maque, 
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levant les yeux et les mains vers le ciel, pronon$a ces pa- 
roles : 

O Jupiter, pere des dieux et des homines, vous voyez de 
notre cote la justice et la paix que nous n’avons point eu honte 
rechercher. 1 * * C’est a regret 8 que nous combattons ; nous vou- 
drions 6pargner le sang des hommes ; nous ne haissons point cet 
ennemi m&me, quoiqu’il soit cruel, perfide et sacrilege. Voyez, 
et d6cidez entre lui et nous : s’il faut mourir, nos vies sont dans 
vos mains : s’il faut dSlivrer l’Hesp6rie et abattre le tyran, ce 
sera votre puissance et la sagesse de Minerve, votre fille, qui 
nous donneront la victoire ; la gloire vous en sera due. C’est 
vous qui, la balance en main, r6glez le sort des combats : nous 
combattons pour vous ; et, puisque vous 6tes juste, Adraste est 
plus votre ennemi que le notre. Si votre cause est victorieuse, 
avant la fin du jour le sang d’une h^catombe* entire missel lera 4 
sur vos autels. 

II dit, et k l’instant il pousse* ses coursiers fougueux et 6cu- 
mants dans les rangs les plus presses 6 des ennemis. II rencontra 
d’abord P&iandre, Locrien, couvert d’une peau de lion qu’il 
avait tu6 dans la Cilicie pendant qu’il y avait voya g6 : il 6tait 
arme, comme Hercule, d’une massue 6norme ; sa taille et sa 
force le rendaient semblable aux grants. D&s qu’il vit T616- 
maque, il mdprisa sa jeunesse et la beauts de son visage. C’est 
bien k toi, 7 dit-il, jeune efF6min6, 8 k nous disputer la gloire des 
combats ! va, enfant, va parmi les ombres chercher ton pere. 
En disant ces paroles, il leve sa massue noueuse, pesante, arm6e 
de pointes de fer ; elle parait comme un m&t de navire : chacun 
craint le coup de sa chute. Elle menace la t6te du fils d’Ulysse : 
mais il se d6tourne du coup, et se lance sur Periandre avec la 
rapidity d’un aigle qui fend 9 les airs. La massue, en tombant, 
brise une roue d’un chat aupr&s de celui de Tel6maque. Ce- 
pendant le jeune Grec perce d’un trait Periandre a la gorge ; le 
sang qui coule k gros bouillons de sa large plaie 6touffe sa voix : 
ses chevaux fougueux, ne sentant plus sa main d^faillante, 10 et 
les r&nes flottant sur leur cou, l’emportent q& et la : il tombe de 
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dessus son char, ses yeux ferm6s k la lumi&re, et la pale mort 
6tant d6j& peinte sur son visage defigure. T61emaque eut piti£ 
de lui ; il donna aussitot son corps a ses domestiques, et garda 
comme une marque 1 de sa victoire la peau du lion ayec la 
massue. 

Ensuite il cherche Adraste dans la m616e, mais en le cher- 
chant il pr6cipite dans les enfers une foule de combattants : 
Hil6e, qui avait attel6 a son char deux coursiers semblables k 
ceux du soleil, et nourris dans les vastes prairies qu’arrose l’Au- 
fide : D6mol6on, qui dans la Sicile avait autrefois presque 6gal6 
Eryx dans les combats du ceste : Grantor, qui avait 6t6 h6te a et 
ami d’Hercule lorsque ce fils de Jupiter, passant par l’Hesperie, 
y ota la vie k l’inf&me Cacus : Menecrate, qui ressemblait, disait- 
on, k Pollux dans la lutte : Hippocoon, Salapien, qui imitait 
l’adresse et la bonne gr&ce de Castor pour mener un cheval : 
le fameux chasseur Eurymede, tou jours teint du sang des ours 
et des sangliers qu’il tuait dans les sommets couverts de neige 
du froid Apennin, qui avait 6t6, disait-on, si cher a Diane 
qu’elle lui avait appris elle-m&me a tirer des fleches : Nicos- 
trate, vainqueur d’un g6ant qui vomissait* du feu dans les ro- 
chers du mont Gargan : Cleanthe, qui devait epouser la jeune 
Pholo6, fille du fleuve Liris. Elle avait 6t6 promise* par son 
p&re a celui qui la d61ivrerait d’un serpent aild qui 6tait ne sur 
les bords du fleuve, et qui devait la d6vorer dans peu de jours, 
suivant la prediction d’un oracle. Ce jeune homme, par un ex- 
ces d’amour, se d6voua pour tuer le monstre ; il r6ussit : mais il 
ne put gouter le fruit de sa victoire ; et pendant que Pholo6, se 
pr£parant k un doux hymen6e, attendait impatiemment Clean- 
the, elle apprit qu’il avait suivi Adraste dans les combats, et 
que la Parque avait tranche cruellement ses jours. Elle rem- 
plit de ses gemissements les bois et les montagnes qui sont au- 
pr£s du fleuve ; elle noya ses yeux de larmes, arracha ses beaux 
cheveux blonds; 4 elle oublia les guirlandes de fleurs qu’elle avait 
accoutume de cueillir, et accusa le ciel d ’injustice. Comme elle 
ne cessait de pleurer nuit et jour, les dieux, touches de ses re- 
grets, et presses par les prieres du fleuve, mirent fin & sa dou- 
leur. A force de verser des larmes, elle fut tout- a- coup changes 
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en fontame, qui, coulant dans le sein du fleuve, ya joindre 1 * * sea 
eaux a celles du dieu son p&re : mais l’eau de oette fontaine est 
encore amdre ; l’herbe du rivage ne fleurit jamais, et sur ses 
tristes bords on ne trouve d’autre ombrage que celui des 
cypres. 

Cependant Adraste, qui apprit que T616maque repandait de 
tous c6t6s la terreur, le cherchait ayec empressement. II es- 
p6rait de yaincre facilement le fils d’Ulysse dans un kge encore 
si tendre, et menait autour de lui trente Dauniens d’une force, 
d’une adresse, et d’une audace extraordinaires, auxquels il avait 
promis de grandes recompenses s’ils pouyaient, dans le combat, 
faire p6rir T616maque de quelque maniere que ce pfit 6tre. S’il 
l’edt rencontre dans ce commencement du combat, sans doute 
ces trente hommes, environnant le char de Teiemaque pendant 
qu’ Adraste l’aurait attaque de front, n’auraient eu aucune peine 
A le tuer ; mais Minerve les fit 6garer. 8 

Adraste crut voir et entendre Teiemaque dans un endroit de 
la plaine enfonc6, 8 au pied d’une colline, oh il y avait une foule 
d€ combattants ; il court, il vole, il veut se rassasier de sang : 
mais, au lieu de Teiemaque, il apperqoit le vieux Nestor, qui, 
d’une main tremblante, jetait au hasard 4 quelques traits inutiles. 
Adraste, dans sa fureur, veut le percer ; mais une troupe de 
Pyliens se jeta autour de Nestor. 

Alors une nu6e s de traits obscurcit 6 Fair et couvrit tous les 
combattants ; on n’entendait que les cris plaintifs des mourants, 
et le bruit des armes de ceux qui tombaient dans la melee : la 
terre gemissait sous un monceau de morts : des ruisseaux de 
sang coulaient de toutes parts. Bellone et Mars, avec les furies 
infemales, vGtues de robes toutes d£gouttantes de sang, repais- 
saient 7 leurs yeux cruels de ce spectacle, et renouvelaient sans 
cesse la rage dans les coeurs. Ces divinit6s ennemies des 
hommes repoussaient loin des deux partis la piti6 g6n6reuse, la 
valeur mod6r6e, la douce humanity. Ce n’6tait plus, dans cet . 
amas confus d’ hommes acham6s 8 les uns sur les &utres, que mas- 
sacre, vengeance, d6sespoir, et fureur brutale : la sage et invin- 
eible Pallas elle-mdme, l’avant vu, fr6mit et recula d’horreur. 

1 va joindre, mmoles; 2 fit £garer, misled: 8 enfonc4, hollow ; 4 an hasard, 
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Cependant Philoctete, marchant a pas lents, et tenant dans 
ses mains les fleches d’Hercule, s’avan^ait an secours de Nestor. 
Adraste, n’ayant pu atteindre 1 * le divin vieillard, avait lanc6 
ses traits sur plusieurs Pyliens, auxquels il avait fait mordre la 
poussiere. Deja il avait abattu Ct6silas, si 16ger a la course 
qu’h peine il imprimait la trace de ses pas dans le sable, et 
qui devanqait en son pays les plus rapides dots de l’Eurotas et 
de l’Alph6e. A ses pieds dtaient tomb6s Eutypbron, plus beau 
qu’Hylas, aussi ardent chasseur qu’Hippolyte ; P6tr61as, qui 
avait suivi * Nestor au si6ge de Troie, et qu’Achille m6me avait 
aim6 k cause de son courage et de sa force ; Aristogiton, qui, 
s’6tant baign6 dans les ondes du fleuve Ach61oUs, avait requ se- 
cretement de ce dieu la vertu de prendre toutes sortes de formes. 
En effet, il 6tait si souple et si prompt dans tous ses mouve- 
ments, qu’il 6chappait aux mains les plus fortes : mais Adraste, 
d’un coup de lance, le rendit immobile; et son &me s’enfuit 1 
d’abord avec son sang. 

Nestor, qui voyait tomber ses plus vaillants capitaines sous la 
main du cruel Adraste, comme les 6pis dor6s, pendant la mofe- 
son, tombent sous la faux tranchante d’un infatigable moisson- 
neur, oubliait le danger oh il exposait inutilement sa vieillesse. 
Sa sagesse l’avait quittd : il ne songeait plus qu’& suivre des 
yeux Pisistrate, son fils, qui, de son cot6, soutenait avec ardeur 
le combat pour Eloigner le p6ril de son pere. Mais le moment 
fatal £tait venu ou Pisistrate devait faire sentir a Nestor combien 
on est souvent malheureux d’avoir trop v6cu. 

Pisistrate porta un coup de lance si violent contre Adraste, 
que le Daunien devait succomber ; mais il 1 ’6 vita : et pendant 
que Pisistrate, 6branl6* du faux coup qu’il avait donn6, rame- 
nait 4 sa lance, Adraste le perqa d’un javelot au milieu du ventre. 
Ses entrailles commencerent a sortir avec un ruisseau de sang ; 
son teint se fletrit 5 comme une fleur que la main d’une nymphe 
, a cueillie dans les pr6s : 6 ses yeux 6 talent d6jh presque 6teints et 
sa voix d6faillante. Alc6e, son gouvemeur, qui 4tait auprhs de 
lui, le soutint comme il allait tomber, et n’eut le temps que de le 
mener entre les bras de son pere. L&, il voulut parler et don- 
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ner les dernieres marques de sa tendresse, mais en ouvrant la 
bouche il expira. 

Pendant que Philoctete r6pandait autour de lui le carnage et 
l’horreur pour repousser les efforts d’Adraste, Nestor tenait 
serr6 entre" ses bras le corps de son fils ; il remplissait l’air de 
ses cris, et ne pouvait souffrir la lumi&re. Malheureux, disait-il, 
d’avoir 6t6 p&re et d’avoir v6cu si long- temps. H61as ! cruelles 
destinies, pourquoi n’avez-vous pas fini ma yie, ou k la chasse 
du sanglier de Calydon, ou au voyage de Colchos, ou au pre- 
mier si6ge de Troie ? je serais mort avec gloire et sans amer- 
tume : maintenant je traine une yieillesse douloureuse, m6pris4e, 
et impuissante ; je ne vis plus que pour les maux, et je n’ai 
plus de sentiment que pour la tristesse. O mon fils ! 6 cher 
Pisistrate ! quand je perdis ton fr&re Antiloque, je t’avais pour 
me consoler ; je ne t’ai plus, je n’ai plus rien, et rien ne me 
consolera: tout est fini pour moi. L’esp6rance, seul adou- 
cissement des peines des hommes, n’est plus un bien qui me 
regarde. Antiloque, Pisistrate ; 6 chers enfants, je crois que 
c’elt aujourd’hui que je vous perds tous deux, la mort de l’un 
rouvre la plaie ^ue l’autre avait faite au fond de mon coeur. 
Je ne vous verrai plus ! Qui fermera mes yeux ? qui recueil- 
lera mes cendres ? 0 Pisistrate ! tu es mort, comme ton frdre, 

en homme courageux ; il n’y a que moi qui ne puis mourir ! 

En disant ces paroles il voulut se percer lui-m6me d’un dard 
qu’il tenait ; mais on arr&ta sa main, on lui arracha le corps de 
son fils : et comme cet infortune vieillard tombait en d&aillance, 
on le porta dans sa tente, oil ayant un peu repris ses forces, il 
voulut retoumer au combat ; mais on le retint malgr6 lui. . 

Cependant Adraste et Philoctete se cherchaient ; leurs yeux 
6taient 6tincelants comme ceux d’un lion et d’lm leopard, qui 
cberchent k se d6chirer l’un l’autre dans les campagnes qu’ar- 
rose le Calstre. Les menaces, la fureur guerri^re et la cruelle 
vengeance 6clatent dans leurs yeux farouches : ils portent une 
mort certaine par-tout oil ils lancent leurs traits, tous les com- 
battants les regardent avec efiroi. D6j^ ils se voient l’un l’autre, 
et Philoctete tient en main une de ces fleches terribles qui n’ont 
jamais manqu^ 1 * leur coup 8 dans ses mains, et dont les blessures 
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sont irr6m6diables ;* mais Mars, qui fayorisait le cruel et intr6- 
pide Adraste, ne put souffrir qu’il p6rit sitot ; il voulait, par lui, 
prolonger les horreurs de la gueire et multiplier le carnage. 
Adraste 6tait encore dft* k la justice des dieux pour punir les 
hommes et pour verser* leur sang. 

Dans le moment oil Philoctete veut l’attaquer, il est bless6 
lui-m6me par un coup de lance que lui donne Amphimaque, 
jeune Lucanien, plus beau que le fameux Mr6e dont la beaut& 
ne c£dait qu’d celle d’Achille parmi tous les Grecs qui combat- 
tirent au si6ge de Troie. A peine Philoctete eut requ le coup, 
qu’il lira sa fl&che contre Amphimaque ; elle lui per^a le coeur. 
Aussitot ses beaux yeux noirs s’6teignirent et furent couverts 
des t£n£bres de la mort : sa bquche, plus vermeille que les roses 
dont l’aurore naissante s&me l’horizon, se f!6trit ; une p&leur 
affreuse temit ses joues : ce visage si tendre et si gracieux tout- 
Apoup se ddfigura. Philoctete lui-meme en eut pitiA Tous 
les combattants g6mirent en voyant ce jeune homme tomber 
dans son sang oil il se roulait, et ses cheveux, aussi beaux que 
ceux d’ Apollon, train6s dans la poussi&re. 

Philoctete, ayant vaincu Amphimaque, fut contraint de se re- 
tirer du combat ; il perdait son sang et ses forces : son ancienne 
blessure m&ne, dans l’effort du combat, semblait prfcte a se 
rouvrir 4 et k renouveler ses douleurs ; car les enfants d’Esculape, 
avec leur science divine, n’avaient pu le gu6rir enti&rement. Le 
voilsi. pr6t k tomber sur un monceau de corps sanglants qui 1’en- 
vironnent. Archidamas, le plus her et le plus adroit de tous les 
(Ebaliens qu’il avait men6s avec lui pour fonder P6tilie, l’enleve 
du combat dans le moment oil Adraste l’aurait abattu sans peine 
a ses pieds. Adraste ne trouve plus rien qui ose lui resister ni 
retarder 5 la victoire. Tout tombe, tout s’enfuit ; c’est un tor- 
rent qui, ayant surmont6 6 ses bords, entralne par ses vagues 
furieuses les moissons, les troupeaux, les bergers, et les villages. 

Tel6maque entendit de loin les cris des vainqueurs ; il vit le 
d6sordre des siens, qui fuyaient devant Adraste, comme une 
troupe de cerfs timides traverse les vastes campagnes, les bois, 
les montagnes, et les fleuves meme les plus rapides, quand ils 
sont poursuivis par des chasseurs. 
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Tei6maque g6mit ; l’indignation parait dans ses yeux : il 
quitte les lieux oil il a combattu long-temps avec tant de danger 
et de gloire. II court pour soutenir les siens ; il s’avance tout 
couvert du sang d’une multitude d’ennemis qu’il a 6tendus sur 
la poussi&re. De loin il pousse un cri qui se fait entendre aux 
deux armies. 

Minerve avait mis 1 * * je ne sais quoi de terrible dans sa voix, 
dont les montagnes voisines retentirent. Jamais Mars dans la 
Thrace n’a fait entendre plus fortement sa cruelle yoix quand 
il appelle les furies infemales, la guerre et la mort. Ce cri de 
Tel6maque porte le courage et l’audace dans le cceur des siens : 
il glace d’6pouvante les ennemis : Adraste m6me a honte de se 
sentir trouble. Je ne sais combien de funestes presages le font 
fr6mir, et ce qui l’anime est plutdt un d6sespoir qu’une valeur 
tranquille. Trois fois ses genoux tremblants commencdrent k se 
d4rober sous lui ; trois fois il recula sans songer k ce qu’il fai- 
sait: une paleur de d6faillance, une sueur froide se r6pand dans 
tous ses membres ; ssf voix enrou6e* et h6sitante 8 ne pouyait 
achever aucune parole ; ses yeux,* pleins d’lm feu sombre et 
6tincelant, paraissaient sortir de sa t&te : on le yoyait, comme 
Oreste, agit6 par les furies ; tous ses mouvements 6taient con- 
vulsifs. Alors il commensa k croire qu’il y a des dieux ; il s’i- 
magina les voir irrit6s, et entendre une voix sourde qui sortait du 
fond de l’abime pour l’appeler dans le noir Tartare : tout lui 
faisait sentir une main celeste et invincible suspendue 4 sur sa 
t&te, qui allait s’appesantir 5 pour le frapper ; 6 l’esp6rance 6tait 
6teinte au fond de son coeur : son audace se dissipait comme la 
lumiere du jour disparait quand le soleil se couche dans le sein 
des ondes, et que la terre s’enveloppe des ombres de la nuit 

L’impie Adraste, trop long-temps souffert sur la terre, trop 
long-temps si les hommes n’eussent eu besoin d’un tel ch&timent ; 
l’impie Adraste touchait enfin k 7 sa demi&re heure. Il court 
forcen6 8 au-devant 9 de son inevitable destin ; l ° l’horreur, les cui- 
sants remords, la consternation, la fureur, la rage, le d4sespoir, 
marchent avec lui. n A peine voit il T616maque, qu’il croit voir 
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l’Aveme qui s'ouvre, et les tourbillons de flammes qui sortent du 
noir Phl6g6ton, prates a le d6vorer. II s'6crie, et sa bouche de- 
meure ouverte, sans qu’il puisse prononcer une parole : tel qu’un 
homme dormant, qui, dans un songe affreux, ouvre la bouche et 
fait des efforts poui parler ; mais la parole lui manque toujours, 
et il la cherche en vain. D’une main tremblante et precipice 
Adraste lance son dard contre T616maque. Celui-ci, intr6pide, 
comme l’ami des dieux, se couvre de son bouclier ; il semble 
que la victoire, le couvrant de ses ailes, tient d6j& une couronne 
suspendue au-dessus de sa t&te : le courage doux et paisible re- 
luit dans ses yeux ; on le prendrait pour Minerve m6me, tant il 
paraft sage et mesur6 au milieu des plus grands perils. Le 
dard lanc6 par Adraste est repouss6 1 * * par le bouclier. Alors 
Adraste se h&te de tirer son 6p6e pour 6ter au fils d’Ulysse l’a- 
vantage de lancer son dard & son tour. T616maque, voyant 
Adraste l’6p6e k la main, se hkte de la mettre aussi, et laisse 
son dard inutile. 

Quand on les vit ainsi tous deux combattre de pr&s, tons les 
autres combattants, en silerifce, mirent bas* les armes pour les 
regarder attentivement ; et on attendit de leur combat la desti- 
n6e* de toute la guerre. Les deux glaives, brillants comme les 
Eclairs d’ofi partent les foudres, se croisent 4 plusieurs fois, et 
portent des coups inutiles sur les armes polies 6 qui en retentis- 
sent. Les deux combattants s’alongent, 6 se replient, 7 s’abais- 
sent, 8 se relevent tout-k-coup, et enfin se saisissent. Le lierre, 
en naissant au pied d’un ormeau, n’en serre pas plus 6troitement 
le tronc dur et noueux par ses rameaux entrelac6s 9 jusqu’aux 
plus hautes branches de l’arbre, que ces deux combattants se 
seirent Fun l’autre. Adraste n’avait encore rien perdu de sa 
force : T616maque n’avait pas encore toute la sienne. Adraste 
fait plusieurs efforts pour surprendre son ennemi et pour F6- 
branler. 10 Il t&che de saisir l’6p6e du jeune Grec, mais en vain : 
dans le moment oil il la cherche, T616maque l’enleve de terre et 
le renverse sur le sable. Alors cet impie, qui avait toujours 
m6pris6 les dieux, montre une l&che crainte de la mort : il a 
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honte de demander la vie, et il ne peut s’empecher de temoignei 
qu’il la desire : il t&che d’emouvoir la compassion de Telemaque. 
Fils d’Ulysse, dit-il, enfin c’est maintenant que je connais les 
justes dieuz; ils me punissent comme je l’ai merits*, il n’y a que 
le malheur qui ouvre les yeux des hommes pour voir la verity ; 
je la vois, elle me condamne. Mais qu’un roi malheureux vous 
fasse souvenir de votre p&re qui est loin d’lthaque, et qu’il touche 
votre coeur. 

T616maque, qui, le tenant sous ses genoux, avait le glaive dejk 
lev6 pour lui percer la gorge, r6pondit aussitot : Je n’ai.voulu 
que la victoire et la paix des nations que je suis venu secourir ; 
je n’aime point k r6pandre le sang. Vivez done, 6 Adraste ; 
mais vivez pour Sparer vos fautes : rendez tout ce que vous 
avez usurpe ; r6tablissez le calme et la justice sur la cdte de la 
grande Hesp6rie que vous avez souillee par tant de massacres et 
de trahisons : vivez, et devenez un autre homme. Apprenez, 
par votre chute, que les dieux sont justes, que les m6chants sont 
malheureux, qu’ils se trompent en cherchant la f&licite dans la 
violence, dans l’inhumanit6, et dans le mensonge ; qu’enfin rien • 
n’est si doux ni si heureux que la simple et constante vertu. 
Donnez-nous pour otage votre fils Metrodore, avez douze des 
principaux 1 de votre nation. 

A ces paroles, Telemaque laisse relever Adraste, et lui tend 
la main, sans se defier de sa mauvaise foi : mais aussitot Adraste 
lui lance un second dard fort court qu’il tenait cachA Le dard 
6tait si aigu* et lanc6 3 avec tant d’adresse, qu’il eut perc6 les 
armes de T616maque, si elles n’eussent et6 divines. En m6me 
temps Adraste se jette derri&re un arbre pour 6 viter la poursuite 
du jeune Grec. Alors celui-ci s’6crie: Dauniens, vous le voyez, 
la victoire est & nous ; l’impie ne se sauve que par la trahison. 
Celui qui ne craint point les dieux, craint la mort : au contraire, 
celui qui les craint, ne craint qu’eux. 

En disant ces paroles, il s’avance vers les Dauniens, et fait 
signe aux siens, qui 6taient de l’autre cot6 de l’arbre, de couper 
le chemin au perfide Adraste. Adraste craint d’etre surpris, 
fait semblant de retoumer sur ses pas, et veut renverser les Cr6- 
tois qui se pr6sentent k son passage : mais toutA-coup T616- 


1 des principaux, chiefs ; 2 aigu, sharp ; 8 lano£, thrown. 
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maque, prompt comme la foudre que la main du pdre des dieux 
lance du haut Olympe sur les t£tes coupables, vient fondre 1 sur 
son ennemi ; il le saisit d’une main victorieuse ; il le renverse, 
comme le cruel Aquilon abat les tendres moissons qui dorent la 
campagne. 1 Ii ne l’6coute plus, quoique Timpie ose encore une 
fois essayer d’abuser de la bonte de son cceur : il enfonce s son 
glaive, et le precipite dans les flammes du noir Tartare ; digne 
ch&timent de ses crimes. 


. 1 vient fondre,jffe; 2 campagne, Jidda ; 8 enfonce, plunges. 
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Adraste Itant mort, les Daaniens tendent 1 les mains aux allies on signe de 
paix, et leor demandent un roi de lenr nation. Nestor, inconsolable 
d’avoir perdu son fils, s’absente de P assemble des obefs, ofi plusieurs 
opinent qu’il faut partager* le pays des vaincus, et o4der k T416maque le 
territoire* d’Arpi. Bien loin d’acoepter eette offre, T41emaqne fait voir 
que Pint4r6t common des allies est de ohoisir Polydamas pour roi des 
Dauniens, et de leur laisser leurs terres. II persuade ensuite k oes peuples 
de donner la contr4e d’Arpi k Diomede, survenu 4 forfcuitement. 4 Les 
troubles £tan$ ainsi finis, tous se apparent pour s’en retoumer ohaoun 
dans son pays. 

A peine Adraste fut mort, que tous les Dauniens, loin de 
deplorer leur d6faite et la perte de leur chef, se r&jouirent 
de leur d61ivrance : ils tendirent les mains aux allies en signe 
de paix et de- reconciliation. M6trodore, fils d’Adraste, que 
son pere avait nourri dans des maximes de dissimulation, d’in- 
justice et d’inhumanite, s’enfuit l&chement. Mais un esclave, 
complice de ses infamies et de ses cruautes, qu’il avait affranchi 8 
et comble de biens, $t auquel seul il se confia dans sa fuite, 
ne songea qu’a le trahir pour son propre int6r6t: il le tua 
par derri&re 7 pendant qu’il fuyait, lui coupa la t6te, et la porta 
dans le camp des allies, esperant une grande recompense d’un 
crime qui finissait la guerre. Mais on eut horreur de ce sc6ierat, 
et on le fit mourir. Telemaque ayant vu la tete de Metrodore, 
qui etait un jeune homme d’une merveilleuse beaute, et d’un 
naturel excellent, que les plaisirs et les mauvais exemples avaient 
corrompu, ne put retenir ses larmes. Heias ! s’ecria-t-il, voild 
ce que fait le poison de la prosperite pour un jeune prince : 
plus il a d’dlevation et de vivacity, plus il s’6gare et s’dloigne de 
tous sentiments de vertu. Et maintenant je serais peut-dtre 
de m£me, si les malheurs oh je suis n6, gr&ce aux dieux, et les 
instructions de Mentor, ne m’avaient appris h me mod6rer. 8 

1 tendent, offer ; 2 partager, divide ; 8 territoire, territory ; 4 survenu, ar- 
rived; 5 fortmtement, accidentally ; 6 affranchi, made free; 7 par derridre, by 
a wound in the back ; 8 me mod^rer, govern my paesione. 
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Les Dauniens assembles demand&rent, comme l’unique con- 
dition de paix, qu’on leur permit de faire un roi de leur nation, 
qui put effacer par ses vertus l’opprobre dont Fimpie Adraste 
avait couvert la royautA Ils remerciaient les dieux d’avoir 
frapp4 le tyran : ils venaient en foule baiser la main de Tel6- 
maqae, qui avait 6t6 tremp^e dans le sang de ce monstre ; et 
leur d^faite 6tait pour eux comme un triomphe. Ainsi tomba 
en un moment, sans aucune ressource, cette puissance qui 
menagait toutes les autres dans l’Hesp6rie, et qui faisait trembler 
tant de peuples. Semblable k ces terrains qui paraissent fermes 
et immobiles, mais que Ton sape peu-&-peu par-dessous : l long- 
temps on se moque du faible travail qui en attaque les fonde- 
ments ; rien ne parait affaibli, tout est uni, rien ne s’6branle ; a 
cependant tous les soutiens 3 sont dAruits peu-&-peu, jusqu’au 
moment od tout-a-coup.le terrain s’affaisse 4 et ouvre un abime. 
Ainsi une puissance injuste et trompeuse, quelque prosp6rit6 
qu’elle se procure par ses violences, creuse elle-m&me un pre- 
cipice sous ses pieds. La fraude et Finhumanitd sapent peu- 
d-peu tous les plus solides fondements de Fautorite legitime : on 
l’admire, on la craint, on tremble devant elle, jusqu’au moment 
ok elle n’est d6ja plus ; elle tombe de son propre poids, 5 et rien 
ne peut la relever, parcequ’elle a detruit de ses propres mains 
les vrais soutiens de la bonne foi et de la justice, qui attirent 
l’amour et la confiance. 

Les chefs de Farm6e s’assembl&rent des le lendemain pour 
accorder un roi aux Dauniens. On prenait plaisir k voir les 
deux camps confondus par une amitie si inesp6r6e, 6 et les deux 
arm6es qui n’en faisaient plus qu’une. Le sage Nestor ne put 
se trouver dans ce conseil, parceque la douleur, jointe a la 
vieillesse, avait fletri son cceur, comme la pluie abat 7 et fait 
languir le soir une fleur qui dtait le matin, pendant la naissance 
de l’aurore, la gloire et Fomement des vertes campagnes. Ses 
yeux etaient devenus deux fontaines de larmes qui ne pouvaient 
tarir : loin d’eux s’enfuyait le doux sommeil, qui charme les plus 
cuisantes peines ; Fespdrance, qui est la vie du cceur de Fhomme, 
6tait 6teinte en lui. Toute nourriture 6tait am£re it cet infor- 
tund yieillard ; la lumiere m6me lui 6tait odieuse : son £me ne 

1 sape par-dessous, undermines ; 2 s’4branle, shakes; 8 soutiens, props i 
4 a’aftaise, sinks ; 6 poids, weight ; 6 inesp4r4e, unexpected ; 7 abat, heats down 
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demandait plus qu*4 quitter son corps, et qu’4 se plonger dans 
I’^ternelle nuit de l’empire de Pluton. Tous ses amis lui par- 
laient en vain ; son coeur en dGfaillance 1 * * 6tait d6godt6 de toute 
amiti6, comme un malade est d6gofit6 des meilleurs aliments. 
A tout ce qu’on pouyait lui dire de plus touchant, il ne r6pondait 
que par des g^missements et des sanglots. De temps en temps 
on l’entendait dire : O Pisistrate, Pisistrate ! Pisistrate, mon fils, 
tu m’appelles! Je te suis, Pisistrate; tu me rendras la mort 
douce. 8 O mon cher fils ! je ne desire plus pour tout bien que 
de te revoir sur les rives du Styx. II passait des heures 
entidres* sans prononcer aucune parole, mais g6missant, levant 
vers le ciel les mains et les yeux noy6s de larmes. 

Cependant les princes assembles attendaient T616maque, qui 
6tait aupres du corps de Pisistrate : il r6pandait sur son corps 
des fleurs a pleines mains ; 4 il y ajoutait des parfums exquis, et 
versait des larmes ameres. O mon cher compagnon, lui disait-il, 
je n’oublierai jamais de t’avoir vu 4 Pylos, de t’avoir suivi 4 
Sparte, de t’avoir retrouv6 sur les bords de la grande Hesperie ; 
je te dois mille et mille soins : 6 je t’aimais : tu m’aimais aussi : 
j’ai connu ta valeur, elle aurait surpass^ celle de plusieurs Grecs 
fameux. H61as ! elle t’a fait perir avec gloire, mais elle a 
ddrob6 au monde une vertu naissante qui eilt 6gal6 celle de 
ton p4re : oui, ta sagesse et ton eloquence, dans un 4ge mur, 8 
auraient 6t6 semblables 4 celles de ce vieillard l’admiration de 
toute la Grece. Tu avals deja cette douce insinuation 4 laquelle 
on ne peut r6sister quand il parle, ces manures naives 7 de 
raconter, cette sage moderation qui est un charme pour appaiser 
les esprits irrit6s, cette autorite qui vient de la prudence et de 
la force des iMns conseils. Quand tu parlais, tous pretaient 
Foreille, tous 6taient pr 6 venus, 8 tous avaient envie de trouver 
que tu avais raison ; ta parole simple et sans faste coulait douce- 
ment dans les cceurs comme la ros6e 9 sur l’herbe naissante. 18 
H61as ! tant de biens que nous poss£dions il y a quelques heures 
nous sont enlev6s 4 jamais. Pisistrate, que j’ai embrass6 ce 
matin, n’est plus : il ne nous en reste qu’un douloureux souvenir. 
Au moins si tu avais ferm6 les yeux de Nestor avant que nous 

1 en d4faillance, drooping: 2 douce, welcome ; 8 entiere, whole ,*4 4 pleines 

mains, with a liberal hand ; 5 soins, obligations ; 6 mtir, mature ; 7 naives, 

simple; 8 prevenus, prepossessed; 9 rosee, dew ; 10 naissante, springing. 
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eussions ferm6 les tiens, il ne verrait pas ce qu’il voit, il ne serait 
pas le plus malheureux de tous les p&res. 

Apr&s ces paroles, T616maque fit layer la plaie sanglante qui 
6tait dans le c6t6 de Pisistrate : il le fit etendre sur un lit de 
pourpre, oil, la t&te pench^e 1 avec la paleur de la mort, il 
ressemblait k un jeune arbre qui, ay ant couvert la terre de son 
ombre, et pouss6 2 * vers le ciel ses rameaux fleuris, a 6te entam6* 
par le tranchant 4 de la cogn6e 6 d’un bucheron :® il ne tient plus k 7 
8a racine ni a la terre, m£re f^conde qui nourrit ses tiges 8 dans 
son sein: il languit, sa verdure s’efface: il ne peut plus se 
soutenir, il tombe : ses raiqeaux, qui cachaient le ciel, tratnent 
sur la poussiere, fl^tris et dess6ches : il n’est plus qu’un trono 
abattu et d6pouille de toutes ses graces. Ainsi Pisistrate, en 
proie & la mort, 6tait d£j& emporte par ceux qui devaient le 
mettre dans le biloher fatal. Deja la flamme montait vers 
le ciel. Une troupe de Pyliens, les yeux baiss^s et pleins de 
larmes, leurs armes renvers6es, le conduisaient lentement. Le 
corps est bientot brul6 : les cendres sont mises dans une ume 
d’or ; et T616maque, qui prend soin de tout, confie cette urne 
comme un grand tr6sor a Callimaque, qui avait 6t6 le gouvemeur 
de Pisistrate. Gardez, lui dit-il, ces cendres, tristes mais prd- 
cieux restes de celui que vous avez aim6 ; gardez-les pour son 
pfere. Mais attendez k les lui donner quand il aura assez de 
force pour les demander : ce qui irrite la douleur en un temps 
l’adoucit en un autre. 

Ensuite T616maque entra dans l’assembl6e des rois ligu6s, ok 
chacun garda le silence pour l’ecouter, d&s qu’on l’apper^ut : il 
en rougit, et on ne pouvait le faire parler. Les louanges qu’on 
lui donna, par des acclamations publiques, siff tout ce qu’il 
venait de faire, augment&rent sa honte ; il aurait voulu se 
pouvoir cacher : ce fut la premiere fois qu’il parut embarrass^ 9 
et incertain. Enfin il demanda comme une grfice, 10 qu’on ne lui 
donnfit plus aucune louange : Ce n’est pas, dit-il, que je ne les 
aime, sur tout quand elles sont donn^es par de si bons juges de 
la vertu ; mais c’est que je crains de les aimer trop : elles cor- 
rompent les hommes, elles les remplissent d’eux-m^mes, elles les 

1 penoh6e, redined ; 2 pou8s6, shot; 8 entam6, wounded; 4 tranchant, edge f 

5 cogn6e, aae ; 6 Mcheron, woodman ; 7 il ne tient pins A, it has no longer am§ 

hold of; 8 tiges, plants ; 9 embarrasde, confounded; 10 grAce, favor. 
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rendent yains et prdsomptueux. II faut- les mdriter et les fuir : 
lea meilleures louanges ressemblent aux fausses. Les plus me- 
diants de tous les hommes, qui sont les tyrants, sont ceux qui 
se sont fait le plus louer par des flatteurs. Quel plaisir y a-t-il 
d dtre loud comme eux ? Les bonnes louanges sont celles que 
vous me donnerez en mon absence, si je suis assez heureux pour 
en mdriter. Si vous me croyez vdritablement bon, vous devez 
croire aussi que je veux dtre modeste et craindre la vanite: 
dpargnez-moi done, si vous m’estimez, et ne me louez pas comme 
un homme amoureux 1 * * des louanges. 

Aprds avoir parle ainsi, Telemaque ne rdpondit plus rien & 
ceux qui continuaient de l’dlever* jusques au ciel, et, par un air 
d’indiffdrence, il arr&ta bientot les louanges qu’on lui donnait. 
On commenqa d craindre de le facher 8 en le louant: ainsi les 
louanges finirent ; mais l’admiration augments. Tout le monde 
sut la tendresse qu’il avait tdmoignde 4 d Pisistrate, et les soins 
qu’il avait pris de lui rendre les derniers devoirs. 5 Toute l’armde 
fut plus touchde de ces marques de la bonte de son coeur, que 
de tous les prodiges de sagesse et de valeur qui venaient d’dclater 
en lui. 6 II est sage, il est vaillant, se disaient-ils en secret les 
uns aux autres ; il est l’ami des dieux, et le vrai hdros de notre 
dge ; il est au-dessus de l’humanitd : mais tout cela n’est que 
merveilleux, tout cela ne fait qjie nous dtonner. Il est humain, 
il est bon, il est ami fiddle et tendre; il est compatissant, liberal, 
bienfaisant, et tout entier 7 d ceux qu’il doit aimer; il est les 
ddlices de ceux qui vivent avec lui ; il s’est ddfait 8 de sa hauteur, 
de son indifference et de sa fiertd : voila ce qui est d’usage, 
voild ce qui touejie les coeurs, voild ce qui nous attendrit pour 
lui, et qui nous rend sensibles a toutes ses vertus ; voila ce qui 
fait que nous donnerions tous nos vi^ pour lui. 

A peine ces discours furent-ils finis, qu’on se hata de parler de 
la necessitd de donner un roi aux Dauniens. La plupart des 
princes qui dtaient dans le conseil opinaient qu’il fallait partager 
entre eux ce pays comme une terre conquise. On ofirit d Tel6- 
maque, pour sa part, la fertile contree d’Arpi, qui porte deux fois 
l’an les riches dons de Cerds, les doux presents de Bacchus, et 

1 amoureux, fond of; 2 41ever, extol ; 8 f&cher. displease; 4 t4moi£n6e, show- 

ed; b devoirs, offices of a friend; 6 venaient d’edater en lui, had distinguished 

him; 7 tout entier, wholly; 8 s’est d4fait, has forsaken. 
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les fruits toujours verds de l’olivier consacrd 4 Minerve. Cette 
terre, lui disait-on, doit vous faire oublier la pauvre Ithaque avec 
ses cabanes, 1 * * les rochers affreux de Dulichie, et les bois sauvages 
de Zacinthe. Ne cherchez plus ni votre p4re, qui doit 6tre p6ri 
dans les dots au promontoire de Caphar6e par la vengeance de 
Nauplius et par la col&re de Neptune ; ni votre m&re, que ses 
amants poss4dent depuis votre depart ; ni votre patrie, dont la 
terre n’est point favorisde du ciel comme celle que nous vous 
offrons. 

11 6coutait patiemment ces discours : mais les rochers de 
Thrace et de Thessalie ne sont pas plus sourds* ni plus insensibles 
aux plain tes des amants d6sesp6r6s, que Tdldmaque l’dtait 4 ces 
offres. Pour moi, r6pondit-il, je ne suis touch6e ni des richesses 
ni des d61ices : qu’importe* de possdder une plus grande dtendue 
de terre, et de commander 4 un plus grand nombre d’hommes ? 
on n’en a que plus d’embarras et moins de libert6 : la vie est 
assez pleine de malheurs pour les hommes les plus sages et les 
plus mod6r6s, sans y aj outer encore la peine de gouvemer les 
autres hommes, indociles, inquiets, injustes, trompeurs et ingrats. 
Quand on veut 4tre le maitre des hommes pour F amour de soi- 
m4me, 4 n’y regardant que sa propre autoritd, ses pGusirs et sa 
gloire, on est impie, on est tyran, on est le fldau 6 du genre 
humain. Quand au contraire on qp veut gouvemer les hommes 
que selon les vraies r&gles pour leur propre bien, on est moins 
leur maitre que leur tuteur; 6 on n’en a que la peine, qui est 
infinie ; et on est bien dloigne de vouloir dtendre plus loin son 
autoritd. Le berger qui ne mange point le troupeau, qui le 
defend des loups en exposant sa vie, qui veille nuit et jour pour 
1$ conduire dans les bons pdturages, n’a point d’envie d’augmenter 
le nombre de ses moutons, 7 ^t d’enlever ceux du voisin; ce serait 
augmenter sa peine. Quoique je n’aie jamais gouvemd, ajoutait 
T616maque, j’ai appris par les lois, et par les hommes sages qui 
les ont faites, combien il est p6nible de conduire les ville? et les 
royaumes. Je suis done content de ma pauvre Ithaque, quoi- 
qu’elle soit petite et pauvre: j’aurai assez de gloire, pourvu 
que j’y r&gne avec justice, pi6t6 et courage ; encore m&me n’y 

1 oab^noB, cottages; 2 eourds, deaf ; 8 qu’importe, what does U signify: 4 l’a- 

mour de soi-mdme, his own sake ; 5 flean, scourge ; 6 tuteur. guardian : 7 mou- 
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r6gnerai-je que trop tot. Plaise aux dieux que mon p4re, 
6chapp6 4 la fureur des vagues, y puisse r6gner jusqu’4 la plus 
cxtyrgme yieillesse ; et que je puisse apprendre long-temps sous 
lui comment il faut yaincre ses passions pour savoir mod6rer 
celles de tout un peuple ! 

Ensuite T61emaque dit : Ecoutez, 6 princes assembles ici, ce 
que je crois vous devoir dire pour votre int£r6t. Si vous donnez 
aux Dauniens un roi juste, il les conduira avec justice, il leur 
apprendra combien il est utile de conserver la bonne foi, et de 
n’usurper jamais le bien de ses voisins: c’est ce qu’ils n’ont 
jamais pu comprendre sous l’impie Adraste. Tandis qu’ils 
seront conduits par un roi sage et modern, vous n’aurez rien 4 
craindre d’eux ; ils vous devront ce bon roi que vous leur aurez 
donn6 ; ils vous devront la paix et la prosp6rit£ dont ils jouiront: 
ces peuples, loin de vous attaquer, vous b^niront 1 sans cesse ; et 
le roi et le peuple, tout sera l’ouvrage’dg vos mains. Si, au 
contraire, vous voulez partager leur pays entre vous, voici les 
malheurs que je vous pr6dis : ce peuple, pousse* au d6sespoir, 
recommencera la guerre, il combattra justement pour sa liberty ; 
et les dieux, ennemis de la tyrannie, combattront avec lui. Si 
les dieux s’en m£lent, s tot ou tard vous serez confondus, et vos 
prosp6rit6s se dissiperont comme la fum6e ; g)e conseil et la 
sagesse seront otds 4 vos chefs, le courage 4 vos armies, et 
l’abondance 4 vos terres. Vous vous flatterez ; vous serez 
t6m6raires dans vos entreprises; vous ferez taire 4 les gens de 
bien qui voudront dire la v6rit6 ; vous tomberez tout- 4-coup ; et 
1’on dira de vous : Sont-ce done 14 ces peuples florissants qui 
devaient faire la loi 6 4 toute la terre ? et mainten^t ils fuient 
devant leurs ennemis ; ils sont le jouet des nations qui les foulent 
aux pieds : voil^ ce que les (Jieux ont fait ; voite ce que m6ritent 
les peuples injustes, superbes, et inhumains. De plus, consid6rez 
que, si vous entreprenez de partager entre vous cette conqu^te, 
vous r6unissez contre vous tous les peuples voisins : votre ligue, 
form6e pour d6fendre la liberty commune de l’Hesp6rie contre 
rusurpateur Adraste, deviendra odieuse; et c’est vous-m&mes 
que tous les peuples accuseront avec raison de vouloir usurper la 
tyrannie universelle. 


1 b&iiront, will bless; 2 pouss6, driven; 8 s’en mfelent, interfere; 4 ferez taire* 
wiU silence ; 6 faire la loi, give taw. 
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Mais je suppose que vous soyez victorieux et des Dauniens ei 
de tous les autres peuples, cette victoire vous detruira: 1 voici 
comment. Consid6rez que cette entreprise vous desunira tous : 
comme elle n’est point fondle sur la justice, vous n’aurez point 
de r&gle pour bomer* entre vous les pretentions de chacun : cha- 
cun voudra que sa part de la conquGte soit proportionn6e a sa 
puissance ; nul d’entre nous n’aura assez d’autorite sur les autres 
pour faire paisiblement ce partage : voi& la source d’une guerre 
dont vos petits-enfants ne verront pas la fin. Ne vaut-il pas 
mieux etre juste et mod£r6, que de suivre son ambition avec tant 
de perils, et au travers de tant de malheurs inevitables? La 
paix profonde, les plaisirs doux et innocents qui l’accompagnent, 
l’heureuse abondance, l’amitie de ses voisins, la gloire qui est 
inseparable de la justice, l’autorite qu’on acquiert en se rendant 
par la bonne foi l’arbitre de tous les peuples etrangers, ne sont-ce 
pas des biens plus desirables que la folle vanite d’une conqu^te 
injuste ? 0 princes f 6 rois ! vous voyez que je vous parle sans 

interet : ecoutez done celui qui vous aime assez pour vous contre- 
dire et pour vous deplaire en vous representant la verite. 

Pendant que Teiemaque parlait ainsi, avec une autorite qu’on 
n’avait jamais vue en nul autre, et que tous les princes etonnes 
et en suspens adtpiraient la sagesse de ses conseils, on entendit 
un bruit confus qui se repandit dans tout le camp, et qui vint 
jusqu’au lieu oil se tenait l’assembiee. Un etranger, dit-on, est 
venu aborder sur ces cdtes avec une troupe d’hommes arm6s. 
Cet inconnu est d’une haute mine, tout paralt berolque en lui : 
on voit aisement qu’il a long-temps souffert, et que son grand 
courage 1’a^iis au-dessus de toutes ses souffirances. D’abord 
les peuples du pays qui gardent la c6te ont voulu le repousser* 
comme un "ennemi qui vient faire une irruption : mais, apres 
avoir tire son epee avec un air intrepide, il a declare qu’il saurait 
se defendre si on l’attaquait, mais qu’il ne demandait que la 
pail et l’hospitalite. Aussitot il a presente un rameau d’olivier 
comme suppliant. On l’a 6cout6 : il a demande a etre conduit 
vers ceux qui gouvement cette cote de l’Hesperie, et on Famine 
ici pour le faire parler aux rois assembles. 

A peine ce discours fut-il acheve, qu’on vit entrer cet inconnu 4 


I vous d&roira, dissolve your union ; 2 borner, settle ; 8 repousser, repel; 4 ift* 
connu, stranger. 
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avec une majesty qui surprit toute l’assemblbe. On aurait cru 
facilement 1 * que c’btait le dieu Mars qaand il assemble sur les 
montagnes de la Thrace ses troupes sanguinaires.* II commenqa 
a parler ainsi : 

O vous, pasteurs des peuples, qui btes sans doute assembles 
ici ou pour defendre la patrie contre ses ennemis, ou pour faire 
fleurir les plus justes lois, bcoutez un homme que la fortune a 
persbcutb. Fassent 3 les dieux que vous n’bprouviez jamais de 
semblables malheurs ! Je suis Diomede, roi d’Etolie, qui blessai 
Venus au sibge de Troie. La vengeance de cette dbesse me 
poursuit dans tout runivers. Neptune, qui ne peut rien refuser 
A la divine fille de la mer, m’a livrbd la rage des vents et des * 
dots, qui ont brisb plusieurs fois mes vaisseaux contre les bcueils. 
L’inexorable Vbnus m’a otb toute espbrance de revoir mon 
royaume, ma famille, et cette douce lumihre d’un pays oh j’ai 
commence k voir le jour 4 en naissant. Non, je ne reverrai 
jamais tout ce qui m’a etb le plus cher au monde. Je viens, 
apres tant de naufrages, chercher sur ces rives inconnues un peu 
de repos et une retraite assume. Si vous craignez les dieux, et 
sur-tout Jupiter, qui a soin des Strangers ; si vous btes sensibles 
k la compassion ; ne me refusez pas, dans ces vastes pays, quel- 
que coin 6 de terre 8 infertile, 7 quelques deserts, quelques sables, 
ou quelques rochers escarp 6s, pour y fonder, avec mes com- 
pagnons, une ville qui soit du moins une triste image de notre 
patrie perdue. Nous ne demandons qu’un peu 9 d’espace 9 qui 
vous soit inutile. Nous vivrons en paix avec vous dans une 
btroite 10 alliance ; vos ennemis seront les notres ; nous entrerons 
dans tous vos interbts: nous ne demandons que la liberty de 
vivre selon nos lois. 

Pendant que Diomede parlait ainsi, Tblemaque, ayant les 
yeux attaches sur lui, montra sur son visage toutes les difib- 
rentes passions. Quand Diomede commen$a k parler de ses 
longs malheurs, il espbra que cet homme si majestueux sferait 
son phre. Aussitot qu’il eut declarb qu’il btait Diomede, le 
visage de Tblbmaque se fletrit comme une belle fleur que les 
noirs aquilons viennent de.temir 11 de leur souffle cruel. Ensuite 

1 facilement, easily ; 2 sanguinaires, blood-thirsty ; 8 fassent, may ; 4 le jour, 

the day ; 5 coin, comer ; 6 terre, country ; 7 infertile, barren; 8 un peu, a 

small; 9 d’espaoe, tract; 10 Stroite, strict; 11 ternir, blast. 
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les paroles de Diomede, qui se plaignait de la longue coRre 
d’une divinity, l’attendrirent par le souvenir des mdmes disgraces 
souffertes par son pdre et par lui : des larmes melees de douleur 
et de joie couldrent sur ses joues, et il se jeta tout-fi-coup sur 
Diomede pour l’embrasser. 

Je suis, dit-il, le fils d’Ulysse que vous avez connu, et qui ne 
vous fut pas inutile quand vous prltes les chevaux fameux de 
Rhesus. Les dieux Font traits sans pitid comme vous. Si les 
oracles de l’Erebe ne sont pas trompeurs, il vit encore; mais, 
hdlas ! il ne vit point pour moi. J’ai abandonnd Itbaque pour le 
chercher ; je ne puis revoir maintenant ni Ithaque ni lui : jugez 
* par mes malheurs de la compassion que j’ai pour les votres. 
C’est l’avantage qu’il y a fi dtre malheureux, qu’on sait compfitir 1 
aux peines d’autnli. Quoique je ne sois ici qu’dtranger, je puis, 
grand Diomede, (car, malgrd les misdres qui ont accabld ma 
patrie dans mon enfance, je n’ai pas dtd assez mal dlevd pour 
ignorer quelle est votre gloire dans les combats,) je puis, 6 le 
plus invincible de tous les Grecs apr&s Achille, vous procurer 
quelques secours. Ces princes que vous voyez sont bumains ; 
ils savent qu’il n’y a ni vertu, ni vrai courage, ni gloire solide, 
sans l’humanitd. Le malheur ajoute im nouveau lustre k Ja 
gloire des grands bommes : il leur manque quelque cbose, quand 
ils n’ont jamais dtd malheureux ; il manque dans leur vie des 
exemples de patience et de fermetd : la vertu souffrante attendrit 
tous les coeurs qui ont quelque gdut pour la vertu. Laissez-nous 
done le soin de vous consoler : puisque les dieux vous menent* k 
nous, c’est un present qu’ils nous font; et nous devons nous 
croire heureux de pouvoir adoucir vos peines. 

Pendant qu’il parlait, Diomede, dtonnd, le regardait fixement, 
et sentait son coeur tout dmu. Ils s’embrassaient, comme s’ils 
avaient dtd long-temps lids* d’une amitid dtroite. 4 O digne fils 
du sage Ulysse 1 disait Diomede, je reconnais en vous la douceur 
de son visage, la grfice.de ses discours, la force de son dlo- 
quence, la noblesse de ses sentiments, la sagesse de ses pen- 
sdes. 

Cependant Philoctete embrasse aussi le grand fils de Tydde ; 
ils se racontent leurs tristes aventures. Ensuite Philoctete lui 

1 compitir, sympathise with; 2 menent, send; 3 li&, united; 4 dtroite, inti- 
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dit : Sans doute vous serez bien aise de revoir le sage Nestor : 11 
vient de perdre Pisistrate, le dernier de ses enfants ; il ne lui reste 
plus dans la vie qu’un chemin 1 * de larmes qui le mdne vers le tom- 
beau. Venez le consoler : un ami malbeureux est plus propre qu’un 
autre & soulager son c<Bur. Ils alldrent aussitot dans la tente de 
Nestor, qui reconnut a peine Diomede, tant la tristesse abbattait . 
. son esprit et ses sens. D’abord Diomede pleura avec lui, et leur 
entavue fut pour le vieillard un redoublement de douleur : mais 
peu-a-peu la presence de cet ami appaisa son coeur. On reconnut 
aisdment que ses maux dtaient un peu suspendus par le plaisir de 
raconter ce qu’il avait souffert, et d’entendre & son tour ce qui 
dtait arrivd d Diomede. 

Pendant qu’ils s’entretenaient, les rois assembles avec Tdld- 
maque examinaient ce qu’ils devaient faire. Tdldmaque leur 
conseillait de donner d Diomede le pays d’Arpi, et de choisir 
pour roi des Dauniens Polydamas, qui dtait de leur nation. Ce 
Polydamas dtait un fameux capitaine, qu’Adraste, par jalousie, 
n’avait jamais voulu employer, de peur qu’on n’attribudt d cet 
homme habile, les succds dont il espdrait d’avoir seul toute la 
gloire. Polydamas l’avait souvent averti en particulier qu’il 
exposait trop sa vie et le salut de son dtat dans cette guerre 
contre tant de nations conjurdes ; il l’avait voulu engager d tenir 
nne conduite plus droite et plus moddrde avec ses voisins. Mais 
les hommes qui haissent la vdritd haissent aussi les gens qui ont 
la hardiesse de la dire : ils ne sont touch ds ni de leur sincdritd, 
ni de leur zele, ni de leur desintdressement. 1 Une prospdritd 
trompeuse endurcissait le coeur d’Adraste contre les plus salu- 
taires conseils ; en ne les suivant pas, il triomphait tous les jours 
de ses ennemis : la hauteur, la mauvaise foi, la violence, mettaient 
toujours la victoire dans son parti : 3 tous les malheurs dont Poly- 
damas l’avait si long-temps menacd n’arrivaient point. Adraste 
se moquait d’une sagesse timide qui prdvoit toujours des incon- 
vdnients; 4 Polydamas lui dtait insupportable: il l’eloigna* de 
toutes les charges ; 6 il le laissa languir dans la solitude et dans 
la pauvretd. 

D’abord Polydamas fut accabld de cette disgrace ; mais elle 

1 chemin, path; 2 d6sint&*essement, disinterestedness ; 8 mettaient la victoire 

dans son parti, made him victorious; 4 inconvdnients, difficulties ; 5 Hoigna, 
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lui donna ce qui lui manquait, en lui ouvrant les yeux sur la 
vanite des grandes fortunes : il devint sage k ses depens ; il se 
r6jouit d’avoir et6 malheureux ; il apprit peu-^-peu a se teire, & 
vivre de peu, k se nourrir tranquillement de la verite, k cultiver 
en lui les vertus secretes qui sont encore plus estimables que les 
6clatantes, enfin a se passer 1 * des hommes. Il demeura au pied 
du mont Gargan, dans un desert, oii un rocher en demi-vofite* 
lui servait de toit. 3 Un ruisseau, qui tombait de la montagne, 
appaisait 4 sa soif ; quelques arbres lui donnaient leurs fruits : il 
avait deux esclaves qui cultivaient un petit champ ; il travaillait 
lui-m6me avec eux de ses propres mains : la terre le payait de 
ses peines avec usure, et ne le laissait manquer de rien. Il avait 
non seulement des fruits et des legumes* en abondance, mais 
encore toutes sortes de fleurs odoriferantes. L& il ddplorait le 
malheur des peuples que l’ambition insensee d’un roi entraine k 
leur perte. L& il attendait chaque jour que les dieux, justes 
quoique patients, fissent tomber Adraste. Plus sa prospdritd 
croissait, plus il croyait voir de pris sa chute irremediable ; car 
rimprudence heureuse dans ses fautes, et la puissance montee 
jusqu’au dernier exc&s d’autorite absolue, sont les avant-coureurs 8 
du renversement 7 des rois et des royaumes. Quand il apprit la 
defaite et la mort d’Adraste, il ne temoigna aucune joie, ni de 
l’avoir prevue, ni d’etre deiivre de ce tyran ; il gemit seulement, 
par la crainte de voir les Dauniens dans la servitude. 

Voila Thomme que Teiemaque proposa pour le faire r£gner. 
Il y avait deji quelque temps qu’il connaissait son courage et sa 
vertu ; car Teiemaque, selon les conseils de Mentor, ne cessait de 
s’informer par-tout des qualites bonnes et mauvaises de toutes 
les personnes qui etaient dans quelque - emploi considerable, non 
seulement dans les nations allies qui servaient en cette guerre, 
mais encore chez les ennemis. Son principal soin etait de de> 
couvrir et d’examiner par-tout les hommes qui avaient quelque 
talent, ou une vertu particuliere. 

Les princes allies eurent d’abord quelque repugnance 8 k mettre 
Polydamas dans la royaute. 9 Nous avons eprouve, disaient-ils, 
combien un roi des Dauniens, quand il aime la guerre, et qu’il la 

1 Be passer, Mve without; 2 en demi-voAte, half arched; 8 toit, house ; 4 ap- 

paisait, quenched; 5 14gumes, herbs; 6 avant-coureurs, forerunners ; 7 ren- 

versement, faU; 8 repugnance, reluctance; 9 royaute, throne. 
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sait faire, est redoutable & ses voisins. Polydamas est un grand 
capitaine, et il peut nous jeter dans de grand perils. Mais 
T616maque leur r6pondit : Polydamas, il est vrai, sait la guerre ; 
mais il aime la paix : et voila les deux choses qu’il faut souhaiter. 
Un homme qui connait les malheurs, les dangers et les difficulties 
de la guerre, est bien plus capable de l’6viter, qu’un autre qui 
n’en a aucune experience. Il a appris k gouter le bonheur 
d’une vie tranquille ; il a condamn6 les entreprises d’Adraste ; il 
en a pr6vu les suites funestes. Un prince faible, ignorant, et 
sans experience, est plus a craindre pour vous qu’un bomme qui 
connaitra et qui decidera tout par lui-m&me. Le prince faible et 
ignorant ne verra que par les yeux d’un favori passionne, ou d’un 
ministre flatteur, inquiet et ambitieux: ainsi ce prince aveugle 
s’engagera k la guerre sans la vouloir faire. Vous ne pourrez 
jamais vous assurer de lui, car il ne pourra pas etre stir de lui- 
meme ; il vous manquera de parole ; il vous reduira bientot k 
cette extremite, qu’il faudra, ou que vous le fassiez perir, ou qu’il 
vous accable. N’est-il pas plus utile, plus stir, et en mtime 
temps plus juste et plus noble, de r6pondre fidelement a la 
confiance des Dauniens, et de leur donner un roi digne de com- 
mander ? ' 

Toute l’assembl£e fut persuad^e par ces discours. On alia 
proposer Polydamas aux Dauniens, qui attendaient .une r6ponse 
avec impatience. Quand ils entendirent le nom de Polydamas, 
ils repondirent : Nous reconnaissons bien maintenant que les 
princes allies veulent agir de bonne foi avec nous, et faire une 
paix eternelle, puisqu’ils nous veulent donner pour roi un homme 
si vertueux, et si capable de nous gouvemer. Si on nous eut 
propose un homme lache, effemine, et mal instruit, nous aurions 
cru qu’on ne cherchait qu’a nous abattre et qu’£i corrompre la 
forme de notre gouvernement ; nous aurions conserve en secret 
un vif ressentiment d’une conduite si dure et si artificieuse : mais 
le choix de Polydamas nous montre une veritable- candeur. Les 
allies, sans doute, n’attendent de nous rien que de juste et de 
noble, puisqu’ils nous accordent un roi qui est incapable de faire 
rien contre la liberty et contre la gloire de notre nation : aussi 
pouvons-nous protester, k la face des 1 justes dieux, que leg 


1 protester k la face des, take to vritnm. 
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fleuves remonteront 1 * vers leurs sources avant que nous cessions 
d’aimer des rois si bienfaisants. Puissent nos derniers neveux se 
ressouvenir du bienfait que nous recevons aujourd’hui, et renou- 
veler de g6n6ration en g6n6ration la paix de l’&ge d’or dans 
toute la cote de l’Hesp6rie ! 

T616maque leur proposa ensuite de donner a Diomede les 
campagnes d’Arpi pour y fonder une colonie. Ce nouveau 
peuple, leur disait-il, vous devra son 6tablissement dans un pays 
que vous n’occupez point. Souvenez-vous que tous les hommes 
doivent s’entr’aimer ; 8 que la terre est trop vaste pour eux ; qu’il 
faut bien avoir des voisins, et qu’il vaut mieux en avoir qui vous 
soient obliges de leur 6tablissement. Soyez touches du malheur 
d’un roi qui ne peut retoumer dans son pays. Polydamas et 
Diomede 6tant unis par les liens de la justice et de la vertu, qui 
sont les seuls durables, vous entretiendront dans une paix pro- 
fonde, et vous rendront redoutables k tous les peuples voisins 
qui penseraient a s’agrandir. Vous voyez, 6 Dauniens, que nous 
avons donn6 a votre terre et a votre nation un roi capable d’en 
Clever la gloire jusqu’au ciel : donnez aussi, puisque nous vous le 
demandons, une terre qui vous est inutile, a un roi qui est digne 
de toutes sortes de secours. 

Les Dauniens repondirent qu’ils ne pouvaient rien refuser a 
T616maque, guisque c’6tait lui qui leur avait procure Polydamas 
pour roi. Aussitot ils partirent pour Taller chercher dans son 
desert, et pour le faire r6gner sur eux. Avant que de partir, ils 
donn&rent les fertiles plaines d’Arpi a Diomede pour y fonder un 
nouveau royaume. Les allies en furent ravis, parceque cette 
colonie des Grecs pourrait secourir puissamment 3 le parti des 
allies, si jamais les Dauniens voulaient renouveler les usurpations 
dont Adraste avait donn6 le mauvais exemple. 

Tous les princes ne song&rent plus qu’a se s6parer. T616maque, 
les larmes aux yeux, partit avec sa troupe, apr&s avoir embrasse 
tendrement le vaillant Diomede, le sage et inconsolable Nestor, et 
le fameux Philoctete, digne heritier 4 des filches d’Hercule. 

1 remonteront, shall return hack: 2 s’entr’aimer, love each other ; 8 puissam* 

ment, powerfully; 4 heritier, inheritor. 
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T616maque, arrivant k Salente, est surpris de voir la campagne si bien culti- 
v£e, et de trouver si peu de magnificence dans la ville. Mentor lui explique 
lea raisons de ce changement, lui fait remarquer les d4fauts qui emp6chent 
d’ ordinaire 1 un 4 tat de fleurir, et- lui propose pour modele la oonduite et 
le gouvemement d’Idom4n4e. T41^maque ouvre ensuite son cceur a Men- 
tor sur son inclination pour Antiope, fille de ce roi, et sur son dessein de 
F6pouser. Mentor en loue avec lui les bonnes qualit£s K l’assure que les 
dieux la lui destinent ; mais que pr4sentement il ne doit songer qu’£ partir 
pour Ithaque, et qu’i ddlivrerP4n&ope des poursuites 2 * de ses pretendants. 1 

Le jeune fils d’Ulysse brulaifc d’impatience de retrouver 
Mentor It Salente, et de s’embarquer avec lui pour revoir 
Ithaque, oh ii esp6rait que son pere serait arrive. Quand il 
s’approcha de Salente, il fut bien 6tonn6 de voir toute la 
campagne des environs, 4 qu’il .avait laissee presque inculte et 
d6serte, cultiv6e comme un jardin, et pleine d’ouvriers diligents : 
il reconnut l’ouvrage de la sagesse de Mentor. Ensuite, entrant 
dans la ville, il remarqua qu’il y avait beaucoup moins d’artisans 5 
pour les d^lices 6 de la vie, et beaucoup moins de magnificence. 
Tel6maque en fut choqud ; 7 car il aimait naturellement toutes 
les choses qui ont de l’eclat et de la politesse. Mais d’autres 
pens6es occuperent alors son esprit: il vit de loin venir a lui 
Idom6n6e avec Mentor. Aussitot son coeur fut 6mu de joie et 
de tendresse: malgr6 tous les succhs qu’il avait eus dans la 
guerre contre Adraste, il craignait que Mentor ne fut pas 
content de lui ; et k mesure qu’il 8 s’avanqait, il cherchait 9 dans 
les yeux de Mentor pour voir s’il n’avait rien a se reprocher. 

D’abord Idom6n6e embrassa T61dmaque comme son propre 
fils ; ensuite T61emaque se jeta au cou de Mentor, et l’arrosa de 
ses larmes. Mentor lui dit : Je suis content de vous : vous avez 
fait 10 de grandes fautes ; mais elles vous ont servi & vous connaitre 

1 d’ ordinaire, m general; 2 poursuites, persecutions ; 3 pretendants, suitors ; 

4 des environs, round it ; 5 artisans, traders; 6 d61ices, (Avxu'ries ; 7 choqu4, 

iispleased ; 8 & mesure qu’il, as; 9 cnerchait, looked; 10 fait, comrmMed. 
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et & vous defier de vous-mdme. Souvent on tire plus de fruit 
de ses fautes, que de ses belles actions. Les grandes actions 
enflent 1 le ooeur, et inspirent une presomption dangereuse ; les 
fautes font rentrer l’homme en lui-m6me, et lui rendent la sagesse 
qu’il avait perdue dans les bons succes. Ce qui vous reste st 
faire, c’est de louer les dieux, et de ne vouloir pas que les hommes 
vous louent. Vous avez fait de grander choses; mais, avouez la 
vdrite, ce n’est gudre vous par qui elles ont ete faites: n’est-il 
pas vrai qu’elles vous sont venues comme quelque chose d’d- 
tranger qui dtait mis en vous ? N’dtiez-vous pas capable de les 
gater, 8 et par votre promptitude, et par votre imprudence ? Ne 
sentez-vous pas que Minerve vous a comme transform^ en un 
autre homme au-dessus de vous-meme, pour faire par vous ce 
que vous avez fait? elle a tenu tous vos defauts en suspens,* 
comme Neptune, quand il appaise les tempdtes, suspend les dots 
irrites. 

Pendant qu’Idomdnee interrogeait avec curiosite les Crdtois 
qui dtaient revenus de la guerre, Teldmaque dcoutait ainsi les 
sages conseils de Mentor ; ensuite il regardait de tous cotes avec 
dtonnement, et disait a Mentor : Void un changement dont je ne 
comprends pas bien ]a raison ; est-il arrivd 4 quelque calamite & 
Salente pendant mon absence ? D’oil 1 vient qu’on n’y remarque 
plus cette magnificence qui dclatait par-tout avant mon depart ? 
Je ne vois plus ni or, ni argent, *ni pierres prdcieuses ; les habits 
sont simples : les batiments qu’on fait sont moins vastes et moins 
ornes ; les arts languissent, la ville est devenue une solitude. 

Mentor lui repondit en souriant: Avez- vous remarque I’d tat 
de la campagne autour de la ville? Oui, reprit Telemaque; 
j’ai vu par- tout le labourage en honneur, 6 et les champs defrichds. 
Lequel vaut mieux, ajouta Mentor,, ou une ville superbe en mar- 
bre, en or et en argent, avec une campagne negligee et sterile ; 
ou une campagne cultivee et fertile, avec une ville mddiocre et 
modeste dans ses moeurs? Une grande ville fort peuplde d’arti- 
sans occupds a amollir les moeurs par les delices de la vie, quand 
elle est entourde d’un royaume pauvre et mal cultivd, ressemble 
a un monstre dont la tdte est d’une grosseur dnorme, et dont 
tout le corps extdnud et privd de nourriture n’a aucune propor- 


1 enflent, puff up ; 2 g&ter, rum • 8 a tenu en suspenfi, has suspended : 4 est 
arrive, has happened ; 6 d’oii, whence ; 6 en honnenr, esteemed. 
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tion avec cette t6te. C’est le nombre da peuple, et l’&bondance 
des aliments, qui font la vraie force et la vraie richesse d’un - 
royaume. Idom6n6e a maintenant un peuple innombrable et 
infatigable dans le travail, qui remplit toute l’Stendue de son 
pays : tout son pays n’est plus qu’une seule ville, Salente n’en 
est que le centre. Nous avons transports 1 * de la ville dans la 
campagne les bommes qui manquaient k la campagne et qui 
etaient superflus dans la ville. De plus, nous avons attirS dans 
ce pays beaucoup de peuples Strangers. Plus ces peuples se 
multiplient, plus ils multiplient les fruits de la terre par leur 
travail; cette multiplication si douce et si paisible augments 
plus son royaume qu’une conquSte. On n’a rejetS de cette ville 
que les arts superflus qui dStournent 8 les pauvres de la culture 
de la terre pour les vrais besoins, et qui corrompent les riches en 
les jetant dans le faste et dans la mollesse : mais nous n’avons 
fait aucun tort aux beaux arts ni aux hommes qui ont un vrai 
gSnie pour lqs cultiver. Ainsi IdomSnSe est beaucoup plus 
puissant qu’il ne l’6tait quand vous admiriez sa magnificence. 
Cet 6clat 6blouissant 3 cachait une faiblesse et une misfcre qui 
eussent bientot renvers6 son empire: maintenant il a un plus 
grand nombre d’hommes, et il les nourrit plus facilement. Ces 
hommes, accoutum6s au travail, k la peine, et au m6pris de la 
vie, par l’amour des bonnes lois, sont pr&ts k combattre pour 
d6fendre les terres cultivees de leurs propres mains. Bientdt 
cet 6tat, que vous croyez dechu, 4 sera la merveille* de l’Hes- 
p6rie. 

Souvenez-vous, 6 Telemaque ! qu’il y a dans le gouvernement 
des peuples deux choses pemicieuses 6 auxquelles on n’apporte 
presque jamais aucun remade : la premiere est une autorit6 
injuste et trop violente dans les rois : la seconde est le luxe qui 
corrompt les moeurs. 

Quand les rois s’accoutument a ne connaitre plus d’autres lois 
que leurs volontes absolues, et qu’ils ne mettent plus de frein k 
leurs passions, ils peuvent tout : mais, a force de tout pouvoir, 
ils sapent les fondements de leur puissance; ils n’ont plus de 
r£gle certaine ni de maxime de gouvernement ; chacun k l’envi 7 

1 transports, transferred ; 2 dStournent, divert ; 8 Sblouissant, daazU/ng j 4 d6- 

chu, decayed; 6 merveille, wonder ; 6 deux choses pernioienses, two emle ; 7 i 

l’envi, strive to. 
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les flatte : ils n’ont plus de peuples; il ne leur reste que des 
esclaves, dont le nombre diminue chaque jour. Qui leur dira la 
v6rit6 ? qui donnera des bomes & ce torrent ? Tout cdde ; les 
sages s’enfuient, se cacbent, et gemissent. 11 n’y a qu’uHe 
revolution soudaine et violente qui puisse ramener dans son 
cours naturel cette puissance debord6e : l * * souvent m6me le coup 
qui pourrait la mod6rer l’abat sans ressource. Bien ne menace 
tant d’une chute funeste qu’une autorit6 qu’on pousse trop loin. 
Elle est semblable & un arc trop tendu, qui se rompt enfin tout- 
&-coup si on ne le rel&che: 8 mais qui est-ce qui osera le relflcher? 
Idom6n6e 6tait g&t6 jusqu’au fond du cobut par cette autorit6 si 
flatteuse : il avait 616 renvers6 de son trone, mais il n’avait pas 
6te d6tromp6. s II a fallu que les dieux nous aient envoy 6s ici 
pour le d6sabuser de cette puissance aveugle et outr6e 4 qui ne 
convient point a des hommes ; encore a-t-il fallu des especes de 
miracles pour lui ouvrir les yeux. 

• L’autre mal, presque incurable, est de luxe. Comme la trop 
grande autorite empoisonne les rois, le luxe empoisonne toute 
une nation. On dit que ce luxe sert a nourrir les pauvres an 
d6pens des riches: comme si les pauvres ne pouvaient pas 
gagner leur vie utilement, en multipliant les fruits de la terre, 
sans amollir les riches par des raffinements 6 de volupt6. Toute 
une nation s’accoutume & regarder comme les n6cessit6s de la 
vie les choseS superflues : ce sont tous les jours de nouvelles n6- 
cessit6s qu’on invente, et on ne peut plus se passer des choses 
qu’on ne connaissait point trente ans auparavant. Ce luxe 
s’appelle bon gout, perfection des arts, et politesse de la nation. 
Ce vice, qui en attire une inflnit6 d’autres, est lou6 comme une 
vertu ; il r6pand sa contagion depuis le roi jusqu’aux derniers 
de la lie 6 du peuple. Les proches parents du roi veulent fmiter 
sa magnificence ; les grands, celle des parents du roi ; les gens 
m6diocres 7 veulent 6galer les grands, car qui est-ce qui se fait 
justice ? les petits veulent passer pour m6diocres : tout le monde 
fait plus qu’il ne peut ; les uns par faste, et pour se pr6vak>ir® de 
leurs richesses ; les autres par mauvaise honte, et pour cacher 
leur pauvret6. Ceux m£me qui sont assez sages pour condamner 

1 ddbord^e, overflowing ’ 2 rel&che, slacken ,* 8 ditromp4, undeceived ,* 4 outage, 

excessive; 5 ramnements, refinements; 6 lie, dregs; 7 m^diocres, meddle sort: 

8 se pr4valoir, to glory in. 
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un si grand desordre ne le sont pas assez pour oser lever la 
t£te les premiers, et pour donner des exemples contraires. 
Toute une nation se ruine, toutes les conditions se confondent. 
La passion d’acquerir du bien pour soutenir une vaine d6- 
pense corrompt les &mes les plus pures : il n’est plus question 
que 1 * d’etre riche'; la pauvret^est une infamie. Soyez savant, 
habile, vertueux, ins'truisez les hommes; gagnez des batailles, 
sauvez la patrie, sacrifiez tous vos int6r6ts ; vous 6tes mdprise si 
vos talents ne sont relev^s 8 par le faste. Ceux m6me qui n’ont 
pas de bien veulent paraltre en avoir ; ils en depensent comme 
s’ils en avaient: on emprunte, on trompe, on use de mille artifices 
indignes pour parvenir. 3 Mais qui rem6diera k 4 ces maux ? II 
faut changer le gofit et les habitudes de toute une nation ; il faut 
lui donner de nouvelles lois. Qui le pourra entreprendre, si ce 
n’est un roi philosophe, qui sache, par l’exemple de sa propre 
moderation, faire honte 5 a tous ceux qui aiment une depense 
fastueuse, et encourager les sages, qui seront bien aises d’etre 
autoris6s dans une honnfite frugality ? 

T616maque, 6coutant ce disbours, etait comme un homme qui 
revient 6 d’un profond sommeil : il sentait la v6rit6 de ces paroles, 
et elles se gravaient dans son coeur, comme un savant sculpteur 
imprime 7 les traits 8 qu’il veut sur le marbre, en sorte qu’il lui 
donne de la tendresse, 9 de la vie et du mouvement. T616maque 
ne r6pondait rien: mais, repassant 10 tout ce qu’il venait d’en- 
tendre, il parcourait des yeux 11 les choses qu’on avait changes 
dans la ville. Ensuite il disait a Mentor : 

Yous avez fait d’Idom6nde le plus sage de tous les rois ; je 
ne le connais plus, ni lui ni son peuple. J’avoue m6me que'ce 
que vous avez fait ici est infiniment plus grand que les victoires 
que nous venons de remporter. Le hasard et la force ont 
beaucoup de part aux succ&s de la guerre; il faut que nous 
partagions 18 la gloire des combats avec nos soldats ; mais tout 
votre ouvrage vient d’une- seule t&te ; il a fallu que vous ayez 
travaille seul contre un roi et contre tout son peuple pour les 
corriger* Les succds de la guerre sont toujours funestes et 

1 il n’est plus question que, they only seek; 2 relev^s, set off j 8 parvenir, pro- 

cure it ; 4 rem&liera ft, will cure ; 5 faire honte, shame ; 6 revient, wakes ; 7 im- 

prinie, imprints; 8 traits, features; 9 tendresse, softness ; 10 repassant, reoolr 
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odieux: ici tout est l’ouvrage d’une sagesse celeste; tout est 
doux, tout est pur, tout est aimable, tout marque une autorit6 
qui est au-dessus de l’homme. Quand les hommes veulent de la 
gloire, que ne la cherchent-ils dans cette application a faire du 
bien ? Oh ! qu’ils s’entendent mal en 1 * * gloire, d’en espdrer une 
solide en ravageant la terre en r6pandant le sang humain ! 

Mentor montra sur son visage une joie sensible de voir Tel6- 
maque si desabuse* des victoires et des conqugtes, dans un dge ou 
il 4tait si naturel qu’il fut enivr6 de la gloire qu’il avait acquise. 

Ensuite Mentor ajouta : II est vrai que tout ce que vous voyez 
ici est bon et louable : s mais sachez qu’on pourrait faire des 
choses encore meilleures. Idomen6e modere ses passions, et 
s’applique a gouvemer son peuple avec justice : mais il ne laisse 
pas de faire encore bien des fautes, qui sont des suites malheu- 
reuses de ses fautes anciennes. Quand des hommes veulent 
quitter le mal, le mal semble encore les poursuivre long-temps ; 
il leur reste de mauvaises habitudes, un naturel affaibli, des 
erreurs inv6t6rees, et des preventions 4 presque incurables. Heu- 
reux ceux qui ne se sont jamais 6gar6s ! ils peuvent faire le bien 
plus parfaitement. Les dieux, 6 T61emaque, vous demanderont 
plus qu’a Idom6n6e, parceque vous avez connu la verity des 
votre jeunesse, et que vous n’avez jamais 6t6 livrd aux seductions 
d’une trop grande prosp6rit6. 

Idomen6e, continuait Mentor, est sage et 6clair6 ; 5 mais il 
s’applique trop au detail, 6 et ne medite 7 pas assez le gros 8 de ses 
affaires pour former des plans. L’habilet6 d’un roi qui est 
au-dessus des hommes ne consiste pas a faire tout par lui-m£me : 
c’est une vanity grossi&re que d’esp^rer d’en venir k bout, 9 ou de 
vouloir persuader au monde qu’on en est capable. Un roi doit 
gouverner en choisissant et en conduisant ceux qui gouvement 
sous lui : il ne faut pas qu’il fasse le detail, car c’est faire la 
fonction de ceux qui ont a travailler sous lui ; il doit seulement 
s’en faire rendre compte, et en savoii: assez pour entrer dans ce 
compte avec discemement. C’est merveilleusement gouvemer, 
que de choisir et d’appliquer selon leurs talents les gens qui gou- 


1 qu’ils s’entendent mal en, how false are their notions of; 2 d£sabus6, farm* 

ing a true idea; 3 louable, wamendalle; 4 preventions, 'prejudices ; 5 £clair6, 

blowing ; 6 detail, particulars; 7 medite, considers ; 8 le gros, the whole f 9 en 
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N vement. Le supreme et le parfait gouvernement eonsiste k gou- 
verner ceux qui gouvement : il faut les observer, les 6prouver, 
les moderer, les corriger, les animer, les elever, les rabaisser, les 
changer de place, et les tenir toujours dans la main. 1 Vouloir 
examiner tout 'par soi-m^me, c’est defiance, c’est petitesse ; 2 * c’est 
se livrer a une jalousie pour les details qui consume le temps et 
la liberte d’esprit n6cessaires pour les grandes choses. Pour 
former de grands desseins, il faut avoir l’esprit libre et repost ;* 
il faut penser a son aise 4 dans un entier d^gagement de toutes les 
expeditions d’affaires 6pineuses. 5 Un esprit epuis6 par le detail 
est comme la lie 6 du vin, qui n’a plus ni force ni d61icatesse. 
Ceux qui gouvement par le detail sont toujours determines par 
le present, sans 6tendre 7 leurs vues sur un avenir 61oign6 : ils 
sont toujours entrain6s par l’aflfaire du jour oil ils sont : et cette 
affaire 6tant seule k les occuper, elle les frappe trop, 8 elle r6tr6- 
cit 9 leur esprit ; car on ne juge sainement des affaires que quand 
on les compare toutes ensemble, et qu’on les place toutes dans 
un certain ordre, afin qu’elles aient de la suite 10 et de la propor- 
tion. Manquer k. suivre cette regie dans le gouvernement, c’est 
ressembler k un musicien qui se contenterait de trouver des sons 
harmonieux, 11 et qui ne se mettrait point en peine de les unir et 
de les accorder pour en composer une musique douce et tou- 
chante. C’est ressembler aussi k un architecte qui croit avoir 
tout fait pourvu qu’il assemble de grandes colonnes, et beaucoup 
de pierres bien taill6es, sans penser a l’ordre et k la proportion 
des ornements de son edifice. Dans le temps qu’il fait un 
salon, 12 il ne prevoit pas qu’il faudra faire un escalier conve- 
nable ; 13 quand il travaille au corps du batiment, il ne songe ni k 
la cour ni au portail. 14 Son ouvrage n’est qu’un assemblage 14 
confus de parties magnifiques, qui ne sont point faites les unes 
pour les autres: cet ouvrage, loin de lui faire honneur, est un 
monument qui 6ternisera 16 sa honte ; car il fait voir que l’ouvrier 
n’a pas su penser avec assez d’6tendue pour concevoir a-la-fois le 
dessein general de tout son ouvrage : c’est un caract&re d’esprit 


1 dans la main, in dependence; 2 petitesse, meanness ; 8 repost, composed; 4 i 

son aise, at its ease; 5 4pineuses, difficult; 6 lie, lees; 7 4tendre, extending ; 

8 frappe trop, makes too great an impression; 9 r4tr4cit, absorbs; 10 suite, con- 

nection ; 11 narmonieux, mdodious ; 12 sallon, saloon: 18 oonvenable, suitable , 

14 portail, gate; 16 assemblage, assemblage; 18 qui eternisera, perpetuate. 
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court 1 et subalterne. 8 Quand on est n6 avec ce genie borne* au 
detail, on n’est propre qu’a exdcuter sous autrui. 4 N’en doutez 
pas, 6 mon cher Telemaque, le gouvernement d’un royaume 
demande une certaine harmonie comme la musique, et de justes 
proportions comme l’architecture. 

Si vous voulez que je me serve encore de la comparaison de 
ces arts, je vous ferai entendre combien les hommes qui gou- 
vernent par le detail sont m6diocres. 4 Celui qui, dans un 
concert, ne chante que certaines cboses, quoiqu’il les chante 
parfaitement, n’est qu’un chanteur: celui qui conduit tont le 
concert, et qui en regie a-la-fois toutes les parties, est le seul 
maitre de musique. Tout de m6me celui qui taille des colonnes, 
ou qui 61eve un oot6 d’un Mtiment, n’est qu’un maqon : mais 
celui qui a pense 6 tout l’edifice, et qui en a toutes les proportions 
dans sa tetc, est le seul architecte. Ainsi ceux qui travaillent, 
qui expedient, 7 qui font le plus d’affaires, sont ceux qui gou- 
vernent le moins : ils ne sont que les ouvriers subaltemes. Le 
vrai g6nie qui conduit l’etat est celui qui, ne faisant rien, fait tout 
faire ; qui pense, qui invente, qui p6n6tre dans l’avenir, qui 
retoume dans 8 le passe, qui arrange, qui proportionne, qui pre- 
pare de loin, qui se roidit 9 sans cesse pour lutter l0 contre la fortune 
comme un nageur contre le torrent de l’eau, qui est attentif nuit 
et jour pour ne laisser rien au hasard. 11 

Croyez-vous, T616maque, qu’un grand peintre travaille assidu- 
ment depuis le matin jusqu’au soir, pour exp6dier plus prompte- 
ment ses ouvrages ? non : cette g6ne et ce travail servile 1 * 
6teindraient tout le feu de son imagination; il ne travaillerait 
plus de g6nie ; il faut que tout se fasse irr6gulierement et pai 
saillies, 13 suivant que son gout le mene et que son esprit l’excite. 
Croyez-vous qu’il passe son temps a broyer 14 des couleurs et & 
preparer des pinceaux ? 14 non, e’est l’occupation de ses 61&ves. w 
Il se reserve le soin de penser ; il ne songe qu’k faire des traits 1 
hard is qui donnent de la noblesse, de la vie et de la passion & ses 
figures. Il a dans sa tete les pens6es et les sentiments des 
heros qu’il veut repr6senter ; il se transp'orte dans leurs sidcles 

1 coart, bomided ; 2 subalterne, subordinate ; 8 bom6, limited; 4 autrui, an- 
other; 5 m^diocres, inferior; 6 pens6, designed; 7 expedient, dispatch; 8 re- 
toume dans, reviews; 9 se roidit, bears up; 10 latter, struggle; 11 kasard, 
chance; 12 travail servile, drudgery; 18 saillies, starts; 14 broyer, grind; 
16 pinceaux, brushes; 16 sieves, scholars; 17 traits, strokes. 
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et dans toutes les circonstances ou ils ont et6 : a cette espdce 
d’enthousiasme, il faut qu’il joigne une sagesse qui le retiemie, 
que tout soit vrai, correct, et proportion^ l’un k l’autre. 
Croyez-vous, T616maque, qu’il faille moins d’616vation de g6nie 
et d’efforts de pens6es pour fair un grand roi, que pour faire un 
grand peintre? Concluez done que l’occupation d’un roi doit 
6tre de penser, de former de grands projets, et de choisir les 
hommes propres k les ex6cuter sous lui. 

T616maque lui r6pondit : II me semble que je comprends tout 
ce que vous dites : mais, si les choses ailment ainsi, un roi serait 
souvent trompd, n’entrant point par lui-mfime dans le detail. 
C’est vous-mftme qui vous trompez, repartit Mentor: ce qui * 
empeche qu’on ne soit tromp6, c’est la connaissance g6n6rale du 
gouvernement. Les gens qui n’ont point de principes dans les 
affaires, et qui n’ont point de vrai discernement des esprits, vont 
toujours comme k t&tons ;* c’est un hasard quand ils ne se 
trompent pas: ils ne savent pas m6me pr6cis£ment ce qu’ils 
cherchent, ni k quoi'ils doivent tendre; 8 ils ne savent que se 
defier, et se d6fient plutot des honnetes gens qui les contredisent, 
que des trompeurs qui les flattent. Au contraire, ceux qui ont 
des principes pour le gouvernement, et qui se connaissent en 
hommes, savent ce qu’ils doivent chercher en eux, et les moyens 
d’y parvenir : ils reconnaissent assez, du moins en gros, 1 si les 
gens dont ils se servent sont des instruments propres k leurs 
desseins, et s’ils entrent dans leurs vues pour tendre 4 au but s 
qu’ils se proposent. 6 D’ailleurs, comme ils ne se jettent pas 
dans des details accablants, ils ont l’esprit plus libre pour en- 
visager d’une seule vue le gros de l’ouvrage, et pour observer s’il 
s’avance 7 vers la fin principale. S’ils sont trompes, du moins ils 
ne le sont guhre dans l’essentiel. Us sont au-dessus des petites' 
jalousies qui marquent y un esprit bornd et une fime basse : ils 
comprennent qu’on ne peut 6 viter d’etre trompd dans les grandes 
affaires, puisqu’il faut s’y servir des hommes, qui sont si souvent 
trompeurs. On perd plus dans l’irr6solution oh jette la defiance, 8 
qu’on ne perdrait k se laisser un peu tromper. On est trop heu- 
reux quand on n’est trompe que dans les choses m6diocres ; les 


1 k t&tons, 
dre, Mt; 6 
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grandes ne laissent pas de s’acheminer, 1 * * et c’est la seule chose 
dont un grand homme doit 6tre en. peine. II faut reprimei 
s6vdrement la tromperie* quand on la decouvre: mais il faut 
compter sur quelque tromperie* si on ne veut point 6tre verita- 
blement tromp6. Un artisan dans sa boutique voit tout de ses 
propres yeux, et fait tout de ses propres mains : mais un roi, 
dans un grand 4 tat, ne peut tout faire ni tout voir. 11 ne doit 
faire que les choses que nul autre ne peut faire sous lui : il ne doit 
voir que ce qui entre dans la decision des choses importantes. 

Enfin Mentor dit a Telemaque : Les dieux vous aiment et vous 
pr6parent un regne plein de sagesse. Tout ce que vous voyez 
ici est fait moins pour la gloire d’Idomen6e que pour votre 
instruction. Tous ces sages 6tablissements que vous admirez 
dans Salente ne sont que l’ombre de ce que vous ferez un jour a 
Ithaque, si vous r6pondez par vos vertus k votre haute destin^e. 
Il est temps que nous songions a partir d’ici ; Idom6nee tient un 
vaisseau pr6t pour notre retour. 

Aussitot Telemaque ouvrit son coeur a son ami, mais avec 
quelque peine, sur un attachement qui lui faisait regretter 
Salente. Vous me blamerez peutAtre, lui dit-il, de prendre* 
trop facilement des inclinations 4 dans les lieux gu je passe : mais 
mon coeur me ferait de continuels reproches, si je vous cachais 
que j’aime Antiope, fille d’Idomen6e. Non, mon cher Mentor, 
ce n’est point une passion aveugle comme celle dont vous m’aveg 
gu6ri dans l’lle de Calypso ; j’ai bien reconnu la profondeur 5 de 
la plaie que l’amour m’avait faite aupres d’Eucharis : je ne puis 
encore prononcer son nom sans &tre trouble ; 6 le temps et l’ab- 
sence n’ont pu 1’effacer. Cette experience funeste m’apprend a 
me defier de moi-m6me. Mais pour Antiope, ce que je ressens 
n’a rien de semblable : ce n’est point un amour passionne ; c’est 
gofit, c’est estime, c’est persuasion que je serais heureux si je 
passais ma vie avec elle. Si jamais les dieux me rendent mon 
pfcre, et qu’ils me permettent de choisir une femme, Antiope Sera 
mon Spouse. Ce qui me touche en elle, c’est son silence, sa 
modes tie, sa retraite, 7 son travail assidu, son industrie pour les 
ouvrages de laine et de broderie, son application k conduire 8 

1 s’acheminer, go on: 2 tromperie, deceit; 3 prendre, conceive; 4 inclinations, 

vaaswns; 6 profondeur, depth; 6 6tre trouble, emotion; 7 retraite^ reserve; 

9 4 oondnire, m managing. 
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toute la maison de son p&re depuis que sa mSre est morte, son 
m6pris des vaines parures, 1 * * * l’oubli 8 ou Tignorance m6me qui 
parait en elle de sa beautA Quand Idom6n6e lui ordonne de 
mener 8 les danses des jeunes Cretoises au son des fltites, on la 
prendrait pour la riante Y6nus, qui est accompagn6e des Graces. 
Quand il la m&ne avec lui a la chasse dans les forGts, elle parait 
majestueuse et adroite tirer de Tare, 5 comme Diane au milieu 
de ses nympbes: elle seule ne le sait pas, et tout le monde 
Tadmire. Quand elle entre dans les temples des dieux, et 
qu’elle porte sur sa t&te les cboses sacr6es dans des corbeilles, 8 
on croirait qu’elle est elle-m6me la divinity qui habite dans les 
temples. Avec quelle crainte et quelle religion la voyons-nous 
oflrir des sacrifices, et ddtoumer la col&re 7 des dieux, quand il 
faut expier quelque faute ou d6tourner® quelque funeste presage ! 
Enfin, quand on la voit avec une troupe de femmes, tenant en sa 
main une aiguille 9 d’or, on croit que e’est Minerve m&me qui & 
pris sur la terre une forme bumaine, et qui inspire aux hommes 
les beaux arts : elle anime les autres k travailler ; elle leur 
adoucit 10 le travail et Temuri 11 par le ebarme de sa voix, lors- 
qu’elle ebante toutes les merveilleuses bistoires des dieux : elle 
surpasse la plus exquise peinture par la d61icatesse de ses 
broderies. Heureux Tbomme qu’un doux bymen unira avec 
elle ! il n’aura a craindre que de la perdre et de lui survivre. 

Je prends ici, mon cber Mentor, les dieux k tdmoin que je suis 
tout pr6t a partir: j’aimerai Antiope tant que je vivrai; mais 
elle ne retardera pas d’un moment mon retour a Itbaque. Si un 
autre la devait poss6der, je passerais le reste de mes jours avec 
tristesse et amertume: mais enfin je la quitterai, quoique je 
sacbe que Tabsence peut me la faire^perdre. Je ne veux ni lui 
parler ni parler a son p&re de mon amour : car je ne dois en 
parler qu’& vous seul, jusqu’zl ce qu’Ulysse, remontd 12 sur son 
trone, m’ait declare qu’il y consent. Yous pouvez reconnaitre 
par-la, mon cber Mentor, combien cet attacbement est different 
de la paSfeion dont vous m’avez vu aveugl6 pour Eucharis. 

Mentor rripondit : 0 Trilemaque, je conviens de cette diffri- 


1 parures, apparel; 2 oubli, forgetfulness; 8 mener, lead; 4 adroite &, skilful 

at: 5 tirer de Pare, TiandUng the bow ; 6 corbeilles, baskets ; 7 colere^ wrath; 

8 aitonmer, avert; 9 aiguille, needle; 10 adoucit, sweetens ; 11 ennui, weari- 
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rence. Antiope est douce, simple, sage ; ses mains ne meprisent 
point le travail ; elle pr6voit de loin, elle pourvoit a 1 * * tout ; elle 
sait se taire, et agit de suite 8 sans empressement ; s elle est & 
toute heure occup6e ; elle ne -s’embarrasse 4 jamais, parcequ’elle 
fait chaque chose k propos : 6 le bon ordre de la maison de son 
p&re est sa gloire ; elle en est plus om6e que de sa beaute. 
Quoiqu’elle ait soin de tout, et qu’elle soit chargee de corriger, 
de refuser d’6pargner, choses qui font hair presque toutes les 
femmes, elle s’est rendue aimable k toute la maison : c’est qu’on 
ne trouve en elle ni passion, ni entAtement, 8 ni leg£ret6, 7 ni 
humeur, comme dans les autres femmes : d’un seul regard elle 
se fait entendre, et on craint de lui d^plaire : elle donne des 
ordres precis, elle n’ordonne que ce qu’on peut executer, elle 
reprend* avec bontd, et en reprenant elle encourage. Le coeur 
de son p&re se repose 9 sur elle, comme un voyageur abattu par 
les ardeurs du soleil, se repose k l’ombre sur Fherbe tendre. 
Vous avez raison, Tel6maque ; Antiope est un tr6sor digne 
d’etre recherche dans les terres les plus eloigndes. Son esprit, 
non plus que son corps, ne se pare jamais de vains omements : 
son imagination, quoique vive, est retenue par sa discretion : elle 
ne parle que pour la ndcessite ; et si elle ouvre la boucbe, la 
douce persuasion et les graces naives coulent de ses l&vres. 
D&s qu’elle parle, tout le monde se tait, et elle en rougit : peu 
s’en faut qu’elle ne 10 supprime ce qu’elle a voulu dire, quand elle 
apper<?oit qu’on l’6coute si attentivement. A peine l’avons-nous 
entendue parler. 

Yous souvenez-vous, 6 T616maque, d’un jour que son pere la 
fit venir? 11 Elle parut les yeux baissds, couverte d’un grand 
voile ; et elle ne parla que pour mod6rer la colere d’Idom6nee, 
qui voulait faire punir rigoureusement un de ses esclaves: 
d’abord elle entra dans sa peine, puis elle le calma ; enfin elle 
lui fit entendre ce qui pouvait excuser ce malheufeux ; et sans 
faire sentir au roi qu’il s’etait trop emporte, elle lui inspira des 
sentiments de justice et de compassion. Thetis, quand dlle flatte 
le vieux N6r6e, n’appaise pas avec plus de douceur les flots 


1 pourvoit provides for; 2 de suite, regularly; 8 empressement, hurry ; 

4 ne s’embarrasse, is confused; 5 & propos, at a proper time; & entttement, 

obstinacy; 7 llgdrotl, levity; 8 reprend, reproves ; 9 se repose, rests; 10 peu 

s’en faut qu’elle ne, she can hardly help; 11 fit venir, sent for. 



LIT. XXII. 


t£u£maqtje. 


351 


irrit^s. Ainsi Antiope, sans prendre audune autorite, et sans se 
pr6valoir' de ses charmes, maniera 8 un jour le coeur de son 
epoux, comme elle touche maintenant sa lyre, quand elle en 
veut tirer les plus tendres accords. Encore une fois, Telemaque, 
yotre amour pour elle est juste ; les dieux vous la destinent : 
yous l’aimez d’un amour raisonnable ; il faut attendre qu’Ulysse 
vous la donne. Je vous loue de n’avoir point voulu lui d6couvrir 
yos sentiments ; mais sachez que si vous eussiez pris quelques 
detours 3 pour lui apprendre vos desseins, elle les aurait rejet6s, 
et aurait cesse de vous estimer. Elle ne se promettra jamais a 
personne ; elle se laissera donner par son p&re : elle ne prendra 
jamais pour epoux qu’un homme qui craigne les dieux, et qui 
remplisse 4 toutes les biens£ances.* Avez-vous observe comme 
moi qu’elle se montre encore moins et qu’elle baisse plus les 
yeux depuis votre retour ? Elle salt tout ce qui vous est arriv6 
d’heureux dans la guerre ; elle n’ignore ni votre naissance, ni vos 
aventures, ni tout ce que les dieux ont mis en ,vous ; c’est ce qui 
la rend si modeste et si r6serv6e. Allons, Telemaque, allons vers 
Ithaque ; il ne me reste plus qu’a vous faire trouver votre pdre, 
et qu’& vous mettre en 6tat d’obtenir une femme digne de l’&ge 
d’or : fdt-elle bergere dans la froide Algide, au lieu qu’elle est 
fille du roi de Salente, vous serez trop heureux de la posseder. 


1 pr4valoir, lafcmg advantage; 2 maniera, will manage ; 8 d4tours y indirect 
means ; 4 remplisse, discharges; 5 biens4ances, duty. 
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BOMMAIBE. 

Idom4n4e, craignant le depart de bos deux hAtes, 1 propose sL Mentor plusieurs 
affaires embarrassantes, l’assurant qu’il ne les pourra r4gler sans son 
seeoars. Mentor lui explique comment il doit se oomporter, et tient 
ferme 9 pour remmener T414maque. Idom4n4e essaie encore de les retenir 
en excitant la passion de ce dernier pour Antiope. 11 les engage dans 
une partie de ehasse, oti il veut que sa fllle se trouve. Elle y serait d4- 
ohir4e par un sanglier, sans 9 T414maque qui la sauve. 11 sent ensuite 
beauooup de r4pugnance A la quitter, et k prendre cong4 4 du roi son pere : 
mais, encourag4 par Mentor, il surmonte sa peine, et s’embarque pour sa 
patrie. 

Idom£n&e, qui craignait le depart de T616maque et de Mentor, 
ne songeait - qu’A le retarder: il repr&enta k Mentor qu’il ne 
pouvait r6gler sans lui un different 5 qui s’Atait 61eve 6 entre 
Diophanes, pr£tre de Jupiter Conservateur, et H61iodore, prfctre 
d’ Apollon, sur les presages qu’on tire du vol des oiseaux et des 
entrailles des victimes. 

Pourquoi, lui r6pondit Mentor, vous m^leriez-yous des 7 choses 
sacr6es ? laissez-en la decision aux Etruriens, qui ont la tradition 
des plus anciens oracles, et qui sont inspires pour 6tre les inter- 
prates des dieux : employez seulement votre autorit& k dtouffer 3 
ces disputes des leur naissance. 9 Ne montrez ni partiality ni 
prevention; contentez-vous d’appuyer 10 la decision, quand elle 
sera faite : souvenez- vous qu’un roi doit 6 tre soumis k la religion, 
et qu’il ne doit jamais entreprendre de la r6gler; la religion 
vient des dieux, elle est au-dessus des rois. Si les rois se m£lent 
de la religion, au lieu de la prot6ger ils la mettront en servitude. 11 
Les rois sont si puissants, et les autres homines sont si faibles, 
que tout sera en peril d’etre alt£r£ au gr6 des rois si on les 
fait entrer dans les questions qui regardent les* choses sacr£es. 

• 

1 hdtes, guest s; 2 tient ferme, persists in his resolution ; 8 sans, hut for ; 
4 prendre cong4, take leave; 5 different, dispute; 6 41ev4, arisen; 7 vous 
mAleriez-vous des, should you concern yourself with; 8 4touffer, suppress ; 
9 naissance, beginning; 10 appuyer, support; 11 mettront en servitude, will 
enslave. 
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Laissez done en pleine liberty la decision aux amis des dieux ; ei 
bomez-vous k r6primer ceux qui n’ob6iraient pas & leur jugement 
quand il aura 6t6 prononed. 

Ensuite Idomdnee ge plaignit de l’embarras ok il etait sur un 
grand nombre de proces 1 * * entre divers particuliers,* qu’on le 
pressait de juger.* 

Decidez, lui rdpondit Mentor, toutes les questions nouvelles 
qui vont 4 * a dtablir des maximes gdndrales de jurisprudence, et a 
interpreter les lois : mais ne vous chargez jamais de juger les 
causes particulieres, elles viendraient toutes en foule vous assie- 
ger; vous seriez l’unique juge de tout votre peuple, tous les 
autres juges qui sont sous vous de viendraient inutiles ; vous 
seriez accabl6, et les petites 6 affaires vous ddroberaient aux 
grandes, 6 sans que vous pussiez suffire k rdgler le detail des 
petites. Gardez-vous done bien de vous jeter dans cet em- 
barras ; renvoyez 1 les affaires des particuliers aux juges ordi- 
naires : ne faites que ce que nul autre ne peut faire pour vous 
soulager ; vous ferez 8 alors les vdritables fonctions de roi. 

On me presse 9 encore, disait Idom6nee, de faire 10 certains 
manages. Les personnes d’une naissance distingude qui m’ont 
suivi dans toutes les guerres, et qui ont perdu de tr&s grands 
biens en me servant, voudraient trouver une espece de recom- 
pense en epousant certaines filles riches : je n’ai qu’un mot a dire 
pour leur procurer ces dtablissements. 

Il est vrai, r6pondit Mentor, qu’il ne vous en codterait qu’un 
mot : mais ce mot lui-m6me vous couterait trop cber. Voudriez- 
vous oter aux p&res et aux metres la liberty et la consolation de 
choisir leurs gendres, 11 et par consequent leurs heritiers? 1 * ce 
senut mettre toutes les families dans le plus rigoureux esclavage ; 
vous vous rendriez responsable l3 de tous les malheurs domestiques 
de vos citoyens. 14 Les manages ont assez d’epines sans leur don- 
ner encore cette amertume. Si vous avez des serviteurs fideles 
k recompenser, donnez-leur des terres incultes; ajoutez-y des 
rangs et des honneurs proportionnes a leur condition et k leurs 
services ; ajoutez-y, s’il le faut,. quelque argent pris par vos 


1 prooes, lawsuits ; 2 particuliers, private per sons ; 8 juger, determme : 4 vont, 

tend: 5 petites, trifling; 6 grandes, important ; 7 renvoyez, refer; 8 ierez, witt 

discharge ; 9 presse, importune: 10 faire, interfere; 11 gendres, sons-in-taw ; 

12 heritiers, heirs; 18 responsable, answerable; 14 citoyens, subjects, 
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bpargnes 1 * * sur les fonds destines k votre dbpense : mais ne payez 
jamais vos dettes en sacrifiant les filles riches malgr6 leurs 
parents. 

Idom6n6e passa bientot de cette ques^on k une autre. Les 
Sybarites, disait-il, se plaignent de ce que nous avons usurp6 des 
terres qui leur appartiennent, et de ce que nous les avons donnees, 
comme des champs k defricher, aux strangers que nous avons 
attires depuis peu ici : c6derai-je a ces peuples ? Si je le fais, 
chacun croit qu’il n’a qu’a former des pretentions sur nous. 

II n’est pas juste, r6pondit Mentor, de croire les Sybarites 
dans leur propre cause : mais il n’est pas juste aussi de vous 
croire dans la vdtre. Qui croirons-nbus done? repartit Idombnbe. 
II ne faut croire, poursuivit Mentor, aucune des deux parties : 
mais il faut prendre pour arbitre 9 un peuple voisin qui ne soit 
suspect d’aucun cotb ; tels sont les Sipontins: ils n’ont aucun 
intbrbt contraire au vdtre. 

Mais suis-je oblige, rbpondit Idombnbe, k croire quelque ar- 
bitre ? ne suis-je pas roi ? Un souverain est-il oblige a se sou- 
mettre k des Strangers sur l’etendue de sa domination ?* 

Mentor reprit ainsi le discours : Puisque vous voulez tenir 
ferme, 4 il faut que vous jugiez que votre droit 5 est bon; d’un 
autre, cotS, les Sybarites ne relachent 6 rien; ils soutiennent que 
leur droit est certain. 7 Dans cette opposition de sentiments, il 
faut qu’un arbitre choisi par les parties vous accommode, 8 ou que 
le sort des armes dScide; il n’y a point de milieu. 9 Si vous 
entriez dans une rSpublique oh il n’y eftt ni magistrats ni juges, 
et oh chaque famille se erdt en droit de se faire par violence 
justice k elle-mSme sur toutes ses prStentions contre ses voisins, 
vous dSploreriez le malheur d’une telle nation, et vous auriez 
horreur de cet affreux dSsordrp, ou toutes les families s’arme- 
raient les unes contre les autres. Croyez-vous que les dieux 
regardent avec moms d’horreur le monde entier, qui est la re- 
publique universelle, si chaque peuple, qui n’y est que comme 
une grande famille, se croit en plein droit de se faire par violence 
justice il soi-mdme sur toutes ses pretentions contre les autres 


1 pris par vos dpargnes, saved; 2 arbitre, umpire; 8 domination, dominions; 

4 voulez tenir ferme, persist in keeping the lands; 5 droit, title' 6 rel&chent, 

abate; 7 certain, incontestable; 8 vous aocommode, settle the difference; 9 mi- 

lieu, medium* 
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peuples voisins ? Un particulier qui poss&de un champ, comme 
l’h6ritage de ses ancGtres, ne peut s’y maintenir que par Fautorit^ 
des lois et par le jugement d’un magistrat : il serait tres s6vere- 
' ment puni comme un seditieux 1 * * s’il voulait conserver par la force 
ce que la justice lui a donne. Croyez-vous que les rois puissent 
employer d’abord la violence pour soutenir leurs pretentions, 
sans avoir tent6 toutes les voies de douceur et d’humanite ? La 
justice n’est-elle pas encore plus sacr6e et plus inviolable pour 
les rois par rapport 8 a des pays entiers, que pour les families par 
rapport k quelques champs labours ? Sera-t-on injuste et 
ravisseur* quand on ne prend que quelques arpents 4 de terre ? 
sera-t-on juste, sera-t-on h6ros, quand on prend des provinces? 
Si on se pr5vient, si on se flatte, si on s’aveugle dans les petits 
int5r5ts .des particuliers, ne doit-on pas encore plus craindre de 
se flatter et de s’aveugler sur les grands interhts d’6tat ? Se 
croira-t-on soi-m6me dans une matihre ok Ton a taut de raisons 
de se defier de soi ? Ne craindra-t-on pas de se tromper dans 
des cas oh 1’erreur d’un seul homme a des consequences affreuses ? 
L’erreur d’un roi qui se flatte sur ses pretentions cause sou vent 
des ravages, des famines, des massacres, des pertes, des depra- * 
vations de moeurs, dont les effets funestes s’etendent jusques 
dans les sihcles 6 les plus recuies. 6 Un roi, qui assemble toujours 
tant de flatteurs autour de lui, ne craindra-t-il point d’etre flatte 
en ces occasions ? S’il convient de quelque arbitre pour terminer 
le different, il montre son equite, sa bonne foi, sa moderation. 
II publie les solutes raisons sur lesquelles sa cause est fondee. 
L’arbitre choisi est un m6diatem^ aimable, et non un juge de 
rigueur. 7 On ne se soumet pas aveugiement a ses decisions; 
mais on a pour lui une grande deference : 8 il ne prononce pas 
une sentence en juge souverain ; mais il fait des propositions, et 
on sacrifie quelque chose par ses conseils pour conserv'er la paix. 
Si la guerre vient malgre tous les soins qu’un roi prend pour 
conserver la paix, il a du moins alors pour lui le temoignage 9 de 
sa conscience, l’estime de ses voisins, et la juste protection des 
dieux. Idom6nee, touche de ce discours, consentit que les Si- 
pontins fussent mediateurs entre lui et les Sybarites. 

1 seditieux, seditious per son ; 2 par rapport, with regard; 8 ravisseur, rcibber / 

4 arpents, acres; 6 siedes, ages; 6 reeul4s, remote; 7 de rigueur, severe; 8 d6- 

fdrence, regard; 9 temoignage, testimony, 
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Alors le roi, voyant que tous les moyens de retenir les deux 
Strangers lui echappment, essaya de les arrfcter par un lien plus 
fort. 11 avait remarqu6 que T61emaque aimait Antiope ; et il 
esp6ra de le prendre 1 * par cette passion. Dans cette vue, il la fit 
chanter plusieurs fois pendant des festins. 8 Elle le fit pour ne pas 
d£sob£ir a son p&re, mais avec tant de modestie et de tristesse, 
qu'on voyait bien la peine qu’elle souffrait en ob6issant. Idom6- 
n6e alia jusqu’& vouloir qu’elle 3 chantat la victoire remport6e sur 
les Dauniens et sur Adraste: mais elle ne put se r£soudre & 
chanter les louanges de T61emaque ; elle s’en defendit 4 avec 
respect, et son pdre n’osa la contraindre. Ba voix douce et 
touchante p6n6trait le coeur du jeune fils d’Ulysse ; il 6tait tout 
6mu. Idom6n6e, qui avait les yeux attaches sur lui, jouissait 
du plaisir de remarquer son trouble. Mais T616maque ne faisait 
pas semblant d’appercevoir les desseins du roi. 11 ne pouvait 
s’emp^cher en ces occasions d’etre fort touche ; mais la raison 
6tait en lui au-dessus du sentiment ; et ce n’6tait plus ce m£me 
T616maque qu’une passion tyrannique avait autrefois captiv6* 
dans Tile de Calypso. Pendant qu’ Antiope chantait, il gardait 
un profond silence ; d^s qu’elle avait fini, il se hatait de touraer 
la conversation sur quelque autre matidre. 

Le roi, ne pouvant par cette voie r6ussir dans son dessein, prit 
enfin la resolution de faire une grande chasse dont il voulut 
donner le plaisir k sa fille. Antiope pleura, ne voulant point y 
aller : mais il fallut ex^cuter l’ordre absolu de son p&re. Elle 
monte un cheval 6cumant, fougueux, et semblable a ceux que 
Castor domptait pour les coq^bats ; elle le conduit sans peine : 
une troupe de jeunes filles la suit avec ardeur ; elle parait au 
milieu d’elles comme Diane dans les forSts. Le roi la voit, et il 
ne peut se lasser de la voir ; en la voyant il gpblie tous ses mal- 
heurs passes. Tel6maque la voit aussi, et il est encore plus 
touch£ de la modestie d’ Antiope, que de son adresse et de toutes 
ses graces. 

Les chiens poursuivaient 6 un sanglier d’une grandeur 6norme, 
et furieux comme celui de Calydon ; sps longues soies 7 btaient 
dures et heriss6es comme des dards ; ses yeux 6tincelants 6 talent 

1 prendre, detain; 2 festins, entertainments ; 8 vouloir qu’elle, bid her to; 

4 s’en d6rendit, excused herself; 5 captdv4, held captive; 6 poursuivaient, 

chased; 7 soies, bristles . 
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pleins de sang et de feu : sou souffle 1 * se faisait entendre 8 de loin, 
comme le bruit sourd des vents sSditieux quand Eole les rap- 
pelle dans son antre 3 pour appaiser les temp&tes : ses defenses, 4 * 
longues et crochues* comme la. faux twmchante des moissonneurs, 
coupaient le tronc des arbres. Tous les chiens qui osaient en 
approcber Staient dSchirSs: les plus hardis chasseurs, en le 
poursuivant, craignaient de l’atteindre. 8 

Antiope, lSg&re 7 k la course comme les vents, ne craignit 
point de 1’attaquer de pres ; elle lui lance un trait, qui le perce 
au-dessus de l’Spaule. Le sang de l’animal farouche ruisselle, 8 
et le rend plus furieux : il se toume vers celle qui 1’a blessS. 
Aussitot le cheval d’ Antiope, malgrS sa fiertS, frSmit et recule ; 
le sanglier monstrueux s’61ance 9 contre lui, semblable aux pesantes 
machines 10 qui Sbranlent 11 les murailles des plus fortes villes. Le 
coursier chancelle, et est abattu : 18 Antiope se voit par terre hors 
d’etat d’Sviter le coup fatal de la defense du sanglier animS cpn- t 
tre elle. Mais TSISmaque, attentif 15 au danger d’ Antiope, Stait 
dSjsi descendu de cheval. 14 Plus prompt que les Eclairs, il se jette 
entre le cheval abattu et le sanglier qui revient pour venger son 
sang ; il tient dans ses mains un long dard, et l’enfonce presque 
tout entier dans le flanc de 1’horrible animal, qui tombe plein de 
rage. 

A l’instant TSlSmaque en coupe la hure, l4 qui fait encore peur 16 
quand on la voit de prds, et qui 6 tonne tous les chasseurs : il la 
prSsente k Antiope. Elle en rougit ; elle consulte des yeux son 
pdre, qui, apr&s avoir 6t6 saisi de frayeur, est transports de joie 
de la voir hors du pSril, et lui fait signe qu’elle doit accepter ce 
don. En le prenant, elle dit a TSISmaque : Je repois de vous 
avec reconnaissance un autre don plus grand, car je vous dois la 
vie. A peine eut-elle parlS, qu’elle craignit d’.avoir trop dit ; elle 
baissa les yeux : et TSISmaque, qui vit son embarras, n’osa lui 
dire que ces paroles : Heureux le fils d’Ulysse d’avoir conservS 
une vie si prScieuse ! mais plus heureux encore s’il pouvait passer 
la sienne auprSs de vous! Antiope, sans lui rSpondre, rentra 


1 souffle, breath; 2 se fkisait entendre, woe heard; 8 antre, cave; 4 defenses, 

tusks; 6 eroehues. crooked; 6 atteindre, overtake; 7 l^gdre, swift; 8 ruisselle, 

gushes out; 9 s’&ance, rushes; 10 machines, engines; 11 dbranlent, shake; 

12 abattu, thrown down; 18 attentif seeing: 14 descendu de oheval, die* 

mounted ; 15 hure, head; 16 fait peur, is terrible . 
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brusquement dans la troupe de ses jeunes compagnes, ou elle 
remonta a cheval. 

Idom6n6e aurait dhs ce moment promis sa fille a T616maque : 
mais il esp6ra d’enflammer davantage sa passion en le laissant 
dans l’incertitude, et crut m6me le retenir encore a Salente par 
le desir d’assurer son manage. Idom6n6e raisonnait ainsi en 
lui-m^me : mais les dieux se jouent de la sagesse des homines. 
Ce qui devait retenir T616maque fut pr6cis6ment ce qui le pressa 
de partir : ce qu’il commenpait k sentir le mit dans une juste de- 
fiance de lui-m&me. 

Mentor redoubla ses soins pour inspirer k T616maque un d6sir 
impatient de s’en retoumer k Ithaque, et il pressa en m6me temps 
Idom6n6e de le laisser partir. Le vaisseau 6tait d6j& prht ; car 
Mentor, qui r6glait tous les moments de la vie de T616maque, 
pour reiever k la plus haute gloire, ne l’arrhtait en chaque lieu 
qu’autant qu’il le fallait pour exercer sa vertu, et pour lui faire 
acqu6rir de l’experience. Mentor avait eu soin de faire preparer 
ce vaisseau dfcs l’arriv6e de T616maque. 

Mais Idom6n6e, qui avait eu beaucoup de repugnance k le 
voir preparer, tomba dans une tristesse mortelle et dans une 
desolation k faire pitie, 1 lorsqu’il vit que ses deux hdtes, dont il 
avait tire tant de secours, allaient l’abandonner. 11 se renfermait 
dans les lieux les plus secrets de sa maison : 1 k il soulageait son 
coeur en poussant des gemissements et en versant des larmes ; il 
oubliait de se nourrir : le sommeil n’adoucissait plus ses cuisantes 
peines; il se dessechait, 8 il se consumait* par ses inquietudes. 
Semblable k un grand arbre qui couvre la terre de 1’ombre de 
ses rameaux 6pais, et dont un ver commence k ronger la tige 
dans les canaux delies oh la seve 4 coule pour sa nourriture ; cet 
arbre, que les vents n’ont jamais ebranie, que la terre feconde se 
plait a nourrir dans son sein, et que la hache du laboureur a ton- 
jours respecte, ne laisse pas de languir sans qu’on puisse d6cou- 
vrir la cause de son mal ; il se fletrit, il se d6pouille de ses feuilles 
qui sont sa gloire ; il ne montre plus qu’un tronc couvert d’une 
6corce 6 entr’ouverte, et des branches shches : tel parut Idom6n6e 
dans sa douleur. 

Teiemaque, attendri, n’osait lui parler: il craignait le jour du 

1 il fiure pitie, deplorable; 2 se dessechait, withered; 8 se consumait, pined 
emay; 4 seve, eap ; 5 ecorce, barh. 
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depart ; il cherchait 1 * des pr6textes pour le retarder ; eff il eerait 
demeure* long-temps dans cette incertitude si Mentor ne lui efit 
dit : Je suis bien aise de vous voir si change. Yous etiez n6 dur 
et bautain ; votre coeur ne se laissait toucher que de 3 vos com- 
modity et de vos intents : mais vous &tes enfin devenu homme, 
et vous commencez, par Texp^rience de vos maux, a compatir k 
ceux des autres. Sans cette compassion, on n’a ni bont6, ni 
vertu, ni capacity pour gouvemer les hommes : mais il ne faut 
pas la pousser trop loin, ni tomber dans une amitie faible. Je 
parlerais volontiers a Idom6n6e pour le faire-consentir k notre 
depart, et je vous 6pargnerais rembarras d’une conversation si 
f&cheuse: mais je ne veux point que la mauvaise honte et la 
timidity dominent votre cceur. Il faut que vous vous accoutu- 
miez a mGler le courage et la fermetd avec une amitie tendre et 
sensible. Il faut craindre d’affliger les hommes sans ndcessite : 
il faut entrer dans leurs peines, quand on ne peut 6 viter de leur 
en faire, et adoucir le plus qu’on peut le coup qu’il est impossible 
de leur epargner enticement. C’est pour chercher cet adou- 
cissement, r6pondit Telemaque, que j’aimerais mieux qu’Idome- 
n6e apprlt notre depart par vous que par moi. 

Mentor lui dit aussitot : Yous vous trompez, mon cher T616- 
maque ; vous 6tes n6 comme les enfants des rois nourris dans la 
pourpre, qui veulent que tout se fasse k leur mode/et que toute 
la nature ob6isse k leur volonte, mais qui n’ont pas la force de 
resister k personne en face. Ce n’est pas qu’ils se soucient des 
hommes, ni qu’ils craignent par bont6 de les aflliger ; mais c’est 
que, pour leur propre commodity, ils ne veulent point voir autour 
d’eux des visages tristes et mecontents. Les peines et les misCes 
des hommes ne les touchent point, pourvu qu’elles ne soient pas 
sous leurs yeux : s’ils en entendent parler, ce discours les impor- 
tune et les attriste : 4 pour leur plaire, il faut toujours dire que tout 
va bien ; et, pendant qu’ils sont dans leurs plaisirs, ils ne veulent 
rien voir ni entendre qui puisse interrompre leurs joies. Faut-il 
reprendre, corriger, d6tromper quelqu’un, r6sister aux pretentions 
et aux passions injustes d’un homme importun ; ils en donneront 
toujours la commission a 5 quelque autre personne. Plutot que 

1 cherchait, sought ; 2 demeurd, remained ; 8 ne se laissait toucher que de, 
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de parler eux-m6mes avec une douce fermetd dans ces occasions. 
Us se laisseraient arracher 1 les graces les plus injustes ; ils gate- 
raient 1 les affaires des plus importantes, faute de* savoir decider 
contre le sentiment de ceux avec qui ils ont affaire 4 tous les jours. 
Cette faiblesse qu’on sent en eux fait que chacun ne songe qu’a 
s’en prdvaloir : on les presse, on les importune, on les accable, 6 
et on rdussit en les accablant. D’abord on les flatte et on les 
encense pour s’insinuer ; mais dds qu’on est dans leur confiance, 
et qu’on est auprds d’eux dans les emplois de quelque autoritd, 
on les m&ne loin, on leur impose le joug : ils en gdmissent, ils 
veulent souvent le secouer ; mais ils le portent toute leur vie. 
Ils sont jaloux de ne paraltre point gouvernds, et ils le sont tou- 
jours ils ne peuvent mdme se passer de l’dtre ; car ils sont sem- 
blables d ces faibles tiges de vigne 6 qui, n’ayant par elles-mdmes 
aucun soutien, rampent 7 toujours autour du tronc de quelque 
grand arbre. 

Je ne souffrirai point, 6 Tdldmaque, que vous tombiez dans ce 
ddfaut, qui rend un homme imbdcille 8 pour le gouvemement. 
Yous qui dtes tendre jnsqu’a n’oser parler d Idomdnde, vous ne 
serez plus touchd de ses peines des que vous serez sorti de 
Salente: ce n’est point sa douleur qui vous attendrit, c’est sa 
presence qui vous embarrasse. Allez parler vous-mdme d Ido- 
mdnde ; apprenez dans cette occasion d dtre tendre et ferme tout 
ensemble : montrez-lui votre douleur de le quitter ; mais montrez- 
lui aussi d’un ton ddcisif la ndcessitd de notre depart. 

Tdldmaque n’osait ni rdsister d Mentor ni aller trouver Idomd- 
nde ; il dtait honteux de sa crainte, et n’avait pas le courage de 
la surmonter : il hdsitait, il faisait deux pas, et revenait inconti- 
nent pour alldguer 9 a Mentor quelque nouvelle raison de diffdrer. 10 
Mais le seul regard de Mentor lui dtait la parole, et faisait dispa- 
raitre tous ses beaux pretextes. Est-ce done Id, disait Mentor en 
souriant, ce vainqueur des Dauniens, ce liberateur de la grande 
Hespdrie, ce fils du sage Ulysse, qui doit dtre, apres lui, 1’oracle 
de la Grece ?• il n’ose dire d Idomdnde qu’il ne peut plus retarder 
son retour dans sa patrie pour revoir son pdre ! 0 peuple d’l- 

thaque, combien serez- vous malheureux un jour si vous avez un roi 

1 se laisseraient arracher, would suffer to be extorted from them; 2 gAteraient, 
would cause to miscarry; 3 faute ae, for want of; 4 affaire, to do with ; 5 ao- 
oable, tire; 6 tiges de vigne, vines; 7 rampent, creep; 8 imbAc&lle, unfits 
» alUguer, allege; 10 difiKrer, delay. 
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que la mauvaise bpnte domine, 1 et qui sacrifie les plus grands 
int6r6ts k ses faiblesses sur les plus petites choses ! Yoyez, 
Tel6maque, quelle difference il y a entre la valeur dans les 
combats, et le courage dans les affaires : vous n’avez point craint 
les armes d’Adraste ; et vous craignez la tristesse d’Idom6n6e ! 
Voila ce qui d6shonore les princes qui ont fait les plus grandes 
actions : apr&s avoir paru des b^ros dans la guerre, ils se montrent 
les demiers des hommes dans les occasions communes ok d’autres 
se soutiennent avec vigueur. 

T61emaque, sentant la v6rite de ces paroles, et piqu6 de ce 
reproche, partit brusquement sans s’6couter lui-m6me : mais k 
peine commenqa-t-il k paraitre dans le lieu oil Idbmen6e 6tait 
assis, les yeux baiss6s, languissant et abattu de tristesse, 2 qu’ils se 
craignirent l’un l’autre ; il n’osait le regarder. 11s s’entendaient 
sans se rien dire, et chacun craignait que l’autre ne romplt le 
silence; ils se mirent 8 tous deux a pleurer. Enfin Idom6n6e, 
press6 d’un exc&s de douleur, s’^cria : A quoi sert 4 de rechercber 
la vertu, si elle recompense si mai ceux qui raiment ? Apr&s 
m’avoir montr£ ma faiblesse, on m’abandonne ! be bien ! je vais 
retomber dans tous mes malbeurs : qu’on ne me parle plus de 
bien gouvemer; non, je ne pifis le faire; je suis las des bommes. 
Oil voulez, vous aller, Teiemaque ? Yotre p&re n’est plus ; vous 
le cbercbez inutilement : Itbaque est en proie k vos ennemis ; ils 
vous feront perir si vous y retoumez: quelqu’un d’entre eux 
aura 6pous6 votre mere. Demeurez ici : vous serez mon gendre 
et mon beritier; vous regnerez apres moi. Pendant ma vie 
m6me, vous aurez ici un pouvoir absolu ; ma confiance en vous 
sera sans bornes. Que si vous etes insensible k tous ces avan- 
tages, du moins laissez-moi Mentor, qui est toute ma ressource. 
Parlez, r6pondez-moi, n’endurcissez pas votre coeur, ayez pitie du 
plus malbeureux de tous les bommes. Quoi ! vous ne dites rien ! 
Ah ! je comprends combien les dieux me sont cruels, je le sens 
encore plus rigoureusement qu’en Cr&te lorsque je per^ai mon 
propre fils. 

Enfin T616maque lui r6pondit d’une voix trouble et timide : 
je ne suis point a moi ; les destinies me rappellent dans ma pa* 
trie. Mentor, qui a la sagesse des dieux, m’ordonne en leur nom 

: 5 

1 domine, governs; 2 tristesse, grief ; 8 se mirent, began; 4 & quoi sort, to 
1 Phot *686. 


31 


302 


t£l£maque. 


liy. xxiii* 


de partir. Que voulez-vous que je fasse ? Renoncerai-je k mon 
phre, k ma m&re, k ma patrie, qui me doit 6tre encore plus chere 
qu’eux ? Etant n6 pour 6tre roi, je ne suis pas destine k une vie 
douce et tranquille, ni k suivre mes inclinations. Yotre royaume 
est plus riche et plus puissant que celui de mon pere : metis je 
dois pr6ferer ce que les dieux me destinent k ce que vous avez 
la bont£ de.m’offrir. Je me croirais heureux si j’avais Antiope 
pour 6pouse, sans esp6rance de votre royaume : mais, pour m’en 
rendre digne, il faut que j’aille oh mes devoirs m’appellent, et 
que ce soit mon phre qui vous la demande pour moi. Ne m’avez- 
vous pas promis de me renvoyer k Ithaque ? N’est-ce pas sur 
cette promesae que j’ai combattu pour vous contre Adraste avec 
les allies ? II est temps que je songe k r^parer mes malheurs 
domestiques. Les dieux, qui m’ont donn6 a Mentor, ont aussi 
donn6 Mentor au fils d’Ulysse pour lui faire remplir ses destinies. 
Youlez-vous que je perde Mentor apres avoir perdu tout le reste ? 
Je n’ai plus ni biens, ni retraite, ni phre, ni mhre, ni patrie assur£e : 
il ne me reste qu’un homme sage et vertueux, qui est le plus pr6- 
cieux don de Jupiter. Jugez vous-m&me si je puis y renoncer, et 
consentir qu’il m’abandonne. Non, je mourrais plutot. Arrachez- 
moi la vie ; ' la vie n’est rien : mais me m’arrachez pas Mentor. 

A mesure que T616maque parlait, sa voix devenait plus forte, 
et sa timidity disparaissait. Idomen6e ne savait que r6pondre, 
et ne pouvait demeurer d’accord 1 de ce que le fils d’Ulysse lui 
disait. Lorsqu’il ne pouvait plus parler, du moins il tachait par 
ses regards et par ses gestes* de faire pitiA Dans ce moment il 
vit paraitre Mentor, qui lui dit ces graves paroles : 

Ne vous affligez point : nous vous quittons ; mais la sagesse 
qui pr&ide aux conseils des dieux demeurera sur vous : croyez 
seulement que vous 6tes trop heureux que Jupiter nous ait en- 
voy6s ici pour sauver votre royaume, et pour vous ramener 3 de 
vos dgarements. 4 Philocles, que nous vous avons rendu, vous 
servira fid61ement : la crainte des dieux, le gofit de la vertu, l’a- 
mour des peuples, la compassion pour les mis6rables, seront 
toujours dans son emur. Ecoutez-le, servez-vous de lui avec 
confiance et sans jalousie. Le plus grand service que vous 
puissiez en tirer est de l’obliger k vous dire tous vos d6fauts 


1 demeurer d’ accord, withhold consent; 2 gestes, gestures; 8 ramener, Mrs; 
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sans adoucissement. 1 Yoilci en quoi consiste le plus grand cou- 
rage d’un bon roi, que de chercher de vrais amis qui lui fassent 
• remarquer ses fautes. Pourvu que vous ayez ce courage, notre 
absence ne vous nuira point, et yous vivrez beureux : mais si la 
flatterie, qui se glisse comme un serpent, retrouye un chemin 
jusqu’d votre crour pour vous mettre en defiance contre les 
conseils ddsintdressds, vous dtes perdu. 8 Ne vous laissez point 
abattre mollement k la douleur, mais efforcez-vous de suivre la 
vertu. J’ai dit k Philocles tout ce qu’il doit faire pour yous 
soulager et pour n’abuser jamais de YOtre confiance ; je puis yous 
rdpondre de lui: les dieux yous Font donnd comme ils m’ont 
donnd k Tdlemaque. Chacun doit suivre courageusement sa 
d£stin£e ; il est inutile de s’affliger. Si jamais yous aviez besoin 
de mon secours, aprds que j’aurai rendu T616maque k son pdre et 
k son pays, je reviendrais vous voir. Que pourrais-je faire qui 
me donnit un plaisir plus sensible ! Je ne cherche ni biens ni 
autoritd sur la terre ; je ne veux qu’aider ceux qui cherchent la 
justice et la vertu. Pourrais-je oublier jamais la confiance et 
Famitie que vous m’avez tdmoigndes ? 

A ces mots Idom£n6e. fut tout-d-coup cbangd, il sentit son 
coeur appaisd, comme Neptune de son trident appaise les flots en 
courroux et les plus noires tempdtes : il restait seulement en lui 
une douleur douce et paisible ; c’dtait plutot une tristesse et un 
sentiment, tendre qu’une vive douleur. Le courage, la confiance, 
la vertu, l’espdrance du secours des dieux, commencdrent k re- 
naitre au- dedans de lui. 

He bien ! dit-il, mon cher Mentor, il faut done tout perdre, et 
ne se point ddcourager ! Du moins souvenez-vous d’Idom£nee 
quand vous serez arrive k Ithaque, ou votre sagesse vous comblera 
de prosperity. N’oubliez pas que Salente fut votre ouvrage, et 
que vous y avez laiss£ un roi malbeureux qui n’esp&re qu’en vous. 
Allez, digne fils d’Ulysse, je ne vous retiens plus, je n’ai garde 
de r6sister aux dieux qui m’avaient pr&t£ un si grand tr6sor. 
Allez aussi. Mentor, le plus grand et le plus sage de tous les 
hommes (si toutefois* Fbuipanity peut faire ce que j’ai vu en vous, 
et si yous n’6tes pas une divinite sous une forme empruntee pour 
instruire les hommes faibles et ignorants), allez conduire le fils 


1 adouciasement, palliation; 2 perdu, undone; 8 toutefois, indeed. 
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d’Ulysse, plus heureux de vous avoir, que d’etre le vainqueur 
d’Adraste. Allez tous deux; je n’ose plus parler, pardonnez 
mes soupirs. Allez, vivez, soyez heureux ensemble; il ne me 
reste plus rien au monde que le souvenir de vous avoir poss6d6s 
ici. 0 beaux jours ! trop heureux jours ! dont je n’ai pas assez 
comm le prix ! jours trop rapidement 6coul6s ! vous ne revien- 
drez jamais ! jamais mes yeux ne reverront ce qu’ils voient ! 

Mentor prit ce moment 1 pour le depart; il embrassa Philocl&s, 
qui 1’arrosa de ses larmes sans pouvoir parler. T616maque voulut 
prendre Mentor par la main pour se tirer de celles d’Idom6n6e : 
mais Idom6n6e, prenant le chemin du port, se mit entre Mentor 
et T6l6maque : il les regardait, il g^missait ; il commenqait des 
paroles entrecoupees,* et n’en pouvait achever aucune. 

Cependant on entend des cris confus sur le rivage couvert de 
matelots : on tend* les cordages, on l&ve 4 les voiles, le vent fa- 
vorable se l&ve. Tel6maque et Mentor, les larmes aux yeux, 
prennent cong6 du roi, qui les tient long-temps serr6s entre ses 
bras, et qui les suit des yeux aussi loin qu’il le peut. 

1 moment, opportunity; 2 entrecoupees, broken; 8 tend, stretch ; 4 ldve, hoiet. 
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Pendant leur navigation, T414maque se fait expliquer par Mentor plusieurs 
difficult^ sor la maniere de bien gonvemer lea peoples, erttfe autres cello 
de oonnaitre lea hommes, poor n’employer que lea bona, ( t n’6tre point 
tromp4 par lea manvais. Sur la fin de leur entretien, 1 * * le calme de la mer 
lea oblige & relAcher dans une ile ofiUlysse venait d’aborder. Tdl£maque 
l’y voit, et lui parle Bans le reoonnattre : mais, aprds l’a voir vu embarquer, 
il sent un trouble secret dont il ne peut ooncevoir la cause. Mentor la lui 
ezplique, le console, Passure qu’il rejoindra 9 bientdt son p£re, et 4prouve* 
8a pi6t4 et aa patience en retardant son depart pour faire un sacrifice & 
Minerve. Enfin la ddease Minerve, cach4e sous la figure de Mentor, re- 
prend 4 * sa forme et se fait oonnaitre. 9 Elle donne k T61£maque ses dernieres 
instructions, et disparait. Aprds quoi T61£maque arrive k Ithaque, et re- 
trouve Ulysse son p&re chez* le fiddle Eum6e. 

DfijA les voiles s’enflent , 7 on lSve 8 les ancres ; la terre semble 
s’enfuir. Le pilote experiments apperqoit de loin les montagnSs 
de Leucate, dont la tSte se cache dans un tourbillon de frimas 9 
glacSs, et les monts AcrocSrauniens, qui montrent 10 encore un 
front orgueilleux au ciel, aprSs avoir StS si souvent ecrases par la 
foudre. 

Pendant cette navigation, TSISmaque disait k Mentor : Je crois 
main tenant concevoir 11 les maximes du gouvemement, que vous 
m’avez expliquSes. D’abord elles me paraissaient comme un 
songe ; mais peu-d-peu elles se demSlent 18 dans mon esprit, et 
s 9 j prSsentent clairement: comme tous les objets paraissent 
sombres et en confusion le matin aux premieres lueurs 13 de 
l’aurore, mais ensuite ils semblent sortir comme d’un chaos, 
quand la lumidre, qui croit insensiblement, les distingue, et leur 
rend, pour ainsi dire, leurs figures et leurs couleurs naturelles. 
Je suis tr&s-persuadS que le point essentiel du gouvemement est 

1 entretien, conversation ; 2 rejoindra, shall meet again with; 8 Sprouve, 

makes a trial of; 4 reprend, resumes; 5 se fait connaitre, discovers herself; 

6 ohez, in the house; 7 s’enflentj swell: 8 on leve, weiah; 9 frimas, sleet ; 

10 montrent, lift wo; 11 concevoir, understand; 12 se a6m6lept, become dis- 
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de bien discerner les difF6rents caract&res d’esprit pour les choisir 
et les appliquer selon leurs talents: mais il me reste a savoir 
comment on peut se connaitre en 1 * * hommes. 

Alors Mentor lui r6pondit : II faut 6tudier les hommes pour 
les connaitre; et pour les connaitre il en faut voir et traiter 1 
avec eux. Les rois doivent converser* avec leurs sujets, les faire 
parler, les consulter, les 6prouver par de petits emplois dont ils 
leur fassent rendre compte, pour voir s’ils sont capables de plus 
hautes fonctions. Comment est-ce, mon cher T616maque, que 
yous avez appris k Ithaque k vous connaitre en chevaux ? c’est a 
force d’en 4 voir et de remarquer leurs d6fauts et leurs perfections 
avec des gens experiment's. Tout de m&me, parlez souveut des 
bonnes et des mauvaises quality des hommes avec d’autres 
hommes sages et vertueux, qui aient long-temps 6tudi6 leurs 
caractdres ; vous apprendrez insensiblement comme ils sont faits, 
et ce qu’il est permis d’en attendre. 6 Qui est-ce qui vous a appris 
k connaitre les bons et les mauvais poetes ? c’est la fr6quente 
lecture/ et la reflexion avec des gens qui avaient le gout de la 
poesie. Qui est-ce qui vous a acquis le discemement sur la mu- 
sique? c’est la meme application k observer les divers musiciens. 
Comment peut-on esperer de bien gouvemer les hommes, si on 
ne les connait pas ? et comment les connaitra-t-on, si l’on ne vit 
jamais avec eux ? Ce n’est pas vivre avec eux que de les voir en 
public, oh l’on ne dit de part et d’autre que des choses indiffe- 
rentes et pr6par6es avec art : il est question 7 de les voir en parti- 
culier, de tirer du fond de leur coeur toutes les ressources secretes 
qui y sont, de les t&ter® de tous c6t6s, 9 de les sonder 10 pour d6- 
couvrir leurs maximes. Mais pour bien juger des hommes, il 
faut commencer par savoir ce qu’ils doivent etre ; il faut savoir 
ce que c’est que vrai et solide m6rite, pour discerner ceux qui en 
ont d’avec ceux qui n’en ont pas. 

On ne cesse de parler de vertu et de merite, sans savoir ce que 
c’est pr6cis6ment que le merite et la vertu. Ce ne sont que de 
beaux noms, que des termes vagues 11 pour la plupart des hommes, 
qui se font honneur d’en parler k toute heure. Il faut avoir des 


1 se connaitre en, to hcuoe a hnowledge of; 2 traiter, have an intercourse ; 8 oon- 
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principes certains de justice, de raison et de vertu* pour connaltre 
ceux qui sont raisonnables et vertueux. II faut savoir les maximes 
d’un bon et sage gouvernement, pour connaltre les hommes qui 
ont ces maximes ; et ceux qui s’en 61oignent par une fausse sub- 
tility. En un mot, pour mesurer plusieurs corps, il faut avoir 
une mesure fixe; pour juger, il faut tout de m6me avoir des 
principes constants auxquels tous nos jugements se r^duisent. 
Il faut savoir pr£cisement quel est le but 1 * * de la vie humaine, et 
quelle fin on doit se proposer en gouvemant les hommes. Ce 
but unique et essentiel est de ne vouloir jamais l’autorit6 et la 
grandeur v pour soi ; car. cette recherche* ambitieuse n’irait qu’&* 
satisfaire un orgueil tyrannique : mais on doit se sacrifier dans 
les peines infinies du gouvernement, pour rendre les hommes 
bons et heureux. Autrement 0 Y 1 marche a t&tons et au hasard 
pendant toute la vie : on va comme un navire en pleine 4 mer, qui 
n’a point de pilote, qui ne consulte point les astres, et A qui 
toutes les cdtes voisines sont inconnues; il ne peut que faire 
naufrage. 

Souvent les princes, faute de savoir en quoi consiste la vraie 
vertu, ne savent point* ce qu’ils doivent chercher dans les hommes. 
La vraie vertu a pour eux quelque chose d Apre ; 4 elle leur parait 
trop austere et ind£pendante ; elle les effraie et les aigrit : 6 ils se 
toument vers la flatterie. D&s-lors 7 ils ne peuvent plus trouver 
ni de sincerity ni de vertu y d^s-lors ils courent apr£s un vain 
fantdme de fausse gloire, qui les rend indignes de la veritable. 
Us s’accoutument bientot k croire qu’il n’y a point de vraie vertu 
sur la terre ; car les bons connaissent bien les m£chants, mais les 
m£chants ne connaissent point les bons, et ne peuvent pas croire 
qu’il y en ait. De tels princes ne savent que se defier de tout le 
monde £galement : ils se cachent, ils se renferment, 8 ils sont ja- 
loux sur les moindres choses ; ils craignent les hommes, et se 
font craindre d’eux. Ils fuient la lumi^re, ils n’osent paraltre 
dans leur naturel.^ Quoiqu’ils ne veuillent pas 6tre connus, ils ne 
laissent pas de l’ytre; car la curiosity maligne de leurs sujets 
pen^tre et devine tout : mais ils ne connaissent personne. Les 
gens intyresses qui les obsydent® sont ravis de les voir inaccessl- 

1 but, end; 2 recherche, pursuit; 8 n’irait qu’A, would only tend to; 4 pleine, 
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bles. Un roi inaccessible aux hommes Test aussi a la v6rit6 : on 
noircit 1 par d’inf&mes rapports,* et on 6carte de lui tout ce qui 
pourrait lui ouvrir les yeux. Ces sortes de rois passent leur vie 
dans une grandeur sauvage et farouche ; ou craignent sans cesse 
d’etre tromp6s, ils le sont toujours in^vitablement, et m6ritent 
de l^tre. D&s qu’on ne parle qu’& un petit nombre de gens, on 
s’engage k recevoir toutes leurs passions et tous leurs pr6jug6s : 
les bons m6me ont leurs d6fauts et leurs preventions. De plus 
on est k la merci des rapporteurs ;* nation basse et maligne qui 
se nourrit de venin, qui empoisonne les choses innocentes, qui 
grossit 4 les petites, qui invente le mal plutot que de cesser de 
nuire, qui se joue, pour son int£r£t, de la defiance et de l’indigpe 
curiosite d’un prince faible et ombrageux. 4 

Connaissez done, 6 mon cher Teiemaque, connaissez les 
hommes: examinez-les, faites-les parler les uns suf les autres, 
eprouvez-les peu-a-peu, ne vous livrez a aucun. Profitez de vos 
experiences, lofsque vous aurez ete trompe dans vos jugements ; 
. car vous serez trompe quelquefois : les mechants sont trop pro- 
fonds pour ne surprendre pas les bons par leurs deguisements. 
Apprenez par la k ne juger promptement de personne ni en bien 
ni en mal ; l’un et l’autre sont trfcs dangereux : ainsi vos erreurs 
passees vous instruiront tr&s utilement. Quand vous aurez 
trouve des talents et de la vertu dans un homme, servez-vous en 
avec confiance : car les honn&tes gens veulent qu’on sente leur 
droiture ; 6 ils aiment mieux de Pestime et de la confiance que des 
tresors. Mais ne les gatez pas en leur donnant un pouvoir sans 
boraes: tel eut 6te toujours vertueux, qui ne Test plus, pareeque 
son maltre lui a donn6 trop d’autorit6 et trop de richesses. 
Quiconque est assez aim6 des dieux pour trouver dans tout un 
royaume deux ou trois vrais amis, d’une sagesse et d’une bont6 
constante, trouve bientot par eux d’autres personnes qui leur 
ressemblent, pour remplir les places inf^rieures. Par les bons 
auxquels on se confie, on apprend ce qu’on ne peut pas discemer 
par soi-m&me dans les autres sujets. : 

Mais faut-il, disait T616maque, se servir des mechants, quand 
ils sont habiles, comme je l’ai oui* dire souvent ? On est souvent, 
r^pondit Mentor, dans la n6cessit6 de s’en servir. Dans une na- 


1 noircit, eal/wmniate / 2 rapports, tales ; 8 rapporteurs, tale-bearers ; 4 grossit, 
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iion agit£e et en desordre, on trouve sou vent des gens injustes et 
artificieux qui sont deja en autorite ; ils ont des emplois impor* 
tants qu’on ne peut leur oter ; ils ont acquis la confiance de cer- 
taines personnes puissantes qu’on a besoin de manager : l il faut 
les manager eux-m£mes, ces hommes scel6rats, parcequ’on les 
craint, et qu’ils peuvent tout bouleverser. 8 II faut bien s’en 
servir pour un temps : mais il faut «aussi avoir en vue de les 
rendre peu-&-peu inutiles. Pour la vraie et intime confiance, 
gardez-vous bien de la leur donner jamais ; car ils peuvent en 
abuser, et •vous tenir ensuite malgre vous par votre secret; 
cbaine 3 plus difficile a rompre que toutes les chaines de fer. 
Servez-vous d’eux pour des n6gociations 4 passag&res : 5 traitez-les 
bien, engagez-les par leurs passions m£me k vous 6tre fideles ; 
car vous ne les tiendrez que par-la : mais ne les mettez point 
dans vos deliberations les plus secretes. Ayez tou jours un 
ressort® pr£t pour les remuer 7 k votre gr6 ; 8 mais ne leur donnez 
jamais la clef de votre coeur ni de vos affaires. Quand votre 
etat devient paisitye, r6gl6, conduit par des hommes sages et 
droits dont vous £tes sur, peu-a-peu les m£chants dont vous 6tiez 
contraint de vous servir deviennent inutiles. Alors il ne faut pas 
cesser de les bien traiter; car il n’est jamais permis d’etre ingrat, 
m6me pour les m&chants : mais, en les traitant bien, il faut tacher 
de les rendre bons. Il est n6cessaire de tol6rer 9 en eux certains 
defauts qu’on pardonne k l’humanite ; 10 il faut n^anmoins relever 11 
peu-fi-peu 1 ’autorite, et reprimer les maux qu’ils feraient ouverte- 
ment 18 si on les laissait faire. Apr&s tout, c’est un mal que le 
bien se fasse par les mechants ; et quoique ce mal soit souvent 
inevitable, il faut tendre 13 neanmoins peu-d-peu k le faire cesser. 
Un prince sage, qui ne veut que le bon ordre et la justice, par- 
viendra avec le temps k se passer des hommes corrompus et 
trompeurs ; il en trouvera assez de bons qui auront une habilete 
suffisante. 

Mais ce n’est pas assez de trouver de bons sujets dans une 
nation, il est n6cessaire d’en former de nouveaux. Ce doit 6tre, 
r6pondit T616maque, un grand embarras. 14 Point du tout, reprit 

1 m4nager ; live well with ; 2 bouleverser, throw into confusion ; 8 chalne, chain ; 
4 n^gociauons , negotiations ; 5 passag£res, temporary ; 6 ressort, spring; 7 re- 
muer, put in motion ; 8 & votre gr4, when you please; 9 tol4rer, suffer ; 10 hu- 
manity, men; 11 relever, assume ; 12 ouvertement, openly ; 18 tendre, endeavor j 
14 embarras, difficulty. 
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Mentor: l’application que vous avez k chercher les hommes 
habiles et vertueux, pour les 61ever, excite et anime tous ceux 
qui ont du talent et du courage ; chacun fait des efforts. Com- 
bien y a-t-il d’hoir.mes qui languissent dans une oisivet6 obscure, 
et qui deviendraient de grands hommes, si l’6mulation et l’espA- 
rance du succ£s les animaient au travail! Combien y a-t-il 
d’hommes que la misdre et«i’impuissance de s’elever par la vertu 
tentent de s’elever par le crime! Si done vous attaches les 
recompenses et les honneurs au genie et k la vertu, combien de 
sujets se formeront d’eux-m6mes ! Mais combien eif formerez- 
vous en les faisant monter de degre en degr6 depuis les demiers 
emplois jusqu’aux premiers ! Vous exercerez leurs talents ; vous 
6prouverez l’etendue de leur esprit, et la sinc6rite de leur vertu. 
Les hommes qui parviendront aux plus hautes places auront 6t6 
nourris sous vos yeux dans les inferieures. Vous les aurez suivis 
toute leur vie, de degr6 en degr6 : voils jugerez d’eux, non par 
leurs paroles, mais par toute la suite de leurs actions. 

Pendant que Mentor raisonnait ainsi avec T£16maque, ils apper- 
tjurent un vaisseau Ph6acien qui avait rel&che dans une petite lie 
deserte et sauvage bord6e de rochers affreux. En m6me temps 
les vents se turent, 1 les plus doux zephyrs m£me semblerent 
retenir leurs haleines; toute la mer devint unie comme une glace ; 
les voiles abattues ne pouvaient plus animer le vaisseau ; l’effort 
des rameurs d6jk fatigues 6tait inutile : il fallut aborder en cette 
lie, qui 6tait plutot un ecueil qu’une terre propre k 6tre habitue 
par des hommes. En un autre temps moins calme on n’aurait 
pu y aborder sans un grand p6ril. 

Les Ph6aciens, qui attendaient le vent, ne paraissaient pas 
moins impatients que les Salentins de continuer leur navigation. 
Tel6maque s’avance vers eux sur ces rivages escarp 6s. Aussitot 
il demande au premier homme qu’il rencontre s’il n’a point vu 
Ulysse, roi d’lthaque, dans la maison du roi Alcinous. 

Celui auquel il s’etait address^ par hasard n’6tait pas Ph6a- 
cien ; c’dtait un Stranger inconnu qui avait un air majestueux, 
mais triste et abattu : il paraissait reveur, 2 et k peine 6couta-t-il 
d’abord la question de Tel6maque ; mais enfin il lui r6pondit :* 
Ulysse, vous ne vous trompez pas, a 6t6 requ chez le roi Alcinous, 


1 les vents se turent, it grew calm ; 2 rdveur, thoughtful. 
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ermine en un lieu oil l’on craint Jupiter, et oil Ton exerce 1 l’hos- 
pitalit6 : mais il n’y est plus, et vous l’y cbercheriez inutilement ; 
il est parti pour revoir Ithaque, si les dieux appais6s souffrent 
enfin qu’il puisse jamais saluer ses dieux p6nates. 

A peine cet etranger eut pronohc6 tristement ces paroles, qu’il 
se jeta dans un petit bois dpais sur le haut d’un rocher, d’oti il 
regardait attentivement la mer, fuyant les bommes qu’il voyait, 
et paraissant affligS de ne pouvoir partir. 

Tel6maque le regardait fixement ; plus il le regardait, plus il 
6tait 6mu et 6tonn6. Cet inconnu, disait-il k Mentor, m’a r6- 
pondu comme un bomme qui 6coute k peine ce qu’on lui dit, et 
qui est plein d’amertume. Je plains les malbeureux depuis que 
je le suis, et je sens que mon coeur s’int^resse pour cet bomme, 
sans savoir pourquoi. Il m’a assez mal re<?u ; k peine a-t-il 
daign6 mAcouter et me r6pondre : je ne puis cesser ndanmoins 
de soubaiter la fin de ses maux. 

Mentor, souriant, r6pondit : VoUk k quoi servent les malbeurs 
de la vie ; ils rendent les princes mod6r£s, et sensibles aux peines 
des autres. Quand ils n’ont jamais godt6 que le doux poison 
des prosperity, ils se croient des dieux, ils veulent que les 
montagnes s’applanissent* pour les contenter, ils comptent pour 
rien les bommes, il veulent se jouer de la nature entire. Quand 
ils entendent parler de souffrances, ils ne savent ce que e’est ; 
e’est un songe pour eux : ils n’ont jamais vu la distance du bien 
et du mal. L’infortune seule peut leur donner de l’bumanitd, et 
changer leur coeur de rocher 3 en un coeur bumain : alors ils 
sentent qu’ils sont bommes, et qu’ils doivent manager 4 les autres 
bommes qui leur ressemblent. Si un inconnu vous fait tant de 
pitid parcequ’il est, comme vous, errant sur ce rivage, combien 
devrez-vous avoir plus de compassion pour le peuple d’ltbaque 
lorsque vous le verrez un jour souflrir, ce peuple que les dieux 
vous auront confie comme on confie un troupeau a un berger, et 
qui sera peutAtre malbeureux par votre ambition, ou par votre 
faste, ou par votre imprudence ! car les peuples ne souffrent que 
par les fautes des rois, qui devraient veiller pour les empGcber de 
souffrir. 

Pendant que Mentor parlait ainsi, Tel6maque 6tait plongG 

1 exerce, ie practised ; 2 s’applanissent, Me; 8 rocher, stone; 4 m6nager t 
assist. 



872 


t6l£maque. 


UV. XXIV. 


dans 1 la tristesse et dans le chagrin : il lui r6pondit enfin avec un 
pea demotion Si toates ces choses sont vraies, l’6tat d’un roi est 
bien malheureux. II est l’esclave de tous ceux auxquels il parait 
commander : il est fait pour euse ; il se doit tout entier a euse ; il 
est charge 1 de tous leurs besoins; il est l’homme de tout le peuple 
et de chacun en particulien II faut qu’il s’accommode a leurs fai- 
blesses, qu’il les corrige en pdre, qu’il les rende sages et heureux. 
L’autorite qu’il parait avoir n’est point la sienne : il ne peut rien 
faire ni pour sa gloire ni pour son plaisir ; son autorite est celle 
des lois, il faut qu’il leur ob6isse pour en donner l’exemple a ses 
sujets. A proprement parler, il n’est que le defenseur des lois 
pour les faire r6gner ; il faut qu’il yeille et qu’il travaille pour les 
maintenir: il est l’homme le moins libre et le moms tranquille de 
son royaume : c’est un esclave qui sacrifie son repos et sa liberty 
pour la liberty et la f£licit6 publiques. 

Il est vrai, r6pondit Mentor, que le roi n’est roi que pour avoir 
8oin de son peuple comme un berger de son troupeau, ou comme 
un pdre de sa famille ; mais trouvez-vous, mon cher Teldmaque, 
qu’il soit malheureux d’avoir du bien d faire k tant de gens ? Il 
corrige les mdchants par des punitions ; il encourage les bons par 
des recompenses : il reprdsente les dieux en conduisant ainsi a la 
vertu tout le genre humain. N’a-t-il pas assez de gloire & faire 
garder les lois ? Celle de se mettre au-dessus des lois est une 
gloire fausse qui ne m6rite que de l’horreur et du m6pris. 3 S’il 
est mdchant, il ne peut £tre que malheureux, car il ne saurait 
trouver aucune paix dans ses passions et dans sa vanitd : s’il est 
bon, il doit gouter le plus pur et le plus solide de tous les plaisirs 
d travailler pour la vertu, et a attendre des dieux une dtemelle 
recompense. 

Tel6maque, agite au-dedans 4 par une peine secrete, semblait 
n’avoir jamais compris ces maximes, quoiqu’il en fut rempli, et 
qu’il les eut lui-m&me enseign6es aux autres. Une humeur 
noire 5 lui donnait, contre ses v6ritables sentiments, un esprit de 
contradiction et de subtilite pour rejeter les v6rit6s que Mentor 
lui expliquait : il opposait si ces raisons l’ingratitude des hommes. 
Quoi ! disait-il, prendre tant de peines pour se faire aimer des 
hommes qui ne vous aimeront peut-6tre jamais, et pour faire du 

1 plong6 dans, overwhelmed with ; 2 charg4, "burdened / 8 m4pris, contempt; 
4 au-dedans, intoardty; 6 noire, gloomy . 
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bien & des m6chants qui se serviront de vos bienfaits pour youa 
nuire ! 

Mentor lui r6pondit patiemment : II fant compter sur l’ingrati- 
tude des homines, et ne laisser pas de leur faire du bien : il faut 
les servir moms pour l’amour d’eux que pour l’amour des dieux 
qui Fordonnent. Le bien qu’on fait n’est jamais perdu ; si les 
hommes l’oublient, les dieux s’en souviennent et le r6compensent. 
De plus, si la multitude est ingrate, il y a toujours des hommes 
vertueux qui sont touches de votre vertu. La multitude m6me, 
quoique changeante et capricieuse, ne laisse pas de faire tdt ou 
tard une esp&ce de justice k la veritable vertu. 

Mais voulez-vous emp&cher l’ingratitude des hommes ? ne 
travaillez point uniquement k les rendre puissants, riches, re- 
doutables par les armes, heureux par les plaisirs : cette gloire, 
cette abondance, et ces d61ices, les corrompront ; ils n’en seront 
que plus m6chants, et par consequent plus ingrats : c’est leur 
faire un present funeste c’est leur offrir un poison deiicieux. 
Mais appliquez vous k redresser 1 * leurs mceurs, k leur inspirer la 
justice, la sincerity, la crainte des dieux, Fhumanit6, la fideiite, 
la moderation, le desinteressement ; en les rendant bons, vous 
les empecherez d’etre ingrats, vous leur donnerez le veritable 
bien, qui est la vertu ; et la vertu, si elle est solide, les attachera 
toujours k celui qui la leur aura inspiree. Ainsi, en leur donnant 
les veritables biens, vous vous ferez du bien a vous-m&me, et vous 
n’aurez point k craindre leur ingratitude. Faut-il s’etonner que 
les hommes soient ingrats pour des princes qui ne les ont jamais 
exerces qu’& l’injustice, qu’a l’ambition sans homes, qu’& la ja- 
lousie contre leurs voisins, qu’& Finhumanit6, qu’& la hauteur, 
qu’& la mauvaise foi ? 8 Le prince ne doit attendre d’eux que ce 
qu’il leur a appris k faire. Si au contraire il travaillait par ses 
exemples et par son autorite k les rendre bons, il trouverait le 
fruit de son travail dans leurs vertus ; ou du moins il trouverait 
dans la sienne et dans l’amiti6 des dieux de quoi se consoler de 
tous les m^comptes. 8 

A peine ce discours fut-il achev6, que Tel6maque s'avanpa 
avec empressement vers les Ph6aciens du vaisseau qui 6tait 
arr6t6 sur le rivage. Il s’adressa a un vieillard d’entre eux. 


1 redresser, reform; 2 mauvaise foi, treachery; 8 m^comptes, dimppointmenU. 
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poor lui demander d'od ils venaient, oil ils allaient, et s’ils n’a- 
valent point vn Ulysse. Le vieillard r6pondit : 

Nous venons de notre tie, qui est celle des Ph6aciens ; nous 
allons chercher des marchandises vers l’Epire : Ulysse, comme 
on vous l’a d6jH dit, a passe dans notre patrie, mais il en est 
parti Quel est, ajouta aussitdt T616maque, ^cet homme si triste 
qui cherche les lieux les plus deserts en attendant que votre 
vaisseau parte ? C’est, rdpondit le vieillard, un stranger qui 
nous est inconnu : mais on dit qu'il se nomme C16omenes ; qu’il 
est n6 en Phrygie ; qu’un oracle avait prddit a sa mdre, avant sa 
naissance, qu’il serait roi, pourvu qu’il ne demeurdt point dans sa 
patrie ; et que, s’il y demeurait, la col&re des dieux se ferait sentir 
aux 1 Phrygiens par une cruelle peste.* D&s qu’il fut nd, ses pa^ 
rents le donn&rent k des matelots qui le port&rent dans l’tle de 
Lesbos. 11 y fut nourri en secret aux d6pens de sa patrie, qui 
avait un si grand int6r6t de le tenir 61oign& Bientot il devint 
grand, robuste, agrdable, et adroit k tous les exercises du corps ; 
il s’appliqua m6me avec beaucoup de gout et de genie aux 
sciences et aux beaux arts. Mais on ne put le souffrir dans 
aucun pays : la prediction faite sur lui 8 devint c£l&bre ; on le 
reconnut bientdt par-tout ou il alia ; par-tout les rois craignaient 
qu’il ne leur enlevat leurs diad6mes. Ainsi il est errant depuis 
sa jeunesse, et il ne peut trouver aucun lieu du monde oil il lui 
soit libre de s’arrGter. Il a souvent passe cbez des peuples fort 
eioignes du sien ; mais k peine est-il arrive dans une ville, qu’on 
y ddcouvre sa naissance et l’oracle qui le regarde. Il a beau 4 se 
cacher, et choisir en chaque lieu quelque genre de vie obscure ; 
ses talents dclatent 6 toujours, dit-on, malgre lui, et pour la guerre, 
et pour les lettres, et pour les affaires les plus importantes : il se 
pr6sente toujours en chaque pays quelque occasion imprdvue qui 
l’entraine, et qui le fait connaitre au public. C’est son m6rite 
qui fait son malheur ; il le fait craindre et l’exclut de tous les 
pays oil il veut habiter. Sa destin^e est d’etre estim6, aim6, 
admird par- tout, mais rejet6 de toutes les terres connues. D 
n’est plus jeune, et cependant il n’a pu encore trouver aucune 
cdte ni de l’Asie ni de la G-rece, oil l’on ait voulu le laisser vivre 
en quelque repos. Il parait sans ambition, et il ne cherche au- 
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cune fortune : if se trouverait trop heureux que l’oracle ne M 
eut jamais promis la royaut6. II ne lui reste aucune esp6rance 
de revoir jamais sa patrie ; car il sait qu’il ne pourrait porter que 
le deuil 1 et les larmes dans toutes les families. La royaut6 
m£me pour laquelle il souflre, ne lui parait point desirable; il 
court malgrd lui aprks elle, par une triste fatalitd, de royaume 
en royaume ; et elle semble fuir devant lui pour se jouer de ce 
malheureux jusqu’a sa vieillesse : funeste present des dieux qui 
trouble tous ses plus beaux jours, et qui ne lui cause que des 
peines, dans Page oil l’homme infirme 8 n’a plus besoin que de 
repos ! Il s’en va, dit-il, cbercber vers la Thrace quelque peuple 
sauvage et sans lois qu’il puisse assembler, policer, et gouvemer 
pendant quelques ann6es ; apr&s quoi, Poracle dtant accompli, 
on n’aura plus rien k craindre de lui dans les royaumes les plus 
florissants : il compte de se retirer alors dans un village de Carie, 
oil il s’adonnera k l’agriculture, qu’il aime passionnkment. C’est 
un homme sage et moddr6, qui craint les dieux, qui connatt bien 
les hommes, et qui sait vivre en paix avec eux, sans les estimer. 
Voila ce qu’on raconte de cet Stranger dont vous me demandez 
des nouvelles. 

Pendant cette conversation, T616maque toumait souvent les 
yeux vers la mer, qui commengait a ktre agit6e. Le vent soule- 
vait 3 les dots qui venaient battre les rochers, les blanchissant de 
leur 6cume. Dans ce moment le vieillard dit k Tel6maque : Il 
faut que je parte ; mes compagnons ne peuvent m’attendre. En 
disant ces mots, il court au rivage : on s’embarque : on n’entend 
que des cris confus sur ce rivage, par l’ardeur des mariniers inpa- 
tients de partir. 

Cet inconnu, qu’on nommait Clkomenes, avait erre quelque 
temps daiis le milieu de Hie, montant sur le sommet de tous les 
rochers, 6t considkrant de lk l’espace immense des mers avec une 
tristesse profonde. T616maque ne l’avait point perdu de vue, et 
il ne cessait d’observer ses pas. Son coeur 6tait attendri pour un 
homme vertueux, errant, malheureux, destine aux plus grandes 
ohoses, et servant de jouet a une rigoureuse fortune, loin de sa 
patrie. Au moins, disait-il en lui-mkme, peutAtre reverrai-je 
Ithaque : mais ce Cleomenes ne peut jamais revoir la Phrygie. 


1 deuil, mourning ; 2 infirme, feeble; 8 soulevait, raised . 
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L’exemple d’un homme encore plus malheureux que lui adou- 
cissait la peine de T616maque. Enfin cet homme, voyant son 
vaisseau pr&t, 6tait descendu de ces rochers escarp6s avec autant 
de vitesse et d’agilit6 qu’ Apollon, dans les for&ts de Lycie, ayant 
noud ses cheveux blonds, passe au travers des precipices pour 
aller percer de ses flinches les cerfs et les sangjjers. Dejd cet in- 
connu est dans le vaisseau, qui fend Fonde am&re et qui s’eloigne 
de la terre. 

Alors une impression secrete de douleur saisit le coeur de Tele- 
maque: il s’afflige sans savoir pourquoi; les larmes coulent de 
ses yeux, et rien ne lui est si doux que de pleurer. En m&me 
temps il apperqoit sur le rivage tous les mariniers de Salente 
couches sur Fherbe, etprofond6ment endormis. 11s etaient las 
et abattus : le doux sommeil s’etait insinue dans leur membres, 
et tous les humides pavots de la nuit avaient ete r6pandus en 
plein jour par la puissance de Minerve. T616maque est etonne 
de voir cet assoupissement universel des Sal&ntins, pendant que 
les Pheaciens avaient ete si attentifs et si diligents pour profiter 
du vent favorable : mais il est encore plus occupe & regarder le 
vaisseau Pheacien pr6t k disparaitre au milieu des dots, qu’d 
marcher vers les Salentins pour les eveiller: un etonnement et 
un trouble secret tiennent ses yeux attaches vers ce vaisseau dejzk 
parti, dont il ne voit plus que les voiles qui blanchissent un peu 
dans l’onde azur6e. 1 Il n’6coute pas m&me Mentor qui lui parle ; 
et il est tout hors de lui-m&me, dans un transport semblable sk 
celui des Menades lorsqu’elles tiennent le thyrse en main, et 
qu’elles font retentir de leurs cris insenses 1 les rives de FHebre 
et les montagnes de Rhodope et d’Ismare. 

Enfin il revient’un peu de cette espece d’enchantement; et les 
larmes recommencent k couler de ses yeux. Alors Mentor lui 
dit: Je ne m’etonne point, mon cher Telemaque, de vous voir 
pleurer; la cause de votre douleur, qui vous est inconnue, ne 
l’est pas & Mentor: c’est la nature qui parle, et qui se fait sentir; 
c’est elle qui attendrit votre coeur. L’inconnu qui vous a donn6 
une si vive Emotion est le grand Ulysse: ce qu’un vieillard 
Pheacien vous a racont6 de lui sous le nom de C16omenes n’est 
qu’une fiction faite pour cacher plus surement le retour de votre 
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pere dans son royaume. II s’en va tout droit k Ithaque ; d6jk il 
est bien prks du port, et il revoit enfin ces lieux si long-temps 
desires. Vos yeux Font vu, comme on vous l’avait pr6dit autre- 
fois, mais sans le connaitre : bientot vous le verrez et vous le 
connaitrez, et il vous connaitra ; mais maintenant les dieux ne 
pouvaient permettre votre reconnaissance 1 hors d’lthaque. Son 
cosur n’a pas 616 moins 6mu que le votre ; il est trop sage pour 
se decouvrir k nul mortel, dans un lieu ok il pourrait 6tre expos6 
k des trahisons, et aux insultes des cruels amants de P6n61ope. 
Ulysse votre pkre est le plus sage de tous les hommes; son 
coeur est comme un puits* profond, on ne saurait y puiser son 
secret. U aime la v6rit6, et ne dit jamais rien qui la blesse; 
mais H ne la dit que pour le besoin ; et la sagesse, comme un 
sceau, tient toujours ses lkvres ferm6es a toutes paroles inutiles. 
Combien a-t-il 6t6 6mu en vous parlant ! combien s’est-il fait de 
violence pour ne se point d6couvrir ! que n’a-t-il pas souffert en 
vous voyant ! Voilk ce qui le rendait triste et abattu. 

Pendant ce discours, T616maque, attendri et troubl6, ne pou- 
vait retenir un torrent de larmes; les sanglots l’empecherent 
m6me long-temps de r6pondre: enfin il s’6cria : H61as! mon 
cher Mentor, je sentais bien dans cet inconnu je ne sais quoi qui 
m’attirait k lui et qui remuait toutes mes entrailles. Mais pour- 
quoi ne m’avez-vous pas dit, avant son d6part, que c’6tait Ulysse, 
puisque vous le connaissiez ? Pourquoi l’avez-vous laiss6 partir 
sans lui parler, et sans faire semblant de le connaitre ? Quel est 
done ce mystkre? Serai-je toujours malheureux? Les dieux 
irrit6s me veulent-ils tenir comme Tantale alt6r6, qu’une eau 
trompeuse amuse, s’enfuyant de ses levres avides? 3 Ulysse, 
Ulysse, m’avez-vous 6chapp6 pour jamais ? Peut-6tre ne le 
verrai-je plus ! Peut-6tre que les amants de P6n61ope le feront 
tomber dans les embfiches 4 qu’ils me preparaient ! Au moins, si 
jo le suivais, je mourrais avec 'lui! O Ulysse/ 6 Ulysse, si la 
tempkte ne vous rejette point encore contre quelque 6cueil (car 
j’ai tout k craindre de la fortune ennemie), je tremble de peur 
que vous n'ariiviez k Ithaque avec un sort aussi funeste qu J Aga- 
memnon k Mycenes. Mais pourquoi, cher Mentor, m’avez-vous 
envi6 mon bonheur ? Maintenant je l’embrasserais ; je serais d6jk 

1 permettre votre reconnaissance, allow you to know Mm; 2 puits, weU; % 
avides, greedy; 4 embdohes, mares. 
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avec lui dans le port d’lthaque ; nous combattrions pour vaincre 
tous nos ennemis. 

Mentor lui r6pondit en souriant: Voyez, mon cher T616maque, 
comment les hommes sont faits : vous voila tout d6sol6 parceque 
vous avez vu votre p&re sans le reconnaitre. Que n’eussiez-vous 
pas donn6 hier pour 6tre assure qu’il n’6tait pas mort? au- 
jourd’hui vous en &tes assur6 par yos propres yeux ; et cette 
assurance, qui devrait vous* combler de joie, vous laisse dans 
l’amertume ! Ainsi le coeur malade des mortels compte tou jours 
pour rien ce qu’il a le plus d6sir6, dds qu’il le possede ; et il est 
ing6nieux pour se tourmenter sur ce qu’il ne poss&de pas encore. 

C’est pour exercer votre patience que les dieux vous tiennent 
ainsi en suspens. Vous regardez ce temps comme perdu ; sachez 
que c’est le plus utile de votre vie, car il vous exerce dans la plus 
n6cessaire de toutes les vertus pour ceux qui doivent commander. 
11 faut 6tre patient, pour devenir mattre de soi et des autres : 
l’impatience, qui paratt une force et une vigueur de l’&me, n’est 
qu’une faiblesse et une impuissance de souflnr la peine. Celui 
qui ne sait pas attendre et souffrir est comme celui qui ne sait 
pas se taire sur un secret : l’un et l’autre manquent de fermet6 
pour se retenir, comme un homme qui court dans un chariot, et 
qui n’a pas la main assez ferme pour arrdter, quand il le faut, ses 
coursiers fougueux ; ils n’ob6issent plus au frein, 1 ils se prdcipi- 
tent ; et l’homme faible auquel ils dchappent est bris6 a dans sa 
chOte. Ainsi l’homme impatient est entrain^ par ses desirs 
indompt6s et farouches dans 1 m abime de malheurs: plus sa 
puissance est grande, plus son impatience lui est funeste; il 
n’attend rien ; il ne se donne le temps de rien mesurer ; il force 
toutes choses pour se contenter; il rompt les branches pour 
cueillir le fruit avant qu’il soit' mtir : il brise les portes, plutot 
que d’attendre qu’on les lui ouvre ; il veut moissonner quand le 
sage laboureur s&me : tout ce qu’il fait k la hate et k contre- 
temps est mal fait, et ne peut avoir de durde non plus que ses 
d6sirs volages. Tels sont les projets insensds d’un homme qui 
croit pouvoir tout, et qui se livre k ses ddsirs impatients pour 
abuser de sa puissance. C’est pour vous apprendre k £tre pa- 
tient, mon cher T616maque, que les dieux exercent tant votie 


1 frein, bridle ; 2 est bris4, it dashed in pieces. 
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patience, et semblent se jouer de vous dans la vie errante oil ils 
vous tiennent toujours incertain. Les biens que vous esp6rez se 
montrent a vous et s’enfuient comme un songe 16ger que le r6veil 
fait disparattre, pour vous apprendre que les cboses mdmes qu’on 
croit tenir dans ses mains 6chappent dans l’instant. Les plus 
sages lemons d’Ulysse ne vous seront pas aussi utiles que sa 
longue absence et les peines que vous souffrez en le cherchant. 

Ensuite Mentor voulut mettre la patience de T616maque k une 
demise 6preuve encore plus forte. Dans le moment oil le jeune 
homme allait avec ardeur presser les matelots pour h&ter le de- 
part, Mentor Tarrgta tout-d-coup, et l’engagea k faire sur le 
rivage un grand sacrifice k Minerve. T616maque fait avec do- 
cility ce que Mentor veut. On dresse deux autels de gazon ; 
l’encens fume, le sang des victimes coule. T616maque pousse 
des soupirs tendres vers le ciel, et recommit la puissante protec- 
tion de la d£esse. 

A peine le sacrifice est-il achev6, qu’il suit Mentor dans les 
routes 1 sombres d’un petit bois* voisin. L& il apperpoit tout-i- 
coup que le visage de son ami prend une nouvelle forme ; les 
rides de son fitont s’effacent, comme les ombres disparaissent 
quand l’aurore, de ses doigts de rose, ouvre les portes de l’orient 
et enflamme tout l’horizon : ses yeux creux 3 et austfercs se chan- 
gent en des yeux bleus d’une douceur celeste et pleins d’une 
flamme divine ; sa barbe grise et negligee disparatt ; des traits 
nobles et fiers, m616s de douceur et de gr&ce, se montrent aux 
yeux de T61emaque 6bloui. II recommit un visage de femme, 
avec un teint plus uni qu’une fleur tendre et nouvellement 6close 
au soleil : on y voit la blancheur des lis m&16e de roses naissantes. 
Sur ce visage fleurit une ytemelle jeunesse avec une majesty 
simple et negligye : une odeur d’ambrosie se rypand de ses che- 
veux flottants : ses habits ydatent comme les vives couleurs dont 
le soleil, en se levant, peint les sombres vofites du ciel, et les 
nuage§ qu’il vient dorer. Cette divinity ne touche point du pied 
& terre; elle coule 4 lygerement dans l’air comme un oiseau le fend 
de ses ailes : elle tient de sa puissante main une lance brillante ca- 
pable de faire trembler les villes et les nations les plus guerrieres; 
Mars myme en serait effrayy : sa voix 5 est douce et modyrye, mais 

1 routes, path; 2 petit bois, grove; 8 creux, hollow; 4 coule, glides; 5 voix, 
ward. 
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forte et insinuante ; toutes ses paroles sont des traits de feu qui 
percent le coeur de T616maque, et qui lui font ressentir je ne sais 
quelle douceur d61icieuse : sur son casque parait l’oiseau triste 
d’Athenes, et sur sa poitrine brille la redoutable 6gide. A ces 
marques, T616maque reconnait Minerve. 

O d6esse, dit-il, c’est done vous-m&me qui avez daign6 conduire 
le fils d’Ulysse pour l’amour de son p&re ! . . . II voulait en dire 
davantage ; mais la voix lui manqua, ses l&vres s’effor^aient en 
vain d’exprimer les pens6es qui sortaient avec imp6tuosit6 du fond 
de son coeur : la divinity presente l’accablait, et il 6tait comme un 
bomme qui dans un songe est oppress^ jusqu’a perdre la respira- 
tion, et qui, par l’agitation p Alible de ses l&vres, ne peut former 
aucune voix. 

Enfin Minerve pronon^a ces paroles : Fils d’Ulysse, 6coutez- 
moi pour la demidre fois. Je n’ai instruit aucun mortel avec 
autant de soin que vous ; je vous ai men6 par la main au travers 
des naufrages, des terres inconnues, des guerres sanglantes, et de 
tous les maux qui peuvent 6prouver le coeur de l’homme. Je 
vous ai montr6 par des experiences sensibles les vraies et les 
fausses maximes par lesquelles on peut r6gner.» Vos fautes ne 
vous ont pas 6t6 moins utiles que vos malheurs : car quel est 
l’homme qui peut gouvemer sagement s’il n’a jamais soufiert, et 
s’il n’a jamais profits des souffrances ofi ses fautes 1’ont pr6- 
cipite ? 

Vous avez rempli, comme votre p&re, les terres et les mere de 
vos tristes aventures. Allez, vous 6tes maintenant digne de 
marcher sur ses pas. II ne vous reste plus qu’un court et’ facile 
trajet jusques a Ithaque, oil il arrive dans ce moment; combattez 
avec lui, et ob&ssez-lui comme le moindre de ses sujets; donnez- 
en l’exemple aux autres. Il vous donnera pour 6pouse Antiope, 
et vous serez heureux avec elle, pour avoir moins cherch6 la 
beauts que la sagesse et la vertu. 

Lorsque vous r^gnerez, mettez toute votre gloire a renouveler 
l’fige d’or : 6coutez tout le monde ; croyez peu de gens ; gardez- 
vous bien de vous croire trop vous-mAne : craignez de vous 
tromper ; mais ne craignez jamais de laisser voir aux autres que 
vous avez 6t6 trompA 

Aimez les peuples; n’oubliez rien pour en 6tre aimA La 
crainte est n6cessaire quand l’amour manque : mais il la faut 
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toujours employer k regret, comme les rem&des violents et les 
plus dangereux. 

Considyrez toujours de loin toutes les suites de ce que vous 
voudrez entreprendre ; pr^voyez les plus terribles inconvenients ; 
et sacbez que le vrai courage consiste fc'envisager tous les perils, 
et k les m6priser quand ils deviennent n6cessaires. Celui qui ne 
veut pas les voir n’a pas assez de courage pour en supporter 
tranquillement la vue : celui qui les voit tous, qui evite tous ceux 
qu’on peut eviter, et qui tente les autres sans s’6mouvoir, est le 
seul sage et magnanime. 

Fuyez la mollesse, le faste, la profusion ; mettez votre gloire 
dans la simplicity : que vos vertus et vos bonnes actions soient 
les omements de votre personne et de votre palais; qu’elles 
soient la garde qui vous environne, et que tout le monde ap- 
prenne de vous en quoi consiste le vrai bonneur. 

N’oubliez jamais que les rois ne rdgnent point pour leur pro- 
pre gloire, mais pour le bien des peuples. Les biens qu’ils font 
s’ytendent jusques dans les sidcles les plus yioign^s : les maux 
qu’ils font se multiplient de g£n6ration en g6n6ration jusqu’a la 
posterity la plus recuiye. Un mauvais rkgne fait quelquefois la 
calamity de plusieurs sidcles. 

Sur-tout soyez en garde contre votre humeur : c’est un ennemi 
que vous porterez par- tout avec vous jusques - k la mort ; il entrera 
dans vos conseils, et vous trahira si vous l’ycoutez. L’humeur 
fait perdre les occasions les plus importantes : elle donne des in- 
clinations et des aversions d’enfant, au pryjudice des plus grands 
intyryts ; elle fait dycider les plus grandes affaires par. les plus 
petites raisons ; elle obscurcit 1 tous les talents, rabaisse le cou- 
rage, rend un bomme inygal,* faible, vil et insupportable. Dyfiez- 
vous de cet ennemi. 

Craignez les dieux, 6 Teiymaque ; cette crainte est le plus 
grand trysor du coeur de l’bomme : avec elle viendront la 
sagesse, la justice, la paix, la joie, les plaisirs purs, la vraie 
liberty, la douce abondance, la gloire sans tacby.* 

Je vous quitte, 6 fils d’Ulysse : mais ma sagesse ne vous 
quittera point, pourvu que vous sentiez toujours que vous ne 
pouvez rien sans elle. II est temps que vous appreniez k 


1 obfionrcit, obtcuru; 2 inygal, inconstant; 8 sans taoh4, cpotletc. 
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marcher 1 tout seul.* Je ne me suis sdparde de vous en Egypte 
et k Salente, que pour vous accoutumer k dtre privd de cette 
douceur, comme on sdvre* les enfants lorsqu’il est temps de leur 
oter le lait pour leur donner des aliments solides. 

A peine la ddesse eut achevd ce discours, qu’elle s’eleva dans 
les airs, et s’enveloppa 4 d’un nuage d’or et d’azur, oh elle disparut. 
Tdldmaque, soupirant, dtonnd, et hors de lui-mdme, se prostema 
& terre, levant les mains au ciel ; puis il alia dveiller ses compa- 
gnons, se h&ta de partir, arriva k Ithaque, et reconnut 5 son pere 
chez le fiddle Eumde. 

1 marcher, go; 2 tout seul. alone; 8 sdvre. wean; 4 fi’enveloppa, invoked 
kereelf; 5 reoonnut, fond. 
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MYTHOLOGIQUE ET GfiOGRAPHIQUE, 

POUB, BERVIR A ^INTELLIGENCE 

DES A VENTURES DE t£l£]1AQUE. 


ACESTE, roi de Ricile. II roqut 
favorablement En£o, et fit inhumer 
Anchise but le mont Eryx. 

Acheloiis , fleuve de la Grece, de- 
scend da mont Pvndus. II se nomme 
atnourd’hui Avpro Potamo , ou Fleuve 
Blanc . 

Acheron , fleuve d’enfer. Le lac de 
ce nom que les pontes ont embelli de 
leurs fictions, est & droite du village 
de Bauli, entre la pointe de Misene et 
les mines de Cumes dans la terre de 
Labour au royaume de Naples. 
A<dieronbuiy voyez Acheron, 

AchUle . fils de P41£e. roi de Thes- 
salie, et ae la d^esse Tn6tis, fut Pun 
des princes qui se distingu&rent au 
si4ge de Troie. Les pontes feignent 
que sa mdre le plongea trois fois dans 
le Styx, fleuve de l’enfer, oe qui le 
rendit invulnerable, except^ au talon 
qu’elle tenait en le plongeant. Ulysse 
Pemmena avec lui au siege de Troie. 
II s’y rendit c&ebre autant par sa f 6- 
rocite que par son courage. II y tua 
Hector, et le traina trois fois autour 
des murailles de la ville, puis le ren- 
dit aux larmes de Priam, son pdre. 
Au moment qu’il allait epouserPo- 
lyxSne, fille ae Priam, FAris, fr&re 
a’ Hector ^ lui d4cocha une fleche au 
talon, et ll mourut de cette blessure. 

AcroceraunienSy (lesmonta.) Cbaine 
de montagnes qui se terminait k la 
pointe septentrionale de PEpire, nom- 
inee Acrocera/wnia. Elle est appelee 
aujourd’hui par les Italiens Lmguetta^ 
et par les Grecs Glossa, 

Adonis. jeune homme d’une grande 
beaute, fils de Cynira, roi de Cypre, 
et de Myrrha. II fut chdri de Venus, 
et ayant 4t6 tu4 k la chasse par un 
sanglier, cette d^esse le changes en 
Anemone. 


Agamemnon , roi d’ Argos et de My- 
c6nes, fVere de Men&as, fut le chef 
de l’arin6e des Grecs contre les 
Troyens: il sacrifla 4 Diane en Au- 
lide sa fille Iphig^nie. Apres la prise 
de Troie, et k sa rentree dans ses 
etats, il fut tu6 par Egisthe ^ la solli- 
citation de Clytemnestre sa femme 
qui aimait Egisthe. 

Age <Por , v. Satume. 

AaragaSj ou AcragaSy montagne de 
Sicife, pres de laquelle il y avait au- 
trefois une ville du mdme nom, dont 
les vestiges sont appel6s Girgenti - 
Vecchio. 

AjaaCy fils de T&amon, fut un grand 
capitaine, et se distingua par sa bra- 
voure au si4ge de Troie. Ayant de- 
mand£ les armes d’Achille que P&ris 
avait tu6, on les lui refusa pour les 
donner & Ulysse. Ajax en devint si 
furieux qu’il se jetta sur les trou- 
peaux du camp, et en fit un grand 
carnage, croyant massacrer les chefs 
de Parm6e: revenu k lui, il en eut 
tant de honte, qu’il se porpa de son 
4p6e. — Il faut le distinguer d'AjaXy 
fils d’Oil6e ; roi de Locres, qui alls 
aussi au siege de Troie. 

Alcide , un des noms d’Hercule. 

Alcinous, roi des Ph&iciens, dans 
Pile de Corcyre, aujourd’hui Oor/ou ; 
il est c61ebre dans Pantiquit6 par la 
description qu’Homere fait de ses 
iardins, et par Paccueil qu’il fit & 
Ulysse. 

Alcrnkne, fille d’Electrion, roi de 
Myc6nes, 6pous«i Amphitrion. Pen- 
dant le temps que son mari 6tait au 
sidge de Thdbes, Jupiter prit la forme 
de ce prince pour la tromper, et elle 
fut mere d’Hercule. 

Adgidsy la froide Algide. dont il cat 
parle & la fin du livre XXII 6 , est 
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peut-4tre une oolline pr4s du chemin 
Appius, & pea de distance de Tuscvr 
htm, aujourd’hui Frascati, 

AlphJte, fleuve da P41opon4se oa de 
la Mor4e. 

AmatonU, ville sur .a c6te m4ridio- 
nale de Tile de Cypre, oil V4nus avait 
an temple celebre. 

Amphitrite, d6esse de la mer, fllle 
de l’Ocean et de Doris, et 4pouse de 
Neptune. 

AncMse. p4re d’En4e. Apres la 
prise de Troie, son fils l’emporta sur 
ses 4paules, et l’emmena aveo lui 
jusqu’en Sicile oil il moorut. 

Antiloque, fils de Nestor et d’Euri- 
dioe, suivit son pdre au si4ge de 
Troie, et y fat tue par Memnon, roi 
d’Abydos, fils de Tithon et de l’Au- 
rore. 

Apollon, fils de Jupiter et de La- 
tone, 4tait regard^ comme le dieu de 
la po6sie, de la m4decine t de la mu- 
sique et des arts. U 4tait II la t4te 
des neuf Muses, et habitait aveo elles 
les monte Pamasse, Helicon, etc. 11 
toa les Cyclopes, parcequ’ils avaient 
fourni II Jupiter les foudres qui 
avaient servi k ce dieu pour fou- 
droyer Esculape ; oette action le fit 
chasser du ciel, et il fut contraint de 
se faire berger et de garder les trou- 
peaux d’Aamdte, roi de Thessalie. 

Apylie , contr4e de la grande Groce 
en Italic, nommde aujourd’hui la 
Pouille. La partie Septentrionale 
4tait appel4e Dawrierme. 

Arachne , trds-habile brodeuse de la 
ville de Colophon, osa d4fler Minerve, 
se croyant plus habile que la d4esse 
dans Part ae broder les tapisseries. 
Minerve, offens^ e de ce d4n, rompit 
le metier et les fuseaux de cette or- 
gueilleuse, et lui donna plusieurs 
coups de navette. Cet affront irrita 
tellement Arachn4 qu’elle se pendit : 
mais Minerve la soutint en 1’air, et la 
ohangea en araign4e. 

Arcesvue, fils ae Jupiter et p&re de 
Laerte. 

Argonautes , 4taient les cinquante- 
quatre h4ros Grecs, qui allerent en 
Colchide sous la conauite de Jason 
pour enlever la toison d’or; ils 
avaient mont4 le vaisseau nomm4 
Argo , dont Minerve avait donn4 le 
plan. Typhis en 4fcait le pilots. 

Argos , capitals de la contr4e Argolis, 
one des plus o414bres de la Grece 
dans le Pelopondse ou la Mor4e. 

Ariadne , mle de Minos, roi de Pile 


de Cr&te; elle donna un peloton de 
fil II Th4s4e, par le moyen duquel il 
sortit du labyrynthe de cette lie. Th£- 
s4e Pemmena avec lui dans Pile de 
Naxos, mais Pingrat Py abandonna. 
Ariadne y pleura am&rement son mal- 
heur ; Bacchus, au retour de la con- 
qu4te des Indes, vint la consoler et 
l’4pousa. 

Arpos ou Arpi , ville de la grande 
Grece dans PApulie Daunienne, fon- 
dle par Diomede au retoor de la 
guerre de Troie. 

Astarbe , voyez Pigmalion. 

Astree, fllle de Jupiter et de The- 
mis, v4out parmi les homines tant 
que dura P&ge d’or ; mais leurs crimes 
les ayant rendus indignes du com- 
merce des immortels, elle retouma 
au ciel, et se pla<ja dans le signe du 
Zodiaque, nomm4 la Vierge. 

Ataidnie , fllle de Sch4n4e, roi de 
Scyros, fut promise en mariage k oe- 
lui qui la vaincrait k la course. Hip- 

S omdne eut cet avantage par le conseil 
e V4nus, qui lui avait fait jetter trois 
pommes d’or dans la oarnere ; Ata- 
lante s’4tant amus4e k les ramasser, 
Hippom&ne remporta le prix. 

Athenes, capitals de PAttique, au- 
jourd’hui Livadie, dans la Grece, eat 
assez connue du cdt4 des beaux arts, 
qui de son sein se sont repandus chez 
diverges nations. Elle subsists sous 
les noms d 'Atheni, et d 'A&tmes. 

Atlas , roi de Mauritanie en Afrique, 
contemplait sou vent les astres sur des 
rochers 41ev4s ; ce qui donna lieu k la 
fable de dire qu’il soutenait le ciel sur 
ses 4pauleSj et de le m4tamorphoser 
en rooher si 41ev4, qu’il atteignait le 
ciel. 

Atree , roi d’ Argos, fils de P41ops et 
petit fils de Tantale, fut le pere d’A- 
gamemnon et de M4n41as. Thyeste 
son frere se fit aimer d’Erope, femme 
d’Atr4e. Pour s’en venger, Atr4e fit 
manger & son fir4re dans un festin le 
fruit de see incestes. Le soleiL pour 
ne pas 4clairer ce forfait, recula amor- 
reur. 

Atrides, on nomme ainsi tfen&las 
et Agamemnon, parcequ’ils 4taient fils 
d’Atr4e. roi d’ Argos. 

Atys, l’un des pr4tres de Cybele : il 
4tait l’obiet des inclinations les plus 
tendres de cette d4esse. S’4tant at- 
tach 4 contre sa promesse k la nympho 
Sangaride, la deesse Pen punit dans 
la personne de sa maitresse ; il entra 
Il oette occasion en fureur contre lui- 
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m4me, mais la ddesse le m4tamor- 
phosa en pin. 

Aveme,iac fameuxohez lea anciena, 
dans laCampanie ou terre de Labour, 
proche de Pouzzol, que lea pontes out 
pria pour l’entrde dea enfera. 

AuMe , riviere d’ltalie, qui descend 
de PApennin. Horace en parle sou- 
vent. 

Avion, dont il eat parl4 au livre 
XVIII e , 4tail une colline pr£a de Ta- 
rente, dans la grande Grece. 


BAB YL ONE, oapitale de la Chal- 
dee en Asie. la plus anoienne ville du 
monde, fondle par B41us^ qu’on croit 
4tre Nemrod. On en volt dea vesti- 
ges k 80 lieuea S. 0. de Bagdad. 

Bacchantes , pr6 tresses de Bacchus. 

Bacchus, fils de Jupiter et de 84- 
m414, fut nourri par lea nymphos de 
la ville de Nyaa; il eut auaai Sil4ne 
pour nourricier. On le fait dieu du 
vin. 

Baleaear , voyez Pigmalion. 

BeUerophon, fils de Glaucus, roi de 
Corinthe. 

Bellone, dlesse de la guerre, soeur 
de Mars. Elle pr4parait le char et lea 
’ chevaux de son frere, lorsqu’il partait 
pour la guerre. 

Bel us, il y a eu plusieurs rois de oe 
nom, mais celui dont il s’agit au XIX* 
livre, 4tait pdre de Danatis, roi d/Ar- 
gos. 

B'dnque, contr4e considerable de 
PEspagne, qui comprenait en grande 
partie lea provinces nomm4es au- 
lourd’hui le royaume de Grenade et 
l’Andalousie. Elle prenait son nom 
du fleuve Betis ou Bcetis, aujourd’hui 
Ckvudalqmvir, qui la partageait en 
deux. Elle 4tait a Pextremit4 des mere 
pour les anciena, particulidrement 
pour lea Grecs. qui ne connaissaient 
gudre que la Mediterran4e. On en 
voit une description au Uvre VIII. 

Brvndes , Brunducktm. ville sur la 
mer Adriatique. C’4tait le port le 
plus fr4quent4 pour le trajet entre 
t’ltalie et la Grece. Elle aubaiste en- 
core sous le m6me nom ^ Pest de Ta- 


•rente. 

Brvtiem, colonie de Lac4d4mo- 
niens, qui occupait Pextr4mit4 de la 
grande Grece au sud de la Luoanie. 
Toy. ce mot. * 


CACUS X fils de Vulcain, 4tait un 
fiuneux bngand qui habitait les envi- 
rons dn mont Aventin, Pune des sept 

S3 


oollines de Borne. Il enleva les boeufii 
k Hercule, et les tirant par la queue, 
il lea fit entrer & reculons dans sa oa~ 
verne afin que les traces ne le fissent 
point reconnaftre pour auteur du vol; 
mais Hercule d4oouvrit Ba ruse et le 
tua. 

0a*8tre } fleuve de la Lydie, dans 
l’Asie-Mineure. 


Calydon, ville de la Grece dans l’E- 
tolie, qui donna son nom i la forSt, 
oil les po4tes ont feint que M414agre 
tua un sanglier monstrueux. 

Calypso , nymphe ou d4ease, file du 
jour, selon les uns, de l’Oo4an et de 
Thetis, selon d’autres. Elle r4gnait 
dans Pile d’Ogygie, oil eUe re?ut 
Ulysse qu’une tempCte y avait jet4. 
Elle Py retint sept ans ; puis oe h4ros 
la quitta, et prefdra Ba patrie et P4- 
n41ope son epouse k Pimmortalit4, 
qu’elle lui omit. Calypso requt de 
m6me favorablement Tel4maque. 

Gapharee, promontoire i Pextr4- 
mit4 m4ridionale de l’Eub4e, au- 
jourd’hui ile de N4grepont. 

Carve, provinoe maritime qui for- 
mait la partie 8. 0. de PAsie-Minenre. 

Caron, fils d’Erdbe et de la Nuit, 
4tait le nautonnier des enfers; il y 
pasaait les ombres dans sa barque; 
celles qui n’avaient pas re<?u la sepul- 
ture sur la terre, 4taient cent ans k 
error sur le rivage du Styx, avant de 
passer dans les enfers. 

Garpaihie, auiourd’hui Scarpanlo, 
He £ Pentr4e de la mer Eg4e. 

Carybdis, voyez ScyUa. 

Carthage, ville c41ebre d’Afirique, 
long-temps la rivale de Borne, capi- 
tale d’un vaste Etat. Didon en est 
regard4e comme la fondatrioe. 

Castor , fils de Jupiter et de L4da, 
femme ae Tyndare, roi de Sparte, 
avait un fWre nomm4 PoUu x, qui re- 
connaiasait Tyndare pour son pfcre. 
Ils suivirent Jason dans la Colonide, 
et eurent beaucoup de part k la oon- 
qu6te de la toison d’or. ^ Ils a’ai- 
maient si tendrement qu’ila ne se 
quittaient jamais. Pollux, ayant ob- 
tenu P immortality, demands k Jupi- 
ter de la partager avec son frtire. H 
obtint oette grace, de fa<;on que quand 
Pun 4tait aux enfers, l’autre renaissait 
dans le ciel. Ils furent places dans 
le Zodiaque, sous le nom de constel- 
lation des JwmeaMX. 


Geer ops, originaire d’Egypte, est re- 

S ard4 comme le fondateur cPAth4nes : 
poli^a les Grecs par les lois qu’il 
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avait apport&s d’Egypte; la pr 6 - 
mi4re loi qu’il 7 Itabut, fat cello da 


Omtaures, peaplee do Thessalie 
proche le mont Pelion. On feint 
qu’ils 4taient moiti 6 hommes et moi- 
ti4 ohevaux. Aux nooes de Pirithoris 
et d’Hippodamie, ils se querell4rent 
aveo les Lapithes, autre race mons- 
trueuae de Thessalie. V. Ixion. 

Cbrbire, chien 4 trois t£tes, quo les 
pontes mettent 4 1’ entree des enfera. 
Orph 6 e l’endormit au son de sa lyre j 
Heroale l’enohaina, et la Sibyle, qui 
conduisit En 6 e aux enfers, l’amusa 
aveo on giteau. 

Ores, fille de Saturne et de Cib&e, 
et d4esse de l’agricultore. EUe par- 
oonrat toute la terre poor cheroher 
aa fille Proseipine, que Platon son 
frAre avait ravie. 


Champs Elpskes, V 07 . Elysees. 

CMmers, monstre qui avait la tAte 
d’un lion, le corps a’ one chAvre, et 
la queue a’un dragon. 

Cittcie, oontrAe de l’Asie-Mineure 
sur la MAditerranAe, boraAe au nord 
par le mont Taurus. 

Ovrde, fille du soleil, oAlAbre magi- 
denne. Elle requt Ulysse, et pour le 
retenir, die changes see compagnons 
enjpouroeaux. 

Clytemnestre, femme d’ Agamem- 
non. Voy. ce nom. 

Oocyte , , fleuve d’enfer qui entourait 
le Tartars, et qui grossissait des 
larmes des mAchans. 

Ooiehes ou Colchide , royaume d’Asie. 

Golonnes d* Hercule, deux montagnes 
aux deux o 6 tAs du dAtroit de Gibral- 
tar, savoir Calpt en Europe et Abyla 
en Afrique. Les pontes disent 
qu’Hercule, trouvant ces deux mon- 
tagnes unies, les sApara, et ouvrit 
par-14 une communication entre l’O- 
cAan et la MAditerranAe. 


OrUe. une des grandee lies de la 
mer MediterranAe, entre la mer EgAe 
et la Lybie ; rien ne la rendait plus 
remarqaable dans l’antiquitA, que 
d’avoir donnA la naiss&noe a Jupiter; 
les Tores la nomment Jeriti, et les 
autres nations Omdie . 

Grotone, ville de la grande Grece 4 
1’entrAe occidentale au golfe de Ta- 
rente. Ses habitants passaient pour 
Atre forts et robustes ; elle a conserve 
son nom, on l’appelle Cotrone. 

Oupidon , fils ae VAnus, prAsidait 
oomme sa mAre 4 la volupte. 

OyctopeSj gAans de Sioile qui n’a- 


vaient qu’un mil au milieu du front; 
Us Ataient les forgerons de Vulcain. 

Cypre , une des plus grandee lies de 
la mer MAditerranAe. Elle a conserve 
son nom, quoiqu’on dise plus com- 
munement Ckypre. 

Oythb-e, ville de Pile de Cypre dana 
la partie septentrionale, consacrAe 4 
VAnus. D ne faut pas la confondre 
avec Oythkre fie Agalement consacrAe 
4 VAnus, pareeque, selon les poAtes, 
cette deesse fat formAe de l’Acumc de 
la mer prAs de cette lie. 

DAM AS, ville de la Syrie, presque 
aussi ancienne que le monde. 

Dandides, Ataient cinquante srnurs, 
filles de Oanaus, roi d’ Argos, qui fa- 
rent marines 4 autant de fils d’Egyp- 
tus, frdre de Oanaus. Celui-ci, qui 
avait appris de Porade qu’on de ses 
gendres lui donnerait la mort, arma 
ses filles de poignards, avec ordre de 
tuer chacune leur mari la prAmiAre 
nuit de leurs nAces. La settle Hy- 
permnestre sauva la vie au sien, nom- 
mA LyncU l lequel dans la suite fit 
mourir Oanaus et suooAda 4 son 
trdne. Les Oanaides forent condam- 
nAes par les dieux 4 remplir conti- 
nuellement dans les enfers un ton- 
neau percA, aveo promesse de voir 
cesser leur supplies, dAs qu’elles se- 
raient parvenues 4 le remplir. 

Donate , voyez Dandides. 

Dawniens, peoples de la Oaunie, 
province de la grande Grece. Elle 
est oonnue aujourd’hui sous le nom 
de OapUcmale . 

Davphm, poisson de mer. On dit 
qu’il est ami de l’homme, qu’il va au 
aevant des vaisseanx et joue tout au- 
tour en sautant. 

Didale , AthAnien, pAre d’loare, ar- 
tiste oAlAbre, qui essaya de voler au 
moyen de deux ailes qu’il attacha 4 
ses epaules, ce qai veut dire sans 
doute qu’il perfectionna la naviga- 
tion en qjoutant des voiles aux vais- 
seaux. 

Dtfamre, femme d’Hercule. En 
l’emmenant, il dot passer le torrent 
d’Evene qui coulait prAs de Calydon ; 
Nessus, centaare, lui offrit de la 
prendre sur son dont Hercule accepts 
Poffre et passa le premier. Le cen- 
taare le voyant AloignA voulut atten- 
ter 4 l’honneur de OAjanire; mais 
Hercule lui dAcocha aussitdt une 
fieche teinte du sang de l’Hydre de 
Lome (voy. Hydes) qui le bleasa 
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mortellement. La suite de cette feble 
est parfaitement bien narrde au com- 
mencement du liv. XV*. 

Diane, fills de Jupiter et de La- 
tone, sceur d’ Apollon, dtait la ddesse 
de la cbasse. On l’appellait Diane 
dans les bois, Lime dans le ciel, et 
Hecate dans les enfers. 

Didon, v. Piamalion . 

DiomMee, roi d’Etolie, fils de Ty- 
dde, dtait un des plus vaillants capi- 
taines qui assidgdrent Troie : TJlysse 
et Diomede tuerent Rhesus, roi de 
Thrace, et emmendrent ses chevaux 
desquels ddpendait une partie des 
destindes de Troie. 
v Ddopee, voy. Phenix. 

Dtdtchie.ue de la mer Ionienne, 
Pune des Echmades, d l’embouchure 
de 1* Achilous, ddpendante d’lthaque : 
c’est de 1& qu’Ulysse est sumomme 
DuUcMue. On la nomme aujourd’bui 
Dolichdo. 


EC3INADES } petites lies de la 
mer Ionienne, vis-a-vis de PEtolie. 

Echo, nymphe qui, par ses contes 
agrdables, savait amuse r Junon, et 
l’empdoher par-id de surprendre Ju- 
piter dans ses inflddlitds continuelles. 
La ddesse s’appergut de Partifice, et 
en punition la condamna & ne parler 
qu’aprds les autres, et & ne repdter 
que les dernidres syllabes qu’ils pro- 
nonoeraient. 

Egide, bouclier ou cuirasse, fait de 
la peau de la chdvre Amaltnde, qui 
avait nourri Jupiter ; ce dieu le don- 
na 4 Minerve. Elle y attache la tdte 
de Mdduse, environnde de serpents ; 
oe qui lui donna la vertu de petrifier 
coux qui le regardaient. 

Egyptus, prince qui merits par sa 
sagesse que le pays oil il rdgna prit 
de lui le nom a Egypte. 

EVyeeee, (champs) sdjour oil les 
podteB feignaient que les ombres de 
ceux qui avaient bien vdcu, rouis- 
saient d’un bonheur parfait. 

Enee, prince Troyen, fils d’Anchise 
et de Venus. Aprds la prise de 
Troie, il se sauva charge de ses 
dieux pdnates, de son pdre qu’il por- 
tait sur ses epaules^ et de son fils 
Ascagne qu’il menait par la main. 
H s’embarqua, passa en Epire, et 
aprds avoir eBSuyd plusieurs tem- 
petes. il aborda 4 Carthage ; de 1*1 il 
fit voile pour la Sicile, et enfin il ar- 
rive en Italic aprds avoir dtd long- 
tempe le jouet des vents. H y fonda 


un petit 4 tat que les Bomains regar- 
daient comme le berceau de leur em- 

S ire. Il est l’objet du chef-d’osuwa 
e Virgile. 

Erma, ville au milieu de la Sidle, 
sur une montagne cdldbre par le tem- 
ple de Cerds. et par la reputation 
qu’elle avait a’avoir dtd le sejour de 
cette ddesse. 

Eole^ fils d’Hippotas, roi des flea 
EoUennee, au nora de la Sicile; il 
avait une connaissanoe particulidre 
de la navigation dont il faisait part 
aux dtrangers, et prddisait assez sou- 
vent les vents ; e’en fut assez pour 
que les podtes lui en donnassent le 
gouvemement, et une origin© divine 
en le ddclarant fils de Jupiter. 

Epire, oontrde occidentale et mari- 
time de la Greoe septentrional©. 

Erebe, se prend souvent pour les 
enfers. 

Erichton, fils de Vuloain et de la 
terre, 4® roi d’Athdnes, avait les 
jambes si mal faites, que pour en 
cacher la difformitd, il invents l’usage 
des chars et l’attelage de quatre ohe- 
vaux. 


Eryx, roi de Sicile, fils de Butds et 
de Venus, fut tud par Hercule. 

Esculape, fils d’ Apollon et de la 
Nymphe Coronis, fut l’dldve du oen- 
taure Chiron, qui lui apprit les se- 
crets de la medecine. Il fit dans 
cette science de si grands progrds et 
de si belles cures, qu’il nit nonord 
comme le dieu de la mddecine. 

Ethiopie, grande oontrde d’ Afrique ; 
e’est aujourd’hui la Nigritie. 

Etna, fameux volcan de Sicile, au 
sommet d’une montagne, appelde 
aussi le mont Gibel par les modernes, 
dans la vallde de Demons. Les 


podtes ont feint que o’dtait les forges 
ae Vulcain, et que les Cyclopes y 
travaillaient aux foudres de Jupiter. 

Etolie, contrde de la Grece au nord 
du golfe de Corinthe { fait partie an- 
jourd’hui de la Livadie. 

Etrurie, province d’ltalie, aujour- 
d’hui la Toscane. 

Eubee, lie de la mer Egde ou de 
1’ Archiel. On la nomme aujourd’hui 
Ndgrepont. 

EucnarU, nymphe imaginaire de la 
ddesse Cqlypso ; Tdldmaque en ftit 
dpris d’amour. 

Eumbe, ou Eumenh, intendant des 
troupeaux d’Ulysse. Il recut ce hd- 
roB a son retour dans l’fle d’lthaque, 
aprds le sidge de Troie et sa longue 
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navigation. H Ini donna les moyens 
do so venger des amants do P6 as- 
lope. 

Europe, fille d’Agenor, roi de Ph6- 
nide, ot bob or do Cadmus, "quo Ja- 
nitor deguisa on taureau, Pemeva et 
f emporta dans Pile do Crete ou Can- 

die. 


Eurdas, riviere du P41opon&e ou 
|Cor4e. 

Eurydice, femme d’Orphee, qui, 
4tant poursuivie par Aristae, fut 
piqu^o d’un serpent, et mourut do 
oette blessure ; Orphee desoendit aux 
enfers, et par les oharmes de sa voix 
et de sa lyre, il obtint son retour, k 
oondition qu’il no regarderait point 
derridre lm qu’il ne rut sort! des en- 
fers ; mais son impatience l’empdcha 
d’obdir k oette loi ; Eurydioe disparut 
aussitdt, et lui fat ravie. 


FAUHES, dieux cbampdtres. 11s 
talent chez les Bomains, oe quo les 
satyres dtaient ohez les Greos. 

GADES. lie et ville d’Espagne, 
aveo un aes plus beaux ports quo 
l’on oonnaisse sur P Ocean, assez prds 
du ddtroit de Gibraltar, qui prenait 
le nom de Gaditanum Jfrerum. C’est 
aujourd’hui Cadix. 

Oolite, riviere d’ltalie, qui coule & 
PO. de Tarente, et se rend dans le 
golfe de oe nom. 

Ganymide, ills de Trois, roi do 
Phrygie, quo Jupiter fit enlever par 
son fugle. 11 lui donna Pemploi qu’a- 
vait Hdbd, de verser le nectar aux 
dieux. 

Gargan , (mont) aujourd’bui Monte- 
8-Angelo, montagne de PApulie, qui 
couvre une terre avanode en mer, et 
flut Pdperon de la botte. quo donne 
la figure de PItalie. 

Geants, hommes d’une grandeur 
extraordinaire, enfimts de Titan. 11s 
osdrent escalader le ciel pour en cul- 
buter Jupiter, qui les foudroya ; ils 

S rdsumdrent encore d’attaquer les 
ieux dans le camp de Phlegra en 
Thessalie. 

Grece, (la,) o’ est la parti e mdri- 
dionale de la Turquie d’Europe. 
On donnait aussi le nom de Grande 
Grece & une grande oontrde de PItalie, 
aujourd’bui la Calabre, la Easilicate, 
etc. 


HAEUSPICE8, ou Aruspiees, d< 
Yins, qui dans les sacrifices pretax 


daientj par Pinspeotion des entrafiles 
des vietimes, connaitre les dvdne- 
ments future. 

Hebe, fille de Junon, dtait la ddesse 
de la ieunesse ; elle servait le nectar 
aux oieux, avant quo Jupiter efit 
enlevd Ganymede pour en sure son 
dchanson. 

Hlbre, fleuve de la Thrace en Bo- 
manie. 


Hecate, voy. Diane. 

Hecdtvmbe, sacrifice de cent vio- 
times. 

Hector, voy. AohiUe. 

Hildne, fille de Tyndafe et de L4da, 
4pousa M4n41as, roi de Lao4d6mone ; 
elle fut d’abora enlev4e par Th4s4e 
qui la Tendit pen apr^s; puis par 
Pftris^ fils de Pnam, qui la conduisit 
k Troie. M4n41as et son frdre Aga- 
memnon, aveo le secours de tons les 
princes de la Grece, qui s’6taient con- 
md4r4s, vengdrent oe rapt par la prise 
de Troie. 

Helenas, ftmeux devin, fils de Pri- 
am, roi de Troie. II eut la l&chete 
de d^couvrir aux Grecs un moyen 
sfir pour surprendre Troie, en leur 
conseillant (Penlever le Palladium 


auquel la conservation de Troie etait 
attach4e. Pyrrhus, en recompense, 
lui donna la partie de PEpire nominee 
Chaonie. 

Hercule, fils de Jupiter et d’Alo- 
mdne, est ceidbre dans l’antiquite 
fabuleuse par les 12 travaux auxquels 
il fut condamne, et qui servirent & le 
couvrir de gloire. Il 4pousa Dejanire 
sur la terre, et H£b4 dans le del. 

Hespdrides, jardin des lilies d’Hes- 
per, oil les arbres portaient des 
pommes d’or : il etait garde par 
un dragon qu'Hercule tua pour on 
cueillir. 

Hesperie, co mot vient de Hesper 
ou Vesper . qui marque le couchant. 
Comme PItalie est plus occidentale 
aue la Grece, les Grecs la nomm£rent 
Hesperie; et les Latins donnerent ee 
mdme nom k l’Espagne, parcequ’elle 
a la memo situation a leur 4gard ; et 
pour distinguer Pune de l’autre ? on 
nommait PItalie la grande Hesperte. 

Himeriens , habitants de la ville 
Himdre, sur la cdte septentrionale de 
la Sicile, & l’Ouest et pr4s de Pem- 
bouchure du fleuve du memo nom; 
autrefois florissante, et qui fut ruinee 
par les Carthaginois. 

HypoUte, fils de Thee4e et d’Hypyo- 
lite, reine c* Amazones. 
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JBRppornhte, voy. Atalante. 

Byare, ou serpent de Lome. H 
avait sept t4tes qui renaissaient £ 
mesure qu’HercuIe les abattait; ce 
qui fit qu’il employa le fer et le feu 
pour le d4truire. II y r^ussit, et ce 
rot le plus glorieux de ses travaux. 

Hytas, jeune homme d’une beau- 
ts smguli4re, fils de Th4odamas, fut 
aim4 d’Hercule. Les Nymphes le 
ravirent au moment qu’il se penchait 
pour puiser de l’eau dans le fleuve 
Ascamus. 


IGARE, voy. Didale, 

Ida, montagne c414bre dans Pile 
de Cr4te ou Candie, oil Pon voulait 
que Jupiter eflt 4t4 nourris dans son 
enfance. 

IdaUe. montagne de Pile de Cypre, 
oonsacree k V4nus. 

Idomeniej petit flls de Minos roi de 
Crdte, se distingua au si4ge de Troie. 
On ne pent rien ajouter au recit des 
aventures que Pillustre F4n41on fait 
de ce h4ros de la fable, liv. 5, 9, 10, 
etc. 

Inachm, fondateur du royaume 
d’ Argos. 

Ino, voy. Zeucothoi. 

IoU, voy. Dijamre'. 

Iris , message de Junon, qui en 
recompense tie ses bons services, la 
pla<;a dans le ciel ; c’est ce qu’on ap- 
pelle Varo-en-cid. 

Ismare, montagne de la Thrace ou 
Bomanie. 

Mamie, tie de la Grece dans le 

S olfe de Patras au nord et pr4s Pile 
e C4ph*lonie. Elle est touts h6- 
riss4e de montagnes et de rochers, et 
elle a 7 lieues de circuit et quelques 
villages. Elle est c414bre pour avoir 
4t4 la patrie d’Ulysse. On la nomine 
aujourd’hui la petite Cephalonie, et 


1 


Ixion l roi des Lapithes, aspira k la 
possession de Junon. Jupiter, pour se 
convaincre de ce dessoin criminel, sup- 

S osa une nu4e sous la forme de oette 
4esse, dont les Centaures naquirent. 
Jupiter, en courroux, foudroya Ixion. 
et le prloipita dans les enfers ofi ii 
est attache k une roue qui toume 
sans cease. 

Jupiter, fils de Satume et de Bh4e. 
fr4re et mari de Junon, fut adore 
oomme le premier des dieux ; il par- 
tagea le monde avee ses deux freres, 
•t eut le ciel pour royaume. Voy. 
MniU. 

33 * 


ZAGEDEMONE, nommte aussi 
Sparte , ancienne ville de la Greoe, 
capitals de la Laconie. Elle 4tait 
distingu4e dans la Grece par see lois 
et par la valeur de ses habitants. 

Laconie, voy. Centaures, 

laerte, roi d’lthaque, p4re d’U- 
lysse, mourut apr4s avoir eu la con- 
solation de revoir son flls de retour 
dn si4ge de Troie et de ses longs 
voyages. 

LaornJkdon, roi de Phrygie ; flls d’l- 
lus et p4re de Priam. II bfttit la citar- 
delle ae Troie, et y rdussit si bien, 
que l’ouvrage fut attribu4 4 Apollon, 
dien des arts, et k Neptune, paroeque 
Laom4don avait 41ev4 des digues 
oontre la fureur des vagues. La 
fable ajoute qu’ayant refus4 le sa- 
laire k ces dieux, ils s’en vengdrent 
Pun par la peste, l’autre en y en- 
voyant un monstre apr4s une inonda- 
tion terrible. Pour les appaiser, Lao- 
m4don fut oblig4 d’exposer sa fille 
Hesione k la fureur du monstre. Her- 
cule Pen d41ivra k condition qu’il 1’4- 
pouserait. Laom4don manqua en- 
core k sa parole. Hercule, indign4, 
ruina la ville, le tua, et donna He- 
sione k T41amon, qui le premier avait 
mont4 k l’assaut. 

Lapithes, voyez Centaures. 

Zatone, fille du Titan Coelus; et 
m4re d’ Apollon et de Diane. 

Zemnos , lie del’Archipel, presqu’au 
fond de ce golfe, entre le mont Athos 
et le d4troit des Dardanelles. 

leme, marais du territoire d’ Argos 
dans le P41oponese, sur la rive occi- 
dentals du golfe d’ Algos. Voy. 
Hydre. 

Zesbos , une des principals ties de 
la mer Eg4e. Elle est connue au- 
jourd’hui sous le nom de MiteUn, du 
nom de l’ancienne ville MytiUne. 

Zestriaons, etaient comme les Cy- 
clopes, fils do Neptune, et aussi f4ro- 
ces qu’eux. Ulysse ayant echou4 
sur leur plage, les Lestrigons flrent 
p4rir ses vaisseaux, except^ celui 
qu’il montait. 

Lethe, fleuve d’enfer, qui faisait 
perdre aux morts le souvenir du 
pass4. 

Leucate, cap de PEpire, nomm4 au- 
jourd’hui, il Capo Ducato. 

Zeucothoi, nom d’Ino. Ayant tu4 
ses deux enfans qu’elle croyait 4tre 
des lionceaux. elle se pretipita de d4- 
seapoir dans la Qier, et fht m4tamor> 
phos4e en nymphe par Neptun* 
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Lions, offlcier d’Hercule, par qui 
Dejanire envoya si oe heros la fatale 
tnnique de Nessus. Voy. ces noms 


prqpres. 

Linus, fils d’ A poll on et de Terpsi- 
eore, enseigna a jpuer de la lyre & 
Orphee son frere et & Hereule. 

IAris, fleuve d’ltalie. On le re- 
trouve aujourd’hui sons le nom de 
Oarigliano dans la terre de Labour. 

Locriens , (les) dont il est parlg au 
X* livre, gtaient un peuple & l’extr4- 
mite sud-est de I’ltalie. 

Lucam.it , region d’ltalie dans la 
grande Grece. 

Lycie, province meridionale et ma- 
ritime de l’Asie-Mineure. Elle fait 
partie aujourd’hui du canton Aidi- 
nelli de Natolie. 

Lycomede , voyez Achittt. 

Zydie , province occidental de l’A- 
sie-Mineure sur la mer Eg4e. On 
l’appelle aujourd’hui Carasve. 

Lyncee, voyez Dandides . 


HAND UBIENS, peuple de la 
grande Grece. Voyez livre X e . 

Hart, fils de Junon, n£ dans la 
Thrace, dieu de la guerre et des 
armes, frere de Bcllone. 

Memphis, ancienne capitale de l’E- 
gypte, sur la rive gauche du Nil. 

Menades , on donnait ce nom aux 
Bacchantes. Voy. ce mot. 

Menelas, fils d’Atr£e, fr&re d’ Aga- 
memnon et roi de Lacgdemone. II 
avait 4pous6 H41ene que P&ris lui 
enleva : ce qui cause le fameux si6ge 
de Troie. 

Mentor , £tait l’ami le plus fiddle 
d’Ulysse, et celui & qui il confia le 
soin de sa maison, sous les ordres de 
Lagrte, en partant pour le si<$ge de 
Troie. Minerve prit la figure de 
Mentor pour accompagner T616- 
maque, lorsque ce jeune prince par- 
tit d’lthaque pour aller chercher son 
pere. 

Mercure , fils de Jupiter et de Mala, 
le dieu de 1’ Eloquence et du com- 
merce, le patron des voleurs et le 
courier des dieux, particulidrement 
de Jupiter. 

Messapie, contrde de la grande 
Grece, aujourd’hui la terre d’O- 
trante. 

Mitaponte , ville de la grande Grece 
& l’ouest de Tarente. Efle fut fondde 
par Nestor. 

Minerve, ou Pallas, ddesse des arts 
et de la guerre, et fflle de Jupiter, 


2 ui la fit sortir de son cerveau, arm6e 
e pied en cap. Ce fut en favour de 
Minerve que les dieux d^ciderent 
dans la dispute qu’elle eut avec Nep- 
tune, & qui produirait la chose la pins 
utile & l’nomme. Neptune, d’un coup 
de trident, avait fait sortir un chevtu 
fougueux, image du trouble et de La 
guerre, et Minerve avec Balance avait 
fait naitre l’olivier, symbole de la 
paix. 

Minos, fils d’Asterius. roi de Cr&e, 
se fit passer pour 6tre sis de Jupiter 
et d’ Europe ; il rendit ses sujets neu- 
reux par ses bienfaits et la sagesse de 
ses lois. On pretend qu’elles 6taient 
encore en vigueur du temps do Pla- 
ton. Minos, juge des enfers, est, se- 
lon quelques auteurs, le mfime que 
oe dernier, et selon d’autres son petit- 
fils. 


MorpMe, dieu du sommeil, endor- 
mait oeux qu’il touchait d’une plante 
depavot. 

Myclnes , ville du P&opontee, dans 
1’ Algos, capitale du royaume d’Aga- 
memnon. 


NAIADES, divinit4a qui pr£si- 
daient aux fontaines et aux ri- 
vieres. 

Narcisse, fils de C4phise et de Li- 
riope, etait u^ jeune homme d’une 
figure si attrafamte que toutes les 
nymphes l’aimefent & l’envi ; mais il 
les rebuta toutes. L’amour les ven- 
gea de son indifference en le rendant 
anloureux de lui-mdme, ou plutfit de 
son image qu’il vit dans une fon- 
taine : il secna de langueur, et fut 
m4tamorphos4 en la fieur de son 
nom. 

Nauplius, roi de FRe EuWe, au- 
jourd’hui Negrepont. Irrit4 de oe 
que les chefs ae l’arm4e Grecque 
avaient feit mourir, & la sollidtation 
d’UlyBBe, son fils Palamdde qui etait 
alie au siege de Troie, il fit ulumer, 
pendant la nuit, des ifeux au haut du 
mont Gaphar'u, pour y attirer la flotte 
des Grecs battue de la tempfite. Par 
ce strataggme, il eut la crnelle satis- 
faction de voir la plfipart de ses vais- 
seaux se briser contre les ecueils. 
Mais Ulysse et Diom&le gchappgrent 
du pi4ge. 

Naxos, ile de la Greoe, la plus 
grande aes Cyclades^ au milieu ae la 
mer Egge ou Archipel. Elle s’ap- 
pelle aujourd’hui Naaoia ou Naxie. 

Nebrodes, ohalne de montagne* . ] 
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(a. Sidle an and de Termini. Voyez 
Himdriene. 

Nectar , boisaon dllicieuse qu’Hlbl 
et Ganymede versaient aux cuenx. 

Nemee, forlt de l’Achaie dans le 
Plloponeae. od Herenle Itrangla on 
lion d’une force extraordinaire ; il lui 
enleya la pean dont il ae couvrit de- 
pnia. 

Nemesis, fllle de l’Oolan et de la 
nuit, selon Hlsiode; et selon d’an- 
tres, de Jupiter et de la nloessite. 
Elle prlsidait & la punition daa 
crimes. 

Neoptodime, on Pyrrhus, file d’A- 
chille et de Deidamie, fllle de Lyoo- 
mede, roi de Pile de Scyros. Il ftit 
mien 6 encore jeune, aprls la mort de 
aon plre, au silge de Troie ; oomme 
lui, il s’y distingua par sa bravoure et 
aes cruautls. Il tua Priam au pied 
d’un autel, immola Polyxlne aur le 
tombeau d’Aohille, et prlcipita du 
haut d’une tour le jeune Astianax. 
fll8 d’ Hector. 

Neptune, fils de Satume et de Bhle, 
dieu de la mer, empire qui lui Ichut 
en partage. oomme le del k Jupiter et 
Penfer a Pluton. Voyez Minerve. 

Neree, dieu marin, fils de l’Oclan 
et de Tlthis. Il Ipousa Doris, sa 
8oeur, et fut plre aes Nereides ou 
nymphes de la mer. 

Nereides, nymphes de la mer, filles 
de Nlrle et de Doris. Elies avaient, 
comme lea sirlnes, le corps de femme 
jusqu’l la oeinture, et le reate termini 
en poisson. 

Mrite, ville du pays des Salentms, 
aujourd’hui Nardo, au nord de Galli- 
poli. 

Nessus, centanre, y. Lejanire. 

Nestor , fils de Nllle et de Chloris, 
roi de Pylos dans le Plloponlae^ ae 
fit une grande reputation au Bilge 
de Troie par son lloquenoe et aa pru- 
dence. Apollon le fit vivre 800 ana. 
Il fonda lia yille de Mltaponte en 
Italie. 

NH/us } petit-fils d’ Atlas, que Pon 
dit avoir rlgnl en Egypte et donnl 
son nom au Nil. 

Niree, roi de Naxos, Itait le plus 
beau des princes Greca, qui alllrent 
au silge de Troie. 

No } Itait le nom de la yille d’ Alex- 
andria, avant qu’elle eut Itl reb&tie 
par Alexandre-le-Grand. 

Nunvidie, rlgion maritime et sep- 
tentrionale de l’Afrique, aujourd’hui 
\q royaume d’ Alger. 


Nymphes, dleases des eaux. On 
appelle aussi nymphes, lea divinitla 
des montagnea et des bois. 

OASIS dlsert de la Thlbaide, au- 
jourd’hui la haute Egypte, & Pouest 
et aux oonflns de la Lybie. 

OebaUens , Oebalia. On donnait 
quelquefois ce nom il la Laoonie, 
dontLaoldlmone Itait la oapitale, a 
cause du roi Oebakts, roi de Laolal- 
mone. 

Oita, longue chalne de montagnea, 
qui borne en grande partie la Thes- 
salie au sud. Elle eat connue aujour- 
d’hui sous le nom de Benina. 

Ogigie, petite lie appelle aussi 
Oanlos, pres de Pile de Malthe. Ca- 
lypso yrlgnait; on Pappelle aujour- 
d’hui Gozzo. 

Olympe, montagne de la Maoldoine, 
ofi Pon croyait que Jupiter, ayeo 
tout© sa cour, faisait aa demeure. 
Lea poltes la prenaient pour le 
del. 

Omphate, reine de Lydie. Heiv 
cule oonqut une ai violent© passion 
pour cette princesae, que, pour lui 
plaire, il changes sa maasue en que- 
nouille, aa peau de lion en duate- 
ments de femme, et s’amusa a filer 
auprls d’elle. 

Orests, fils d’ Agamemnon et de 
Clytemnestre, vengea la mort de 
son plre sur Clytemnestre mime, 
sa mere, qui l’avait fait assasainer. 
H fut en suite oontinuellement tour- 
mentl par leB furies, qui lui reprl- 
sentaient Phorreur de son parri- 
cide. 

Orphee, fils d’ Apollon. Ayant re- 
$u une lyre de son plre, il en jouait 
si admirablement, qu’il attiralt lea 
animaux et lea ehosea insensiblea 

E ar lea charmes de son harmonie. 

[ toucha mime, par les accords 
de cet instrument, lea divinitla in- 
females, qui lui rendirent sa ohlre 
Eurydioe; maia elle lui flit enlevle 
presque ausaitlt. Voy. Mirydice. 
Outdo, (fleuve d’) voy. LitM. 

PALLAS, voyez Minerve. 

Pan, fils, selon les una, de Jupiter 
et de Calistho ; et Belon lea autrea, de 
Mercure et de Plnllope: il Itait le 
dieu des bergers. On rhonorait d’un 
culte particuner en Arcadie. 

Pandore, figure de femme que Vul- 
cain forges et anima. Lea dieux 
Pomlrent k Penvi des dona lea plna 
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pfr4cieux, d’od Ini vint eon nom qui 
signifle tout don. Jupiter, imt4 
oontre la terra, paroeque Prom4th4e 
avait enlev4 le feu du del, pour en 
animer lea hommea, donna une boite 
k Pandore. Epim4th4e, fr4re de Pro- 
m4th4e, Pouvrit, et auaait6t toua lea 
maux de la nature, qui y 4taient 
renferm4a, ae r4pandirent aur la 
terra. L’eap4rance aeule reata au 
fond. 

Paphos. il y avait deux villea de 
oe nom dans Pile de Cypre; Pcilea 
Paphos, ou Pandenne, oonsacr4e k 
V4nua, qui y avait un temple ce- 
ldbre ; et Nea -Paphos, ou la nou- 
velle, qui privalait, et dont le nom 
moderae eat Bafo ou Bafa. Elies 
dtaient aur la odte occidentale de 
Pile. 

Pdrie. ou Alexandre, fils de Priam, 
roi de Troie, fut envoy4 en qualite 
d’ambasaadeur £ Sparte ; 11 y enleva 
Hel4ne, femme de M4n41as. ce qui 
fut Poocasion de la guerre ae Troie. 
11 tua Aobille, et fht enauite tu4 par 
Pyrrhus, fils de ce h4ros, et selon 
d’autres par Philoet4te. V. BeUne 
at Venue . 

Pargues, d4esses du destin et de 
la mort. Elies 4taient au nombre 
de troia, occup4ea & filer lea desti- 
nes dea hommea: la plus jeune, 
Glotho, tenait la quenouille; Lache- 
eie toumait le fuseau, et Atropos aveo 
le daeau fatal, tranohait le fil de la 
vie. 

Patrode, prince Greo, fut 41ev4 
aveo Achwe par le centaure Chiron; 
il lia une 4troite ffmiti4 aveo ce h4roa 
Greo, et Paooompagna au ai4ge de 
Troie. 

Petes, fils d’Eaque, mari de Th4tis, 
fht p4re d’ Aohille et roi dea Phtiotes. 
V. V&ms. 

Petoponise, grande presqu’fle qui 
faisait la partie m4ridionale de la 
Greoe. 

Peluse, ville k Pembouchure du 
bras le plus oriental du Nil, 4tait 
le rempart et la def de Panoienne 
Egypte. 

Penates, ou lores, dieux domes- 
tiques que les payena regardaient, 
comme lea proteoteurs de leurs mai- 
aons et de leurs foyers. Us les em- 
portaient souvent aveo eux, lorsqu’ils 
etaient forc4s de quitter leurs de- 
meures. V. Bribe. 

Penblope , fllle d’Icare roi de La- 
eonie, femme d’Ulysse et m4re de 


T414maque. Elle demeura fldelb 4 
son man pendant sa longue absence. 
Becherchee par plusieurs jeunes 
princes voisins, qui Pasauraient que 
aon 4poux avait p4ri, elle les amusa 
en s’engageant <P4pouser un de aes 
pr4tendants, d4s qu’elle aurait ache- 
v4 un ouvrage qu’elle travaillait, et 
pour trainer la chose en longueur, 
elle d4faisait la nuit oe qu’elle avait 
fait le jour. V. Ulyeee. 

Petuie. ville d’ltalie dana la grande 
Greoe, bitie par Philoct4te au retour 
de la guerre ae Troie. 

Peucetes, peuple de la grande 
Greoe, qui habitait cette partie de 
PItalie, nomm4 aujourd’hui la Terre 
de Bari . 

PhaZamte, v. Barents. 

Pharos, ile aur la o6te d’ Egypte, 
via-i-via d’ Alexandria, remar quable 
par un Phare magniflque que Ptolo- 
m4e Philadelphe y avait biti. 

Pheaoiens, (Pile dea) ainai nomm4e 
de ses-anciens habitants, eat Pile de 
Oorcyre, aujourd’hui Corjou. 

Phemoie, contr4e maritime de PA- 
sie, au nord de la Palestine. Tyr 
et Sidon en 4taient les principales 
villea. 

PheniXy fils d’Amyntor roi des Do- 
lopes, peuple de la ThesBalie, que 
Ncoptoleme conduisit au si4ge de 
Troie. 

PhUoctUe, fils de Poean, fut ami 
d’Hercule ; apr4a le ai4ge de Troie, 
il fonda la ville de P4tilie dans la 
grande Greoe. Voy. le liv. XV e . 

PKttgeton, fieuve dea enfers, qui 
roulait dea flots de feu. 

Phodde, petit pays de la Greoe, 
c41ebre k cause ae Porade de Del- 
phes, du Pamaase et du mont 
H41icon, a4jour d’ Apollon et dea 
Muses. 

Phoebus, voy. ApoUon. 

Phrygia 4tait une des principales 
provinces' m4ridionafes de PAsie- 
Mineure. 

Phtiotes. peuple de la Thessalie, 
vena le sud-eat aur le Golfe MUiacus, 
auiourd’hui Zeition .~" — 

Pigmalion, fils de B41us. roi de 
Tyr, tua Sioh4e ? mari de Didon sa 
aoeur, pour jouir de ses richeases ; 
mais Didon ae sauva on Afrique 
aveo ses tr4sors, et y fonda la ville 
de Carthage. Astarb4. sa femme, 
aussi cruefie que lui, Pempoiaonna, 
et voyant que le poison n’avait point 
des effets asaez prompts, elle l’etran- 
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gla. Lea aventurea de Pigmalion, 
a’Astarbd aa femme, et de Ilal4azar 
lear file, sont mieux rapport4es aux 
liv. HI. et VIII. que par auoun my- 
thologiate. 

Pluton , file de Saturne et de Bh4e, 
eat lea enfers en partage poor y r4- 
gner. 

Potan, pdre de PftilocUte . 

Pollux, vo y. Castor, 

Polyphime, file de Neptune, 4tait 
on Cy elope d’une grandeur d4me- 
aur4e; il n’avait qu’un oeil, et nd 
vivait que de vola et.de brigandagea. 
Son antre 4tait dans la Sicile. Ulyaae 
ayant 4t 4 jet4 par la tempdte but lea 
ootes de oette lie, trouva le moyen de 
renivrer, de lui crever Peril, et d’4- 
ehapper par-id 4 aa fureur. 

Priam, roi de Troie, fils de Laom4- 
don, releva lea mura de oette ville 
qu’Hercule.avait d4truite. 

Proserpine , fille de Jupiter et de 
C4r4s, fut enlev4e par Pluton, lors- 
qu’elle cueillait dea fleura dans lea 
campagnes d’Enna, en Sicile; elle 
devint d4ease dea enfera. Voy. 
Ceres. 

PyUens , habitants de Pyle que 
Pon nommait ausai Pulue-Jyeleia et 
Pylos-Nestor , ville de la Mess4nie, 
dans le P41opon4ae, but la cdte occi- 
dentale, dont Navarin a pria aujour- 
d’hui la poaition. C’4tait le royaume 
de Neator. 

Pyloe, voy. PyUsns. 

Pyrrhus , ou PeoptoUme , voy. oe 
mot. 

RHESUS, voy. Diomids. 

Rhodope, chame de montagnes de 
la Thrace ou Bomanie, qui la cou- 
vrait en grande partie vers le cou- 
ohant. 

SAL APIA, ville de la grande 
Greoe, dans l’Apulie Daunienne, au 
voisinage de la mer. 

SalerUms, oes anciena peoples oo- 
oupaient, dans la partie m4ndionale 
de l’ltalie, une partie de ce que Pon 
nomme aujourdTiui la terre d’Otrante 
aur le Golfe de Tarente. Lea g4ogra- 
phes, qui ont traite de Pancienne ge- 
ographic, n’ont point pari 4 de la \ille 
de Solents avec un port dont il eat fait 
mention aux liv. IX* et X*, et quo Pon 
fait capitale du pays dea Solehtins. 
Ce nem est bien aonn4 & un cap : Sa- 
lentmum prvmontorvum, appelle ausai 
Jdpygium, aujourd’hui Cap de Santa 


Maria di Isuca, mais point d une 
ville. 

Samos, lie de la merEg4e ou Archi- 
pel, prds de la cdte mcridionale de 
PAaie-Mineure, eat encore connue 
sous le mdme nom. 

Saturne , ou le Temps, fils du del 
et de la terre, et mari de Bh4e. Il 
obtint le droit d’alnesse de son frdre 
Titan, d la charge de n’&ever aucun 
ffip. C’est pourquoi Saturne lea d4- 
vorait ausaitdt qu’ila 4taient n4a ; 
e’est-d-dire. qn’il d4vorait lea jours, 
lea mois et lea ann4es. 

Satyres , dieux dea for4ts. 

Soma, rocher ou 4cueil k l’oppoaite 
de Caryode, gouffre non moins dan- 
gereux pour Tea vaiBseaux que Scylla. 
Le bruit dea flots qui, dans oet en- 
droit, vont se briser oontre dea ro- 
ohers, a donn4 lieu aux poetes de 
feindre que c’4taient lea aboiementa 
dea ohiens, qui entouraient Scylla, 
fille de Phocos, chang4e en rocner. 
Scylla, qu’on appelle aujourd’hui Ca- 
po Sciglo, eat un rocher de la cdte de 
la Calabre, qui s’avanoe en forme de 
preaqu’ile vers le oap de Faro en Si- 
cile. Caiybde eat pr4a de ce cap. 

Scyros, fie de la mer Eg4e ou Arohi- 
pel, a Peat de celle d’Eub4e ou N4- 
grepont, o414bre dans Pantiquit4 par 
P4ul de Th4s4e, roi d’Ath4nes, et le 
a4jour d’Achille. Le nom de Shiro 
lui eat rest4. 

/Sh^Atf 5 ,peuples de PEurope et de 
PAsfe. 11 b habitaient. en grande 
partie, le pays occupe aujourd’hui 
par les Tartares, qui leur ressem- 
olent par leur manidro de vivre. 
Us 4taient au nord par rapport aux 
Grecs. 


Semele, fille de Cadmus, roi de 
Th4bes en B4otie. Elle fut aim4e 
pasaion4ment de Jupiter, dont elle 
eut Bacchus. 

Sesostris , roi d’Egypte, que Pon 
dit avoir r4gn4 plusieurs aidcles a- 
vant le si4ge de Troie. On le d4- 
peint corame un conqu4rant qui, 
apr4s avoir aoumis bien des pro- 
vinces k son empire, s’oeoupa d 4ri- 

§ er des monuments, seuls capables 
e Pimmortaliser. 

Sigee, promontoire, ville et port de 
la Troade, dans PAsic-Mincure ou 
Natolie, k l’entree de PHellespont ou 
du d4troit des Dardanelles. C’est aur 
ce promontoire qu*4tait le tombeau 
d’Aohille. 

SUhne, vieux aatyre, fut le nour- 
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som- 
re- 


rioier et le oompagnon de Bao- 
ohus. 

Simois, fleuve qui bo jettait dans 
le Xanthe. 

Siponts, ville de la grande Grece, 
dans l’Apulie-Daunienne. prds de 
la mer Aariatique ou Golfe de Ve- 
nise. 

Sirbiss, lea pontes les reprdsentent 
oomme des lilies, qui habitaient le 
rivage de la Sioile, od elles attiraient 
les navigate ore par les charmes de 
lear ohant et l’narmonie de leurs 
instruments, et les faisaient ensuite 
pdrir. Elles dtaient trois principales, 
Eeucosis, Lysis, et Parthenops. Elles 
ddfidrent un jour les Muses de chan- 
ter xnieux qu’elles; les neuf soeure, 
les ayant vainoues, leur arraohdrent 
les aues qu’ellesportaient. 
i Sisiphe, fils d’Eole ; il est condamnd 

dans les enters d rouler continuelle- 
ment une grosse pierre jusqu’au s 
met d’une montagne, d’ou elle 
tombe incontinent. 

Sports , v. Zacedemons. 

Sperchms, fleuve de la Thessalie. 
On lui donne aujourd’hui le nom 
d 'Ayriomela. 

Styx, fontaine de l’Arcadie, dont 
les eaux sont froides et venimeuses. 
Les pontes en font un fleuve d’enfer, 
qui en fait neuf fois lo tour. Ils 
qoutent que auand les dieux jurent 
par oe fleuve, leur serment est invio- 
lable. 

Sybarites , people de la grande 
Grece, dans Ja Lucanie; ils etaient 
renommds dans l’antiquitd par leurs 
richesses et par leur vie effeminde. 
4 La ville de Sybaris dtait situde a l’ex- 
trdmitd mdndionale de la Lucanie, 

S rds de 1’ embouchure d’un petit 
euve de son nom. 

TANTALE \ fils de Jupiter, roi de 
Phrygie, ayant requ les dieux chez 
lui, voulut dprouver s’ils connais- 
saient les choses caches, et juger 

8 ar-ld de leur divinity. Pour cela, 
leur fit servir le corps du jeune 
Pdlops son fils, mdld parmi d’autres 
mets. Les dieux reconnurent cette 
eruautd, et prdcipitdrent Tantale dans 
les enfers, ofl il est tourmentd d’une 
fbim et d’une soil' perpdtuelles, dtant 
jusqu’au menton dans un fleuve qui 
s’enfuit, quand il en veut boire, et k 
portde a’un arbre charge de fniits, 
jui se retire quand il veut y attein- 


Tarente , ville d’ltalie. an royaume 
de Naples, dans le fond du golfe qui 
porte son nom. 

Jbms.cette terre dont il est parl6 
au liv. VIIP, dans la description de 
la Bdtique. est vraisemblablement 
cette lie cdldbre dans la haute anti- 
quitd, sous le nom de TarUssus , for- 
mde par le fleuve Bdtis. 

Tartare, lieu des enfers, oil, selon 
les poStes, les mdchants dtaient tour- 
mentes par toutes sortes d’horreurs 
et de supplices. 

Telamon , fils d’Eaque, frere de P4- 
lde, dpousa Pdribde, dont il eut le fa- 
meux Ajax: il dpousa ensuite He- 
sione. Voy. LaoTnedon. 

Tdhnaque, fils d’Ulysse et de P6- 
ndlope, n’dtait qu’au berceau lorsque 
son pere partit pour le sidge de 
Troie. Dds qn’il eut atteint l’Age 
de 15 ans ? il alia courir les mere, ao- 
compagne de Minerve sous la figure 
de Mentor, son gouverneur, pour 
chorcher son ndre ; il le retrouva en 
arrivant & Itnaque. Ce sont les 
voyages de ce jeune prince, qui ont 
fourai le sujet de ce beau poSme 
dpique. 

Thebes d’Egypte, ou Diospclis , dtait 
une des plus grandes villes du 
monde, capitale de la Thdbaide, au- 
jourd’hui la Haute Egypte. On dit 
qu’elle avait cent portes, d’od lui ve- 
nait le nom Hecatompyles. 

ThersitsAe plus ditrorme et le plus 
l&ohe des Grecs qui allerent au sidge 
de Troie : il dtait si portd 4 oontre- 
dire les hdros de cette nation, qu’A- 
chille, indignd contre lui, le tua d’un 
coup de poing. 

Theses, fils d’Egde, roi d’Athdnes, 
donna pendant sa vie des marques 
d’une valeur extraordinaire, marcha 
sur les traces d’Hercule, et alia aux 
enfers avec son ami. 

ThsssaUs , province de la Grece, 
borage au nord par l’Olympe. 

Thetis, Sile de Ndrde et de Doris, 
dpousa Pelde et fut mdre d’ Achilla. 
V. Venus. 

Throes, contrde qui s’dtendait de- 
puis la frontidre de la Macedoine, le 
long de la mer Egee et de la Propon- 
tide, jusqu’au Pomt-Euxin. 

Thyssts, v. Aires. 

Titan, v. Satume . 

Titye, gdant d’une grandeur extra- 
ordinaire, fils de Jupiter, qui, ayant 
voulu ravir l’honneur k Latone, for 
tu6 par Apollon, et prdoipitd dans le 



MYTHOLOQIQUE ET GfiOGRAPHIQUE. 


896 


enfers, oil il est condamn4 & avoir le 
foie mang4 par des vautours : ce foie, 
bads cease renaissant, foumit conti- 
nuellement une nouvelle . nourritnre 
4 aes tourments. 

Trachme, ou HeracUe - TYachine, 
ville de la Thessalie au pied du mont 
04ta. 

TriptdUme, fils de C414us, roi d’E- 
14usis, 4 qui C4r4s ensoigna Part de 
coltiver la terre, en reconnaissance 
de ce qu’il l’avait re$ue honorable- 
ment, lorsqu’elle cherchait aa fille 
Proserpine. enlev4e par Platon. 

Triton, aieu mann, fils de Nep- 
tune et d’Amphitrite, 4tait charg4 
d’annoncer lea ordres de Neptune; 
o’est pourauoi on le repr4sente une 
conqae 4 la main qui ltd sert de 
trompette. 

ville d’Asie, oapitale de la 
Troade et du royaume de Priam, 
dans I’Aaie-Mineure, au pied du 
mont Ida, 4 une lieue de la mer 
Eg4e, pros de 1’ Hellespont ou du 
detroit de Gallipoli: les Grecs la 
rendirent o414bre par un si4ge de 
dix ans, au bout aesquels ils s’en 
emparirent par artifice. Mais ce fa- 
meux si4ge appartient plus 4 la fable 
qu’4 l’histoire. 

Typhi8 } voy. Argoncmtes. 

Twr, ville d’Asie dans la Ph4nioie, 
sur la mer M4diterran4e, au sud de 
Sidon, o414bre dans Phiatoire par son 
commerce, principalement sur la mer, 
par la bravoure de sea habitants^ et 
par aes colonies. Elle 4tait dans une 
petite lie. 


TIL TSSE, fils de LaSrte et d’An- 
tiol4e, roi d’lthaque et de Dulichiam, 
4pousa P4n41ope, fille d’ I care, dont 
il eut T414maque. I'tnnt alle 4 la 
guerre de Troie, il enleva le Pallar- 
awm. Aohille ayant 4t4 tu4, il en 
eut les armes qui lui 4taient dispu- 
tes par Ajax. Il fut un de ceux qui 
s’enfermdrent dans le cheval de bois, 
et contribua beaucoup par son cou- 
rage et see dis»x>urs 4 la prise de 


Troie. Apr4s le si4ge de cette ville, 
il erra pendant dix ans sur les mere, 
easuya plusieurs tempites, dont Pune 
le jetta contre lea rocners ae Pile Ogi- 
gie ; Calypso Py retint pendant sept 
ans. Pendant oe long voyage, il ar- 
racha Poeil 4 Polyph4me, visits Ciro4, 
descendit aux enters, et 4 vita les em- 
bfiches des sir4nes. Enfin il arriva 
4 Ithaque dans un 4tat si pitoyable. 
qu’il ne fut reconnu de personne ; il 
tua ceux qui avaient tich4 de cor- 
rompre sa femme P4n41one pendant 
son absence; se d4mit ae ses 4tats 
en faveur de T414maque, et fut tu4 

S arT414gone, son fils, qu’il avait eu 
e Ciroe. Voyez Diomede* Pine- 
lope, 

Venus, d4esse de P amour, femme 
de Vulcain, m4re de Cupiaon, elle 
4pousa aussi Anchise dont elle eut 
En4e. V4nus 4tait toujoura aocom- 
pagn4e des Grices, des Kis, des Plai- 
sirs et des Attraits. Ses fetes se o4- 
14braient par toutes sortes de d4- 
bauches ex4crables. P&ris lui donna 
la pomme que Junon et Pallas dispu- 
taient avec elle. et que la Discords 
avait jet4e sur la table, aux n6ces de 
Th4ti8 et de P414e. 

V'ttmse, ville de la grande Grece en 
Italic, au pied de PApennin, patrie 
d’ Horace, exist© dans Fenosa, petite 
ville 4pisoopale de la Basilicate, dan* 
le royaume de Naples. 

Vulcain, dieu du feu, fils de Jupi- 
ter et de Junon. Son p4re, le trou- 
vant fort laid, le pr4cipita du ciel 
dans Pile de Lemnos ; il se oassa la 
jambe et en demeura boiteux. Il 
4pousa V4nus, et fut le forgeron des 
dicux. Ses laboratoires 4taient dans 
les lies de Lemnos, de Lipare, et au 
fond du mont Etna. Voy. Cyclopes. 

XANTHE, ou Soamander, fleuve 
de la Troade, qui prenait sa source 
au mont Ida. 

ZACINTHE, lie; elle se nomine 
aujourd’hui Zante. 





* 
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